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PRÉFACE 


Tout a été dit sur Abou’l-Walîd Merwân ibn Djanâh 
depuis la remarquable notice de feu Munk sur les gram¬ 
mairiens hébreux du x e et du xi e siècle, la savante Intro¬ 
duction de MM. J. et H. Derenbourgaux Opuscules, et les 
travaux de M. Bâcher, entre autres son érudite monogra¬ 
phie : La vie et les œuvres d'Abou ’l-Walid Merwân ibn 
Djanâh et les sources de son exégèse. 11 ne reste plus qu’à 
vivifier ces documents scientifiques et à tracer un portrait 
fidèle de cet incomparable hébraïsant. 

On peut peindre Ibn Djanâh d’un mot : c’est l’homme 
de la Bible. C’est avec une Bible ouverte dans les mains 
qu’il convient de se le représenter. Cette Bible il la feuillette 
sans cesse, il la lit avec passion, et, quoi qu’il fasse, c’est 
elle qu’il a en vue. Mais il ne l’étudie ni en littérateur, ni 
même en croyant. 11 est devant elle comme un sincère et 
consciencieux rationaliste ; il l’interroge de bonne foi et 
ne veut rien y voir que ce que les mots disent clairement. 
Mais il est persuadé que ces mots ne peuvent rien dire de 
contraire à la logique ni à la raison, çt cette sainte per¬ 
suasion le conduit à des hardiesses inconscientes, devant 
lesquelles reculerait plus d’un exégète moderne. Il comble 
des lacunes, il supprime des termes superflus, il inter¬ 
vertit l’ordre des mots et des phrases; en un mot, sans s’en 
douter peut-être, il corrige le texte en cent endroits divers. 
De là naissent des travaux d’exégèse, de grammaire et de 
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lexicographie qui, élaborés au xi e siècle, ne sont pas in¬ 
dignes de la linguistique moderne. 

Ce mot de « linguistique », transporté à une époque si 
éloignée, peut tout d’abord causer de l’étonnement ; mais 
si la linguistique est fille de ce siècle, si elle date d’hier, 
c’est essentiellement pour les langues indo-européennes, 
non pour les langues orientales ni particulièrement 
pour l’hébreu. Science comparative, elle trouvait dès le 
début tous les éléments de comparaison dans ces quatre 
langues sœurs : l’hébreu, l’arabe, le chaldéen et le syriaque, 
que les savants juifs des pays musulmans connaissaient 
parfaitement. Aussi peut-on dire que sur ce point comme 
sur beaucoup d’autres le judaïsme a devancé les temps 
modernes. 

Mais entre tous ces savants, Ibn Djanâh est un maître, 
et c’est avec une sagacité merveilleuse qu’il applique à 
l’élude de l’hébreu presque toutes les lois de la linguis¬ 
tique moderne. On pourrait extraire de ses nombreux tra¬ 
vaux de quoi composer de véritables monographies, riches 
en curieux exemples, sur les lois d’affaiblissement et de 
transformation des lettres, sur les lois d’assimilation, d’at¬ 
traction et d’analogie, sur l’étymologie et l’euphonie qui, 
pour Ibn Djanâh comme pour les modernes, est l’harmo¬ 
nieuse perturbatrice des langues. Voici en quels termes 
presque poétiques il en parle dans sa Grammaire 1 : « Le 
pathah dérivé d’un tsèrè ne doit pas se convertir en qamets , 
parce qu’en général la conversion d'une voyelle en une 
autre a pour but l’embellissement du mot et pour ainsi dire 
son élévation en dignité. Or, le tsérê, étant un diminutif 
du qamets , participe de sa majesté ; le changement du 
tsérê en pathah est donc en quelque sorte un abaissement, 
et si l’on transformait à la pause ce pathah en qamets, on 
le relèverait de son abaissement, on méconnaîtrait son 
rang. » 

1. Chap. v, p. 75. 
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Son étude des lettres est également une page toute 
moderne qu’on croirait détachée d’un ouvrage grammati¬ 
cal composé d’hier. « La répartition des lettres entre cinq 
organes remonte aux premiers grammairiens. Mais, ainsi 
établie sans distinction ni limites précises, elle est pure¬ 
ment approximative, car un examen approfondi montre 
que les lettres de chacun de ces organes sont plus ou 
moins fortes, et n’occupent pas un degré égal dans l’or¬ 
gane même auquel elles sont attribuées ; autrement un 
organe ne pourrait servir qu’à l’émission d’une seule 
lettre. Prenons par exemple les gutturales y 'il Tl 'N. En 
examinant leur mode d’émission, nous y distinguerons 
trois degrés différents. L’une se prononce avec l’extrémité 
de la gorge, c’est l’$< fort qui a le son le plus profond de 
toutes les gutturales. Puis vient le H qui s’en rapproche le 
plus, mais qui est au second degré de l’émission gutturale, 
et qui conserve comme une trace du son del’fct. Au troi¬ 
sième degré d’émission est le n. Telle est aussi la progres¬ 
sion des lettres appartenant aux autres organes, les unes 
étant plus fortes que les autres. Si, en effet, toutes les 
lettres d’un même organe avaient un même degré d’émis¬ 
sion, elles ne se distingueraient pas les unes des autres, 
elles seraient toutes identiques*. «Chaque lettre a donc 
comme sa gamme particulière. 

Il n’est pas non plus d’hébraïsant moderne qui refuse¬ 
rait de signer cette courte élude étymologique de la parti¬ 
cule interrogative >ï< — « forme les c'omposés suivants : 
avec addition du H : rpfct; avec addition de HS : ilS’M; avec 

addition de rô : ; avec addition de HD : rD*N; avec 

•• TT** 

redoublement de HD : ; avec addition du 1 : TK ; 

T T T ** 1 9 ** 

avec changement de l’tf en H : *]*n. » 

Ibn Djanâh a encore devancé les modernes par un autre 
côté non moins curieux : il étudie le Talmud comme tous ses 


1. Chap. n, p. 30. 
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contemporains, mais nullement à leur manière ; c’est 
comme un savant de nos jours qu’il se livre à cette étude. 
Il ne cherche dans le Talmud ni des règles de casuistique 
ni même des principes de morale, et ce n’est pas la perspi¬ 
cacité des docteurs qui le séduit. Il semble deviner que, 
dans ce vaste répertoire, chacun devait selon ses goûts ou 
ses travaux se tailler sa part, et pour lui il y choisit le côté 
linguistique. 11 met à profit presque tous les passages tal¬ 
mudiques qui se rapportent à l’interprétation de la langue 
sacrée, soit pour appuyer certaines de ses théories gram¬ 
maticales, soit pour couvrir de l’autorité des docteurs ses 
incursions, trop hardies aux yeux des piétistes ignorants 
de son temps, sur le terrain profane de l’arabe; 

Ces quelques citations et considérations suffisent à mon¬ 
trer qu’lbn Djanâh est une des belles intelligences scienti¬ 
fiques dont peut s’honorer le judaïsme. 

La faculté dominante de cette rare intelligence, c'est 
une mémoire prodigieuse. Il connaît par cœur toute la 
Bible, et c’est sans l’ouvrir qu’il cite les innombrables 
exemples dont il appuie ses théories grammaticales. Une 
netteté d’esprit non moins merveilleuse lui permet de 
mettre de l’ordre et de la clarté dans cet amas confus de 
matériaux scientifiques qu’il a pour ainsi dire emmagasi¬ 
nés dans sa tête. Doué d’une extrême sagacité, il pénètre 
profondément dans la structure de la langue, et c’est par 
ces qualités intellectuelles qu’il est véritablement l’homme 
du pllpl, de la « science minutieuse » qui étudie le mot et 
ses accidents. Mais, esprit synthétique non moins qu’ana¬ 
lytique, il saisit les caractères communs des choses, en 
découvre les analogies, sait grouper les détails en un tout 
harmonieux et faire jaillir d’observations partielles des 
théories générales appuyées sur des bases larges et solides. 
S’il fait, pour ainsi dire, de la grammaire a priori en sup¬ 
posant, par une hypothèse de génie, que tous les verbes 
hébreux appartiennent à une même conjugaison primi- 
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tive qui s’est diversifiée sous l’influence des gutturales 
et des lettres faibles renfermées dans les racines, hypo¬ 
thèse vraie qui suffit à l’étude la plus complète et la plus 
savante de la transformation des voyelles hébraïques, il 
sait non moins, avec une remarquable méthode de simpli¬ 
fication, ramener les paradigmes des noms en apparence 
les plus différents à une forme principale. Mais les deux 
facultés par lesquelles il se rapproche encore des mo¬ 
dernes, c’est son esprit de comparaison et un véritable 
talent didactique. Il trouve les rapprochements les plus 
curieux et les plus inattendus, soit des mots hébreux entre 
eux, soit des mots hébreux avec ceux des langues congé¬ 
nères, et il aurait certes professé avec distinction et attrait 
dans les chaires les plus élevées de l’enseignement supé¬ 
rieur. 

On ne sait presque rien de la vie de cet illustre savant, 
mais j’estime qu’elle n’a pas dû être féconde en événe¬ 
ments notables. Sa nature semble trop calme, ses goûts 
trop modestes, ses besoins trop restreints pour qu’aucune 
passion vive ait pu troubler le cours paisible de son exis¬ 
tance de savant. D’ailleurs sa vie est dans son œuvre, son 
œuvre c’est sa vie même, et cette œuvre nous la possédons 
presque tout entière. C 'est à elle qu’il a donné tout son temps 
et toute son activité. « J’emploie mes jours et mes nuits à 
mes recherches scientifiques, dit-il, et je dépense pour de 
l’huile deux fois autant que d’autres pour du vin. » Mais il 
y a mis aussi son intelligence et son cœur, et elle nous 
permet ainsi de deviner et de juger son caractère. Il est 
doux et bienveillant à ses amis, il est dur et véhément 
pour ses adversaires; il admire sincèrement les hommes 
d’un vrai talent, ne ménage pas les éloges à leurs succès 
et est plein d’indulgence pour leurs erreurs. Il dira : 
« Hayyoudj parle avec une justesse remarquable », en 
citant de lui une bonne explication ; il dira : « il y a ici 
matière à discussion », en signalant une assertion dou- 
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teuse; et il attribuera une erreur manifeste à la faiblesse 
et à l’imperfection de notre nature. Mais, si le talent le 
trouve complaisant, la médiocrité prétentieuse et hypo¬ 
crite lui est insupportable, et c’est d’une main presque 
brutale qu’il arrache le voile de piété dont elle cherche 
à se couvrir. De son côté, il est fier de sa science et ex¬ 
trêmement chatouilleux à la critique. Ses rivaux, qui 
le savent, essayent surtout de le blesser par ce côté sen¬ 
sible et de lui rendre la vie amère. Ils vont jusqu’à attri¬ 
buer ses découvertes à des auteurs qui n’ont jamais existé. 
Ibn Djanâh se plaint quelquefois des jalousies qu’il excite, 
mais le plus souvent il rend coup pour coup, et polémiste 
vigoureux, plein de verve et d’ironie, il couvre ses adver¬ 
saires de ridicule, de dédain et aussi d’injures. Nature un 
peu sèche peut-être, où l’imagination et le sentiment ne 
dominent pas, une seule joie et une seule haine semblent 
avoir ému son cœur, la haine des « savants qui ne savent 
rien » et la joie presque enfantine de trouver une interpré¬ 
tation nouvelle du texte sacré, ou une idée originale en 
grammaire. C’est avec une véritable émotion qu’on lit sou¬ 
vent ces mêmes mots dans ses œuvres : «C’est là une expli¬ 
cation nouvelle, nous l’avons découverte et elle nous 
appartient, personne ne l’a connue avant nous et nous ne 
l’avons entendue de personne ». Ibn-Djanâh est tout entier 
dans ces mots. C’est le savant épris de son œuvre, il lui a 
donné sa vie, et elle s’est emparée de tout son être. 

Tel nous apparaît le remarquable grammairien connu en 
arabe sous le nom d’Abou’l-Walîd Merwân Ibn-Djanâh, et 
que les auteurs hébreux appellent tour à tour ntfiS p, 
H3V ”1 et D13HD '1. Né à Cordoue vers 985, il paraît avoir 
passé une partie de ses jeunes années loin de cette ville 
qu’il dut quitter définitivement en 1013, lorsqu'elle fut 
prise et saccagée par Soleïmân ben Al-Hakam à la tête des 
troupes berbères. Après bien des pérégrinations, il vint 
s’établir à Saragosse, où il mourut vers 1050. 
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A l’exception d’un écrit sur la médecine, tous les ouvrages 
d’tbn-Djanâh ont pour objet la grammaire hébraïque. En 
voici les titres en arabe et en hébreu, avec traduction 
française. 

I. pnbnDD’W zmro, en hébreu rtfWnn “1SD : l’Annota¬ 
teur. 

H. n»3Jm» nbfcCDI, en hébreu TSD : Traité 

de l’avertissement. 

ni. anpnS« nwis, en hébreu anpn ~isd 

IttWll : Livre pour rapprocher et aplanir. 

IV. îTIDnSi* It^ro, en hébreu HKlwnn 1SD : Livre 
d’accommodement. 

V. *Vlwnbs 3WD, en hébreu noS^nn "tSD : Livre pour 
confondre. 

VI. iTpjnbî* nwiD, en hébreu pnpin "ISD : Livre de 
la recherche minutieuse. 

Ce dernier travail est divisé en deux parties dont la pre¬ 
mière, intitulée : 

yobbtf atflTD, en hébreu HDp“in "ISD : Livre des Par¬ 
terres fleuris, 

est une grammaire de la langue hébraïque ; 

et la seconde, qui a pour litre : 

bissb» atfro, en hébreu tzrunwrt ISD : Livre des 
Racines, 

est un dictionnaire hébreu. 

On regrette de ne pouvoir ajouter encore à tous ces tra¬ 
vaux une œuvre, qui en eût été le digne et naturel couron¬ 
nement; nous voulons dire une traduction de la Bible. On 
peut affirmer qu’une pareille œuvre, sortie des mains d’Ibn- 
Djanâh, eût été à la fois un monument impérissable de la 
langue hébraïque et de la langue arabe. 

De tous ces ouvrages, le plus important sans contredit, 
c’est le Kitâb al-Luma’. Voici en quels termes M. Munk 
l’apprécie. « Il y a peu de questions relatives à la gram¬ 
maire hébraïque qui n’aient pas été abordées et approfon- 
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dies par Ibn Djanâh. Certains sujets ont été traités dans 
le Kitâb al-Luma’ d’une manière plus complète que dans 
les meilleurs ouvrages modernes, et il y a dans ce vaste 
répertoire de quoi enrichir les travaux d’un Gésénius et 
d’un Ewald. » 

Nous donnons aujourd’hui de ce monument d’une vaste 
érudition et d’un rare talent la première traduction fran¬ 
çaise. Nous avons cherché à allier la fidélité à la correction 
et à faire une œuvre française tout en respectant le texte 
arabe. Nous nous croirons suffisamment récompensé des 
efforts incessants que nous avons faits pour atteindre ce 
double but, si le public ratifie le jugement porté sur notre 
travail par les deux savants commissaires, MM. J. Deren- 
bourg et Carrière, qui ont bien voulu déclarer que notre 
traduction était digne du diplôme de l’École des hautes 
études. 

Avant d’aborder cette traduction, nous nous sommes 
livré à un travail préliminaire long et pénible. Nous avons 
d’abord collationné le texte hébreu du Rikmah publié par 
feu Goldberg sur les deux manuscrits de la Bibliothèque 
nationale, et tout entendant un hommage sincère à cette 
publication, nous devons constater qu’elle renferme de 
graves erreurs et de nombreuses lacunes qui font que le 
texte en est souvent inintelligible. Nous avons relevé ces 
erreurs et comblé ces lacunes, dans des notes mises au 
bas de notre traduction. 

Après avoir ainsi établi le véritable texte du Rikmah, 
nous avons copié le texte arabe du Kitâb al-Luma’ sur les 
deux manuscrits arabes de la Bodléienne que le Gouver¬ 
nement a bien voulu faire demander pour nous à Oxford 
et mettre à notre disposition. Nous avons pu constater que 
le Rikmah en était un véritable calque, mais dont une foule 
d’expressions deviennent absolument incompréhensibles 
sans le secours de l’arabe. Nous avons remarqué aussi que 
Yehouda Ibn Tibbôn semble avoir omis à dessein dans sa 
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traduction la plupart des passages qui ont trait à des 
comparaisons de l’hébreu avec l’arabe, et surtout les cita¬ 
tions tirées des auteurs arabes. Par contre, l’Al-Luma’ 
offre certaines lacunes que nous avons dû suppléer d’après 
le Rikmah. 

Nous avions l’intention de joindre à notre traduction 
française le texte arabe, et nous en avions préparé l’édi¬ 
tion; mais M. J. Derenbourg ayant eu le même dessein, 
nous avons cru rendre hommage à la mémoire d’ibn- 
Djanâh en renonçant à notre édition pour laisser le soin 
d’en faire une à un savant qui est de nos jours, comme Ibn- 
Djanâh le fut de son temps, un des plus éminents repré¬ 
sentants de la science hébraïque 1 . 

Séparé du texte arabe, notre ouvrage est moins scienti¬ 
fique, mais nous pensons que, par compensation, il en 
deviendra plus populaire. Nous espérons qu’il sera non 
seulement un guide pour les hébraïsants, mais qu’il devien¬ 
dra un véritable livre classique dans tous les établissements 
supérieurs où l’on enseigne sérieusement l'hébreu. 

Deux savants doivent être associés à notre travail et 
nous leur offrons ici l’hommage public de notre reconnais¬ 
sance : M. le grand-rabbin Wogue, professeur au Sémi¬ 
naire israélite, notre cher oncle et vénéré maître, et 
M. St. Guyard, dont nous avons été quatre années l’élève 
et qui nous a honoré de son amitié. M. Wogue nous a 
prêté le précieux concours de sa profonde connaissance 
de l’hébreu, et nous lui devons aussi plus d’un terme 
technique et plus d’une expression heureuse de notre tra¬ 
duction. M. Guyard, avec le dévouement désintéressé du 
vrai savant, avait bien voulu revoir le texte arabe qui a servi 
de base à notre traduction. 

1. Cette édition a paru avant cette ouvrage, et forme le 66« fascicule de 
la Bibliothèque de l’École des hautes études. 
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Gloire à Dieu, qui a créé l’homme et lui a enseigné le 
langage ; qui l’a amené à reconnaître sa divinité et à procla¬ 
mer son unité ; qui lui a révélé la bonne voie et l’a sauvé de 
la mauvaise ; qui a accordé à la langue hébraïque la supério¬ 
rité sur toutes les autres en s’en servant pour révéler ses 
livres saints et pour manifester ses lois pures! Je lui adresse 
des louanges qui puissent nous mettre en rapport avec lui, 
nous obtenir sa faveur et sa miséricorde. 

Et maintenant (j’entre en matière). 

Puisque la connaissance méthodique de la langue est un 
instrument pour toute recherche et une introduction à tout ce 
que l’on discute, c’est un devoir impérieux et absolu de faire 
des efforts pour arriver au plus haut point (de cette connais¬ 
sance), en embrasser toutes les branches et la posséder dans 
la perfection, afin de reconnaître ce qui est correct ou incor¬ 
rect, parfait ou imparfait, propre ou figuré, usité ou rare, et 
les autres choses que (la langue) comporte ; car, en embras¬ 
sant tout cela, on embrassera tous les sujets de discussion, et 
plus, au contraii’e, cette connaissance sera insuffisante et 
imparfaite, plus l’intelligence de ce qu’on recherche sera im¬ 
parfaite aussi et insuffisante. Ensuite, comme la rémunéra¬ 
tion divine est la meilleure chose que l’homme puisse acquérir 
dans ce monde et s’assurer dans l’autre, chose à laquelle on 
ne peut arriver complètement qu’en comprenant ce que ren¬ 
ferment les livres de la révélation et en se conformant à ce 


1 
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qu’ils ordonnent ou défendent, et comme le contenu de ces 
livres ne peut être compris qu’au moyen de la connaissance 
de la langue, la sollicitude de l’homme pour consolider cette 
connaissance et le soin qu'il doit mettre à l'obtenir, à l’amé¬ 
liorer, à en scruter les divers sujets et à se rendre compte (du 
sens) des mots, sont un devoir impérieux et indispensable eu 
égard à la noblesse du but et à sa haute valeur, eu égard 
aussi à la certitude que nous avons de la grandeur de Celui 
qui a révélé (ces livres) et de son adorable puissance. Aussi 
les meilleurs de nos anciens (docteurs) ne cessaient-ils de s’y 
appliquer, et de recommander vivement qu’on s’en occu¬ 
pât. Ainsi, en parlant des devoirs des pères envers leurs fils, 
ils disent 1 2 : « Dès que (l'enfant) sait parler, son père doit lui 
enseigner (les versets) : Ecoute , Israël (Deut., vi, 4) et La 
Loi que nous a commandée Moïse (ib., xxxii, 4), et aussi la 
langue sainte. » 

La preuve que, pour comprendre les livres de la révélation 
et s'acquitter des devoirs que la Loi impose, il faut d’abord 
bien comprendre la science de la langue et sa parfaite inter¬ 
prétation, sans parler des preuves que la raison nous fournit 
pour cela, c’est que les anciens ont dit 3 : « Les Judéens ayant 
tenu à leur langue, leur loi s’est conservée entre leurs mains ; 
les Galiléens, qui ne tenaient pas à la leur, n’ont point con¬ 
servé leur loi. » Plus loin, il est dit des gens de la Judée, dont 
nous descendons, nous autres habitants (juifs) de cette con¬ 
trée, et dont nous devons imiter l’exemple : « Parce qu’ils ont 
tenu à leur langue et qu'ils se sont établi des signes , leur loi 
s'est conservée entre leurs mains 3 . » Parles mots ils se sont 
établi des signes, on veut dire qu’ils ont établi (les règles de) 
la flexion grammaticale, fait ressortir les finesses et indiqué 
les causes. Le verbe Tspn a ici le sens de « tenir avec soin à 
quelque chose, en être avare », comme dans le passage sui¬ 
vant 4 : « Les maîtres ont enseigné : Lorsque (les ouvriers) 
branchent les arbres, taillent les vignes, élaguent les brous¬ 
sailles, éherbent les semailles ou sarclent les herbes, (les 
copeaux), si le propriétaire y tient vspa, lui appartiennent 
(et il est interdit aux ouvriers de s’en emparer). » Et comme 
dans cet autre passage 6 : « Rabbi Iehouda dit au nom de 


1. Souccâb, 42*. 

2. Eroubin, 53*. 

3. Ibid. 


4. Bâbâ Kammâ, 119*». 

5. Cbabbâth, 149*. 
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Rab : Lorsque les gens d’une compagnie sont avares (pTEpc) 
les uns à l’égard des autres, ils pèchent, les jours de fête, 
en mesurant, pesant, comptant, empruntant et payant, et 
selon l’école de Hillel (ils pèchent) aussi sous le rapport de 
l’intérêt; » c’est-à-dire que, lorsque des convives sont avares 
les uns à l’égard des autres, de manière que l’un, lorsque 
c’est à son tour (de traiter), donne à manger à ses compa¬ 
gnons du pain grossier, tandis que l’autre donne du pain fin, 
ou que l’un donne à boire de bon vin, tandis que l’autre 
fait boire du vin factice, ou (qu’ils font) d’autres choses sem¬ 
blables, ils méritent ces épithètes (de pécheurs et de trans¬ 
gresseurs). 

(Pour en revenir à notre sujet), qu’elle est belle la science 
qui a une telle utilité, et la marchandise qui offre un tel 
profit! car celui qui l’aurait vendue au lieu de l’acquérir, 
serait certainement en perte dans sa vente et frustré dans son 
commerce. Que Dieu nous en garde ! 

J’ai vu le peuple au milieu duquel nous vivons s’efforcer 
d’arriver au plus haut point dans la connaissance de sa 
langue, suivant ce que nous avons dit, comme le veut la 
raison et comme l’ordonne la vérité. Mais les gens de notre 
langue, dans ce temps-ci, ont négligé cette science et dédai¬ 
gné cette matière; ils l’ont considérée comme un superflu 
dont on n’a que faire et où il ne faut pas aspirer. Ils se sont 
donc dépouillés de ses bienfaits, ils se sont privés de ses belles 
qualités et ont renoncé à cette parure, de sorte que chacun 
d’eux parle selon sa fantaisie et son bon plaisir; ils n’usent 
en cela d’aucune circonspection, d’aucune réserve, comme 
s’il n’y avait pour la langue ni règle ni limite à observer. Ils 
se contentent, en fait de langage, de ce qui est aisé pour eux, 
de ce qu’ils peuvent saisir commodément et sans peine. Ils ne 
s’inquiètent pas des principes généraux ni des règles parti¬ 
culières, de sorte qu'ils ont dans le langage des incongruités 
qui répugnent et des expressions qui inspirent de l’aversion. 
Ceux d’entre eux qui dédaignent le plus cette science, ce sont 
ceux qui ont un peu de goût pour la science du Talmud, 
étant fiers du modique succès qu’ils y obtiennent et épris du 
peu qu’ils en comprennent; et l’on m’a même raconté que 
l’un de leurs hommes célèbres disait de la connaissance de la 
langue que c’était une chose qui n’avait pas de sens, qu’il ne 
servait à rien de s’en occuper, que le maître se tourmente et 
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que l’étudiant se fatigue sans en recueillir aucun fruit. S’ils 
ont pris la chose si légèrement, c’est parce que, à leur propre 
insu, ils lisent d’une manière fautive ce qu’ils lisent du Tal- 
mud, et récitent incorrectement ce qu’ils en récitent ; et cela 
par manque de tradition et d’autorités. C’est là ce qui porte la 
plupart d’entre eux à dédaigner de lire avec attention, de dis¬ 
tinguer le qames du pathah et le mil'èl du milra ; mais savoir 
la conjugaison, c’est quelque chose dont ils augurent mal, et 
peu s’en faut qu’ils ne le fassent passer pour de l’irréligion. 

Ce n’est pas là cependant ce que nous ont légué les plus 
illustres talmudistes d’autrefois. Parmi eux, notre maître Saa- 
dia, d’heureuse mémoire, s'efforçait d’arriver au terme où sa 
capacité pouvait atteindre, en éclaircissant la langue, en 
en exposant les règles générales et spéciales dans un grand 
nombre de ses ouvrages, tant dans ceux qui sont particulière¬ 
ment consacrés à cette matière, comme son livre intitulé Le 
Livre de la langue, que dans ceux qui n’ont pas cette desti¬ 
nation. Et Samuel ben Hofni, d’heureuse mémoire, le chef 
d’Académie, encourage fortement à cette étude, et en faisant 
l’éloge de ceux qui parlent purement, qui pénètrent dans la 
science de la langue, qui savent en discerner les causes et se 
rendre compte de ses divisions et de ses divers modes de 
flexion, il cite pour preuve les paroles du poète sacré : Mes 
paroles ( retracent) la droiture de mon cœur; et (ce dont fai ) 
connaissance, mes lèvres l'expriment avec pureté (Job, xxxni, 
3) ; et les paroles du prophète : Le Seigneur m'a donné une 
langue exercée, etc. (Isaïe, l, 4), et : Il a rendu ma bouche 
semblable à un glaive tranchant (ibid., xux, 2); et les paroles 
du poète sacré : Ma langue est le burin d'un écrivain habile 
(Ps. xlv, 2) ; et les paroles du prophète : Et la langue des 
barbares saura parler avec pureté (Isaïe, xxxu, 4). Il blâme 
ceux qui négligent cette chose et les compare aux gens dont il 
est dit : Et leurs enfants, pour moitié, parlaient l’idiome d'As- 
dod (Néh., xiii, 24), et il les confond par l’exemple des Syriens, 
dont on dit qu’ils n’ont pas abandonné leur langue et qu’ils y 
persévèrent. On ne peut (dit-il) parler correctement et péné¬ 
trer dans la science de la langue qu’en comprenant les prin¬ 
cipes de cette langue et en se fortifiant dans ses formes gram¬ 
maticales, deux choses dont nos compatriotes ne s’inquiètent 
guère. Il dit encore, en parlant de la science de la conjugai¬ 
son en particulier, qu’une chose qu’on ne peut se passer de 
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savoir, c’est de connaître le niph’al, le hithpa’êle t l’infinitif; et 
c’est là précisément la science de la conjugaison que nous 
vantons et dont les possesseurs méritent notre éloge. Je le 
vois, malgré sa supériorité et son talent, suivre l’autorité des 
grammairiens dans beaucoup d’endroits et invoquer leur té¬ 
moignage; à plus forte raison, il ne les dédaigne ni ne dépré¬ 
cie leur science. Pour nous, nous nous contentons de ce que 
nous avons cité des paroles des anciens : « Les Judéens ayant 
tenu à leur langue, leur loi s’est conservée entre leurs mains; 
les Galiléens, qui ne tenaient pas à la leur, n’ont pas conservé 
leur loi. » Et toi, qu’il te suffise, pour juger delà grandeur et 
de la haute valeur de cette matière, (de savoir) que Dieu a pro ¬ 
mis de distinguer son peuple à l’époque (messianique) par la 
pureté du langage; car c’est là ce qu’a dit le Très-Haut : Et 
la langue des barbares saura parler avec pureté. En disant : 
la langue des barbares, il ne veut pas désigner ceux qui 
parlent des langues barbares, je veux dire ceux qui ne parlent 
pas l’hébreu du tout, car, dans ce cas, il aurait dit : saura 
parler la langue juive. Mais il désigne seulement ceux qui 
s’expriment d’une manière barbare, je veux dire ceux qui 
parlent incorrectement, qui n’approfondissent pas les prin¬ 
cipes de la langue et ne connaissent pas bien ses formes gram¬ 
maticales, comme font à leur insu la plupart de nos contem¬ 
porains. C’est pourquoi (le prophète) a dit : Elle saura parler 
avec pureté , c’est-à-dire, elle s’exprimera élégamment; mais 
l’élégance du langage ne peut exister que lorsqu’on com¬ 
prend (les sujets) que nous avons dits, c’est-à-dire qu’on a 
une connaissance solide des principes de la langue et qu'on 
sait en discerner les formes grammaticales. 

Il faut vraiment s’étonner qu’ils puissent tant dédaigner la 
science de la langue et ceux qui la cultivent, et puissent si 
peu reconnaître que, pour bien s’acquitter de ce qu’exigent les 
lois (divines) en fait d’intelligence et de pratique, il faut com¬ 
prendre la grammaire, alors qu’ils voient les anciens en faire 
usage et en argumenter dans leurs controverses, comme (par 
exemple) dans le passage suivant* : « Que veut dire njno? Rab 
dit, c’est l’homme ; et Samuel dit, c’est la dent. Rab dit que 
c’est l’homme, parce qu’il est écrit : Le gardien dit : Le matin 
est venu et la nuit ( viendra) encore ; si vous voulez demander , 
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demandez (vsa retournez et revenez (Is., xxi, 12). 

Samuel dit que c’est la dent, parce qu’il est écrit : Comment 
a été fouillé Esaü! comment ont été découverts (waa) ses 
lieux cachés (Obad., i, 6)! qu’est-ce qui prouve que (le verbe) 
a ici le sens de découvrir ? C’est ainsi que l’interprète (le 
Targoum de) Rab Joseph, qui porte : Quomodo perquisitus 
est Esaü , retecta sunt (vbxnti) abscondita ejus! (Si on de¬ 
mandait) pourquoi Rab ne dit-il pas comme Samuel? il ré¬ 
pondrait : Est-ce qu’on lit nyaa? et (si l’on demandait) pour¬ 
quoi Samuel ne dit-ii pas comme Rab? il répondrait : Est-ce 
qu’on lit nyia? » Dans cette argumentation ily a un des grands 
mystères de la grammaire : c’est que nyap est actif, tandis que 
s B»a, cité par Samuel, est un nipKal\ or, comme il en diffère 
tant dans la forme, je veux dire, comme nyasn n’est pas de 
la même forme que waa, et qu’on n’a pas dit (dans la Michnâ) 
Rab ne voulait pas l’en dériver; c’est pourquoi il dit : 

« Est-ce qu’on lit nyaj? » Et de même, comme dans l^yan dn 
’ pya le verbe est léger (au qal), tandis que nyann est un verbe 
lourd, Samuel ne voulait pas en dériver celui-ci; c’est pour¬ 
quoi il dit : « Est-ce qu’on lit nyia? » Selon Samuel, le verbe 
lourd diffère bien plus du qal qu’il ne diffère du niph’al, 
quoique le niph’al ne soit autre chose que (le passif) du qal; 
c’est parce que le verbe léger ne devient lourd que par un 
augment, de même que le niph’al ne se forme que par un 
augment, et puisque (le verbe lourd et le niph’al) sont ana¬ 
logues en ce qui concerne l’augment, ils se rapprochent, selon 
lui, dans la forme. Quant à Rab, comme n;npn est transitif, 
tandis que WaJ est intransitif, il en diffère selon lui ; et chacun 
des (docteurs) a son opinion particulière. Et cela (fait partie) 
de ce qu’il y a de fin, de subtil et d’occulte dans la gram¬ 
maire; les anciens le comprenaient et y étaient attentifs, mais 
je ne sache aucun des talmudistes de notre temps qui com¬ 
prenne ce que nous avons révélé du mystère de cette argu¬ 
mentation. 

Les anciens disent encore au sujet des paroles de la Michnâ 1 
P'tDn an pnnwai (celui qui a causé un dommage est obligé , etc.) : 
« Au lieu de an, il faudrait dire asn ; mais, dit Raba, le docteur 
(à qui ces paroles appartiennent) était un docteur de Jérusa¬ 
lem, lequel employait un dialecte plus coulant. » Ceci encore a 
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rapport à la science de la grammaire, je veux parler de la dis-' 
tinction entre la forme légère et la forme lourde. Dans leurs 
paroles, il y en a beaucoup de cette sorte qui démontrent la 
supériorité de cette science et sa haute valeur. 

Ce qui prouve encore que les anciens cultivaient la langue 
et examinaient bien la parole, c’est le passage suivant 1 : « Rabbi 
dit : s’il y avait quelqu’un qui pût demander aux gens de la 
Judée, gens exacts dans leur langage, si nous devons lire 
(dans la Michnâ) yraxa ou paya, ttdn ou iroy (par un n ou 
par un y) »... Puisqu’ils disent des gens de la Judée qu’ils 
étaient exacts dans leur langage, cela prouve qu’ils le soi¬ 
gnaient. 

Ceux qui négligent cette matière devraient se guider d’a¬ 
près les auteurs de la Massore et prendre pour modèle leurs 
grands efforts, leurs constantes recherches, leur forte appli¬ 
cation et la peine excessive qu’ils se sont donnée en comptant 
les mots d’une orthographe pleine ou défective, et en distin¬ 
guant le mil'èl du milra' ; (ils sont même allés) jusqu’à énu¬ 
mérer les versets dans lesquels sont réunies toutes les lettres 
de l’alphabet et à se préoccuper d’autres choses semblables, 
afin de conserver religieusement ces saintes écritures dans 
leur forme textuelle; et à plus forte raison (devaient-ils appré¬ 
cier) cette science respectable et éminemment précieuse qui 
conduit à la connaissance de la parole de Dieu, qui nous aide 
à agir d’après ce qu’il a ordonné ou défendu, qui nous approche 
de sa récompense et nous éloigne de son châtiment. 

Or, puisque la science de la langue occupe une telle place 
et possède une si haute valeur, nous avons résolu de compo¬ 
ser sur ce sujet un livre, où nous réunirions des chapitres 
renfermant la plus grande partie de la science de la langue et 
embrassant ce qu’il y a de plus important dans son usage (ré¬ 
gulier), ses licences et ses allures, et où nous consignerions 
aussi la plupart des racines que nous possédons dans l’Écriture, 
en expliquant ce qu’elles présentent d’extraordinaire, de 
manière à ne laisser dans l’Écriture rien de ce qui peut être 
utile, en fait d’infinitifs et de formes verbales, sans le mention¬ 
ner dans notre livre, en l’expliquant et en l’exposant selon 
notre capacité et nos moyens. Je me propose, pour expliquer 
certaines racines, de tirer mes preuves, toutes les fois que je 
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le pourrai, de ce qu’on trouve dans l'Écriture ; mais lorsque 
je ne trouverai pas de preuve dans l’Écriture, j’invoquerai 
comme preuve ce qui se présentera à moi dans la Michnâ, 
dans le Talmud et dans la langue syriaque, car tout cela est 
aussi employé parles Hébreux ; et en cela je suivrai les traces 
du chef d’Académie Al-Fayyoumi, qui tire des preuves de 
la Michnâ et du Talmud pour (expliquer) les « soixante-dix 
mots isolés » de l’Écriture, et les traces des autres gueonîm , 
tels que Rab Chérira, R. Hâya [d’heureuse mémoire], et 
d’autres encore. Et lorsque je ne trouverai pas de preuve dans 
ce que je viens de mentionner, mais que j’en trouverai dans 
la langue arabe, je n’hésiterai pas à en citer comme preuve 
ce qui sera évident, et je ne m’en abstiendrai pas, comme font 
ceux de nos contemporains dont le savoir est faible et qui ont 
peu de discernement, et surtout ceux d’entre eux qui se 
couvrent du voile de l’austérité et du manteau de la piété, 
tout en comprenant peu la réalité des choses. J’ai vu que le 
chef d’Académie R. Saadia se sert du même appui dans 
beaucoup de ses traductions, je veux dire qu’il traduit les 
mots rares par ce qui leur est analogue dans la langue arabe. 
J’ai vu aussi que les anciens [qui en toute chose doivent nous 
servir de modèle], pour expliquer les mots rares de notre 
langue, invoquent les termes analogues des autres langues ; 
ce que je vois, par exemple, dans le passage suivant* : « R. Si- 
méon ben-Lakich a dit : Quiconque élève un chien méchant 
dans sa maison éloigne la charité de sa maison, comme il est 
dit : Ton tnjno dqS (Job, vi, 14); car, dans la langue grecque, 
on appelle le chien ddS. » Ils disent aussi * au sujet des paroles 
de Dieu (Lévit., xx, 14) : On les brûlera par le feu, lui et 
elles » (]nns*) : « Elh-hen veut dire ici l'une d'elles; car, dans la 
langue grecque, un se dit hen [h). » Ils disent encore 3 : 

« R. Iohanan dit au nom de R. Éléazar, fils de R. Siméon : 
Le Très-Saint [qu’il soit loué !] n’a dans ce monde-ci autre chose 
que la seule crainte du ciel (que lui doivent les hommes), 
comme il est dit (dans l’Écriture) : Et il dit à l'homme : uni¬ 
quement (]n) la crainte du Seigneur, voilà la sagesse, etc. 
(Job, xxviii, 28) ; car, dans la langue grecque, un so dit hen. » 
Ils disent encore 4 , au sujet des paroles de l’Écriture, quand 
se prolongera le son de la corne de bélier (Sïrn) (Jos., vi, S): 

1. Chabbâth, 63*. I 3. Chnbbfith, 31». 

2. IebâmÔth, 94*“. I l. Rôch-lmcimnfth, 26 :1 . 
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« D’où résulte-t-il que bal’ a ici le sens de bélier ? De ce qui est 
rapporté (dans la Baraïtha) : R. Aqiba dit : Lorsque je voya¬ 
geai en Arabie, on y appelait le bélier yôbel; en Gaule, on 
appelait la femme impure galmoudâ, c’est-à-dire, celle-ci est 
sevrée ( guemoulâ-dâ ) de son mari ; en Afrique, on appelait 
la ma’â (monnaie de cuivre) qesitâ, ce qui explique ces mots 
de la Loi : Pour cent qesitâ (Genèse, xxxm, 19) ; dans les 
villes maritimes (de la Phénicie), on appelait la vente kirâ 
(rrro), ce qui explique (ces mots) : Dans le tombeau que je 
me suis acheté (wo Gen., l, 5). Et R. Siméon ben-Laktch 
dit : Lorsque je voyageai sur le territoire de Kan-Nichraya 
(Kennesrin), on appelait la fiancée mjmphé (igau) et le coq 
sekhwi (>i3w). Quant au mot nymphé employé pour fiancée , 
R. Iehouda, selon d’autres R. Josué ben-Lévi, le rattache à 
ce texte : Belle d’élévation (^ia), joie de toute la terre (Ps. 
xlviii, 3). Quant au mot sekhwi, employé pour coq, Rab, 
selon d’autres R. Éléazar, le retrouve dans ce texte : Qui a mis 
dans les reins (rtirra) la sagesse, ou qui a donné au coq (vaut) 
l'intelligence (Job, xxxvm, 36) ; car narra désigne les reins 
et ’rato le coq. » 

Ne vois-tu pas qu’ils expliquent le livre de Dieu par les 
langues grecque, persane, arabe, africaine et autres? Instruit 
par leur exemple, nous ne nous abstiendrons pas, lorsqu’il 
n’existera pas de preuve dans l’hébreu même, de citer comme 
preuve (de nos explications) ce que nous aurons trouvé d'ana¬ 
logue dans là langue arabe, car elle est, après le syriaque, 
la langue qui ressemble le plus à la nôtre; mais, quant à ses 
formes faibles , sa conjugaison, ses licences et ses formes nor¬ 
males, elle est dans tout cela plus près de notre langue qu’au¬ 
cune autre, comme le savent ceux des hébraïsants qui sont 
versés dans la connaissance de la langue arabe et qui l’ont 
approfondie, quoiqu’ils soient bien peu nombreux. Dans les 
preuves que nous en tirerons, nous ne nous contenterons pas de 
ce genre (de rapprochements) dont se contentaient les anciens 
dans les exemples que nous avons cités; mais (nous nous 
appuierons) des preuves les plus évidentes et les plus fortes, 
connaissant la violence et l’injustice de nos contemporains, 
et (sachant) combien l’envie les excite à nier ce qui n’est pas 
niable et à rejeter ce qui n’est pas rejetable. Car, de notre 
temps et surtout dans notre contrée, beaucoup sont entraînés 
par la jalousie, et l’ignorance à raisonner contre les hommes 
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de science, lorsque, même dans les choses qui ne tiennent 
pas à la loi (religieuse), ils font jaillir quelque idée neuve, ou 
inventent quelque interprétation élevée, qui soit opposée aux 
paroles du Midrach ou de la Haggadâ ; ils disent alors que 
c’est contraire à ce qu’ont dit les anciens, les décrient pour 
cela, exagèrent la chose, disputent là-dessus et en donnent 
une fausse idée aux gens du vulgaire, de manière à les dé¬ 
tourner et à les dégoûter des choses vraies ; et cela parce 
qu’ils sont jaloux des hommes de science et qu’ils ignorent la 
sentence des anciens : « Aucun texte ne sort de son sens 
simple 1 ; » et cette autre sentence : « Le sens simple du texte 
est une chose à part et la halakhâ une chose à part. » En effet, 
il n’est pas impossible qu’une expression renferme deux sens 
plausibles et même plusieurs, comme disent les anciens* : 
« Un texte peut avoir plusieurs sens, mais le même sens ne 
se rencontre pas dans deux textes ; l'école de R. Ismaël en¬ 
seigne (au sujet de ce verset) : Ma parole n’est-elle pas 
comme le feu, dit l’Etemel, et comme un marteau qui brise le 
rocher (Jér., xxiii, 29) : De même que le marteau fait jaillir 
une multitude d’étincelles, de même d’un texte sortent plu¬ 
sieurs sens. » Ensuite, c’est parce qu’ils étudient si peu les 
commentaires de R. Saadia et ceux de R. Samuel ben-Hofni, 
qui s’attachent au sens simple, qu’ils adressent aux savants 
de pareils reproches et les blâment surtout de tirer des preuves 
de la langue arabe. 

Mais ce qu’ils font de pire encore et de plus détestable, et 
ce qui montre encore plus leur ignorance, c’est qu’ils nous 
reprochent, à nous autres commentateurs des livres divins, 
de citer comme preuves les mots de la Michnâ ; car, à cause 
des mots extraordinaires qu’on y trouve, ils prétendent qu’elle 
s’écarte des règles de la langue. Ainsi, par exemple, lorsqu’on 
y dit (Tr. Teroumôth, ch. i, 2) : nann marin am ont ami kS, 
« Il ne prélèvera pas l’oblation; mais, s’il l’a prélevée, l’obla¬ 
tion est valable », ils prétendent que ce sont des fautes, 
puisque le taw dans nayin n’est pas radical et que, dans Dm 
et n'ur, on l’a traité comme radical, car ce sont les formes 
bvD et bÿS). Us font la même critique au sujet des mots Smnn 
« il a commencé », et bmrn « il commencera », formés de nbnn 
commencement ; car (disent-ils) le n dans nbnn est un cré- 
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| 2. Sanhédrin, 34», 



INTRODUCTION 


H 


ment, ce mot étant de (la famille de) 'jJPn bnn « la peste a 
commencé » (Nomb., xvii, 11 et 12); et ils disent la même 
chose au sujet des mots j’snnn « ils sonnent de la trompette » 
et « ils sonneront », formés de nsyin, car ce dernier mot 
est de (même famille que) oyn jnvi « le peuple poussa un cri » 
(Jos., vi, 20). Ils critiquent encore (dans la Michnâ) l’emploi 
du mot TjSi’ dans le sens de Tprn, lorsqu’on y dit (Tr. Kilaïm, 
n, 3) : « Si le champ de quelqu’un est ensemencé de froment 
et qu’il se ravise pour y semer de l’orge, il doit attendre que 
(la semence) soit putréfiée ; il retournera (']3i' 1 ) alors la terre 
et ensuite il sèmera. Si (la semence) a déjà poussé, il ne 
doit pas dire (cependant) : Je sèmerai d’abord et ensuite je 
retournerai (^SIn) la terre ; mais il la retournera d’abord 
et il sèmera ensuite. » Ils disent encore, sur ces paroles 
de la Michnâ (Tr. Houllin, 113 a) rp'jp’l nno « on lave (la 
viande) et on (la) sale », qu’il y a là une faute de conjugai¬ 
son et une erreur dans la dérivation; car rpbn dérive néces¬ 
sairement de (la même racine que) nbpn nSm (Lévit., u, 
13), et le n dans ces mots est radical, tandis que, dans n’Sa, 
il est un crément indiquant le participe actif pris du verbe 
lourd de la forme hiph'il, et on aurait dù dire n’^pp, sur la 
forme de Tapa (Ex., xvi, 4). Par conséquent (disent-ils), c’est 
une faute de dire n’Sp, sur l’exemple de nna; car nna (est 
un verbe qui) a la 2 e radicale faible, comme nSyn n# ’in’T 
(Ézéch., xl, 38), et le a est un crément, tandis que n’bp, chez 
les talmudistes, est du même sens que nSan nbm, et, par con¬ 
séquent, c’est une altération. 

C’est ainsi qu’ils ont critiqué ces mots et d’autres sem¬ 
blables, (disant) qu’ils sortent de l’usage ; mais cela ne leur 
est venu à l’idée que par leur négligence, leur aveuglement 
et leur peu d’attention au sujet de ces sortes d’irrégularités 
de la Bible, bien qu’elles y soient nombreuses. Dans un cha¬ 
pitre spécial de cette première partie de notre ouvrage, nous 
avons cité un certain nombre d’exemples (de cette nature) 
qui peuvent servir de guide pour expliquer les autres. Nous 
justifierons la Michnâ du reproche qu’ils lui font d’être fau¬ 
tive dans ces mots, et nous expliquerons le but des anciens et 
la liberté dont ils ont usé à cet égard. — Nous disons donc 
qu’une des licences qu’on se permet dans les langues et une 
des manières de les rendre plus souples, c’est que, dans les 
mots d’un usage fréquent, on supprime quelquefois (des 
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lettres) de la racine pour l'alléger, comme l’ont fait les Hé¬ 
breux dans ]r\, un, ix et beaucoup d’autres mots, ainsi que 
cela a été expliqué dans le Livre des lettres molles et dans le 
Livre des verbes à deux lettres pareilles , et que nous l’avons 
expliqué nous-même dans le Mostal’hiq et ailleurs, comme 
nous le ferons encore dans le présent ouvrage. Dans cer¬ 
tains mots aussi on ajoute quelquefois à la racine; ainsi, par 
exemple, on ajoute Valeph hamzé dans n^xuu'N* (Gén., xin, 9) 
et dans 'iV’KQitfn '3T (Is..xxx, 21), ce qui est prouvé par des mots 
comme ’Vçirn (Ézéch., xxi, 21) et comme brôte (Job, xxm, 9)pro¬ 
noncé par un waw de prolongation (o long), quoiqu’on l’écrive 
par un aleph non hamzé (muet). De même, on ajoute le lamed 
dans (ib., xxi, 23), le mêm dans njrp: (I S., xv, 9), qui 

devrait être nn? [quoiqu’on puisse aussi l’expliquer d’une 
autre manière, comme je le dirai ailleurs], et d’autres lettres 
superflues, comme je l’expliquerai. Les Arabes suivent dans 
leur langue le même procédé en fait de suppression et 


d’augmentation. Il y a, par exemple, suppression dans les 
mots yr, îi et d’autres semblables; augmentation, comme 
lorsqu’ils ajoutent 1 élif hamzé dans les mots Sx'ssr et 'rdxxï, 
vent du nord , venant de rrnb# nb'Sw, « le vent a soufflé du 


nord », futur battfn, précisément comme, chez les Hébreux, (on 
emploie les formes) ^nown, nbw^rNi, venant de (Job, 
xxm, 9 et passim) et (Ézécb., xxi, 21). De même ils 

ajoutent le yâ, en disant nb”b comme diminutif de n^i; le 
mîm, en disant Dpit pour piTN et npbi pour Npbi [mot qui 
désigne une chamelle qui a la bouche (la denture) cassée et 


dont la salive coule] ; le lâm, dans -pi, et en disant bi^y pour 


Tiy. 


Quelquefois les Hébreux procèdent avec une lettre non 
radicale comme si elle était radicale; ainsi, par exemple, ils 
procèdent avec le yôd de DHVp qui est un crément [ce nom 
étant dérivé de 'n ru* nTi»s*(Gen., xxix, 33)] comme on procède 
avec le yôd de en disant QH.TnD (Esth., vhi, 47) comme 
on dit Wflrw (Ps. lxxxiii, 4); iis font donc du yôd de 
DHirna, qui est un crément et non radical, une première 
radicale comme du yôd de ursprvn; car, employant souvent 
le mot dhvi) et voulant en former un verbe, ils en trai¬ 
taient le yôd comme s’il était radical, et disaient anruno, sur la 
forme D^bysna, de sorte qu’ils mettaient en parallèle le yôd 
de DHroriD avec le pé deoibyüna. Cependant, le yôdôo □'Turv:: 
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est le yôd de min’ ; or, le yod et le hé, dans ce nom, sont le 
yôd et le hé de ïpYjrp (Ps. xlv, 18), qui, l’un et l’autre, sont 
des créments, car le yôd sert à former le futur et le hé est 
celui de rnin, prétérit du verbe lourd ( hiph'îl ). Le futur de 
min est rnin’ (Néh., xi, 17), et le nom propre mm’ est pris de 
ce futur; mais ils ont traité, dans ann’riD, le yôd du futur 
comme une première radicale, et le hé, ajouté pour indiquer la 
forme lourde, comme une deuxième radicale ; le dalêth , ils l’ont 
traité comme une troisième radicale, quoique, en réalité, ce 
soit une deuxième radicale ; ils ont laissé tomber la véritable 
première radicale, qui est le waw dans njin’, et ils en ont éga¬ 
lement laissé tomber la véritable troisième radicale. 

C’est de la même manière qu’ont agi les auteurs de la 
Michnà, en disant onn dni D'in’ nS ; car, employant souvent le 
mot npnn, ils l’ont mesuré sur n'rpa (II S., xix, 37), et ils ont 
dit oin et oin’ comme on dit bpa et bna’. Ils ont suivi la même 
méthode dans py’ina et j’S’nnp, W’in’ et ib’nn’ ; car, ayant 
rapporté nsïin à la forme de nbioi et de rniaa, et nbnn à celle 
de nbnp (Néh., v, 7), et ayant comparé ces mots les uns aux 
autres, ils ont traité le taw des deux mots comme une lettre 
radicale, et ils ont dit W’in’ et ib’nn’, sur la forme de ib’np’ 
(Nomb., xx, 10) et sur celle de yraaj (formée d’après l’analo¬ 
gie) de l’aa: (Ps. xn, 5). Quant à i]3i’, leur opinion, en s’ex¬ 
primant ainsi, était qu’il convenait de changer le hé de “jsn en 
n, ce qui donnait "|SN, semblable à TON; on disait donc au 
futur ijsp, comme on disait ton’, au futur de ton, et Ssn’, au 
futur de Sdn; s’ils l’ont écrit par waw, c’est comme on a aussi 
écrit ibsi’ (Ézéch., xlii, 5) par waw, selon la prononciation, 
quoique (ce verbe) vienne de Sdn. [Pour ce’ qui est de “|3N, 
substitué à "jsn) cela ressemble à ce que faisaient les Hébreux 
dans ipnnN (II Cbr., xx, 33), dans ’jiSnjn (Is., lxiii, 3) et dans 
d’autres mots,' où ils changeaient le hé en aleph.\ Ainsi il est 
clair que le procédé des auteurs de la Michnâ, dans oin et cnn’ 
et dans d’autres mots semblables, est précisément celui des 
Hébreux dans D’tn’nn, et que leur procédé dans ”jSl’, je veux 
dire de changer le hé de -jsn en aleph, est celui des Hébreux 
dans ’nbwN, etc. Qui approuve ceux-ci doit approuver ceux-là, 
sous peine d’injustice et de mauvaise foi; car les uns (les 
auteurs de la Michnâ) ont pris pour guides les autres (les an¬ 
ciens Hébreux) en les imitant dans les paroles et dans les 
actes. Du reste, il ne serait pas non plus inadmissible que 
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-jSN fût analogue à l’arabe, où l’on dit, par exemple, SIiSm rasN 
-idnSm ]y, dans le sens de « J’ai détourné l’homme de cette 
chose, » et où l’on appelle les vents mosnabx, parce qu’ils 
font tourner. 

J’ai trouvé des licences semblables dans la langue des 
Arabes : ainsi ils admettent que fusa est dérivé de ]nd, futur 
py>, et qu’il est de la forme bysa ; car, en principe, on aurait 
dû dire "paa ; mais ils ont rendu quiescent le waw, trouvant 
trop incommode de le vocaliser ; et ayant prononcé le kâf par 
fatha , le waw s’est changé en élif, parce que (la lettre) qui le 
précède a la voyelle â, tandis qu’il est lui-même quiescent. 
Cependant, ils ont traité (le mot poa) comme s’il était de la 
forme bxys, le fé prononcé par fatha ; ils en ont considéré le 
mîm comme une lettre radicale, à cause du fréquent emploi 
(de ce mot), et ils ont dit ]N3a pluriel naaax sur l’exemple de 
bxys et iibysx. Ils ont dit de même ixaabx 13 naaan en for¬ 
mant ce verbe sur nbysn, quoique, au fond, ce dût être 
nbysan ; car, en principe, ce serait naiaan, à la place de nrbn, 
comme ils disent nynan, à la place de romn, et ruoDan à la 
place de naaDn, car ce dernier mot est dérivé de p 3 D. De même 
ils disent encore bilan lin, au lieu de bina, c’est-à-dire un 
vêtement fait selon l’art du mardjal ; car le mot bitnn désigne 
chez eux des vêtements d’un certain genre de tapisserie. Ré¬ 
gulièrement on devrait dire bina, car bïia serait la forme 
(passive) bysa ; en disant biiaa ils emploient la forme bysaa 
semblable à iirna, si ce n’est que rima est bbysa, tandis que 
biiaa est bysaa, et qu'ils ont mis le second mîm de biiaa, 
qui est un crément, au rang du dâl de 2hma, qui est radical, 
de sorte qu’ils ont placé bysaa qui, en principe, est (la forme) 
bysa, dans la catégorie de bbysa ; et c’est d’une manière ana¬ 
logue (qu’ils en ont agi) dans naaoBn et nrnan. 

S ils avaient formé le pluriel de jjob tel qu’il devrait être 
en réalité, ils auraient dit pîoa; car la forme de ]*oa, comme 
nous 1 avons dit, est en principe bysa, et le pluriel de bysa 
n est autre que byxsa ; mais ils l’ont formé à la manière de 
b»np, pluriel nbipN. Et c’est là une liberté que se sont aussi 
donnée les Hébreux, en disant (Michnâ, Nedarim, ni, 4) : « On 
peut protester aux brigands, aux assassins et aux D’Dïja (pu- 
blicains), » etc. (employant ce dernier mot) comme participe 
actif dérivé de ppa « impôt », parce qu’ils comparaient osa à 
*iga dans le passage de l’Ecriture Isa bai am Dwaa(Néh., xm, 
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16); quoique, du reste, il ne soit pas impossible d’admettre 
que le mêm, dans d?o, est radical, et que ce mot est du sens 
de !)Din (Ex., xii, 4), sans pourtant être de la même racine. Ils 
n’emploient aucune expression contraire aux analogies de 
l’Écriture, sans avoir une intention quelconque. En disant 
rnSai rvap ils avaient pour but la symétrie et le parallélisme 
des expressions; car tel est aussi l’usage des Hébreux, comme, 
par exemple, lorsqu’ils disentîjtaia hnï îjNïin ni*(IIS., m, 25), 
’PNi'in’i tnxId'i (Ezéch., xliii, 11), où, en faveur du parallélisme, 
ils ont donné à inia, dont la deuxième radicale est une lettre 
faible, la forme de Nïin, qui a pour première radicale une 
lettre faible, car la forme primitive de tain est i*iia. De 
même, quand ils disent abo ijrn iiin (Is., lix, 13), où ils ont 
donné à fan infinitif qui, dont la troisième radicale est faible 
[car il vient de (run comme) -pbï3 bsa tnani(Ps.Lxxvii, 13)], la 
forme de iin, infinitif hiph’îl, dont la première et la troisième 
radicale sont des lettres faibles; car il vient (de m’) comme 
Snul” aa riN niiinbi (Lévit., x, 11). Les Arabes font la même 
chose, comme, par exemple, dans cette phrase : rnnxb ai* 
N'N'ubNai K’Ni 2 ?î?bî*a « j’irai chez lui les soirs et les matins », 
où ils disent N’Niabxa, pour imiter le mot *m*aj?bN, bien que 
ce ne soit pas la forme juste et convenable ; et comme quel¬ 
qu’un d’entre eux a mis ensemble iuoyînd, qui vient de ni*, 
avec nN'YÙNQ, pour faire le parallélisme, car régulièrement 
on aurait dû dire raoirin ; mais on a eu pour but le parallé¬ 
lisme, de même que lorsqu’ils disent N’N"ubi*, en imitant la 
forme du mot n’notSn. — Ainsi donc, lorsque les auteurs de la 
Michnâ disent irbn, ce mot est formé sur nnn par suite de 
ce goût des langues pour la symétrie des termes, et non pas 
par erreur, comme le croient ceux qui n’ont pas fait une étude 
exacte de la langue ; la forme primitive de ce mot est mbnn, 
et c’est en faveur du parallélisme que le mêm radical a été 
supprimé. 

Si ces gens connaissaient comme nous les licences admises 
dans les langues et leurs usages, ils ne rejetteraient pas ce 
que nous avons déclaré admissible. C’est parce que beaucoup 
do gens, n’ayant pas étudié la langue des Arabes, ignorent ce 
que ceux-ci admettent dans leur langue en fait de licences, de 
métaphores, d’expressions impropres et d’une foule d’autres 
usages pareillement adoptés par les Hébreux dans leur langue, 
que, lorsque j’expliquerai certains usages des Hébreux, on 
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me verra souvent dire : « Les Arabes ont fait la même chose, 
en s’exprimant de telle ou telle manière », pour montrer cela 
aux gens non lettrés, afin qu’ils ne s’effarouchent pas de ce 
que les Hébreux croient permis. Je ne dis pas que dans tout 
ce qui est d’un fréquent emploi, il soit permis de supprimer 
quelque chose, ni qu’il soit permis d’ajouter partout; et je ne 
prétends pas non plus que dans tout discours il soit permis 
d’employer ce genre de parallélisme et de symétrie ; mais 
on doit s’en rapporter là-dessus aux (anciens) Hébreux, et 
cela dépendra de leur usage; ainsi, on se lèvera là où ils se 
sont levés et l’on s’arrêtera là où iis se sont arrêtés. 

Du reste [que Dieu nous soit en aide!], je laisse ces gens-là 
extravaguer dans leur ignorance et dans leur manque d'édu¬ 
cation, et j’aborde ce qui, Dieu aidant, aura de l’utilité. Au¬ 
cun homme de science ne peut ignorer le rude travail auquel 
je me suis livré en composant ce livre, et la grande peine 
que je me suis donnée. Que les hommes de cette qualité sachent 
donc que je n’ai pas abordé ce sujet par amour de la gloire et 
que je n’ai pas pour but d’acquérir par là delà réputation ; mon 
but, au contraire, est uniquement de m’approcher de Dieu et 
de me rendre digne de sa récompense, en enseignant ces choses 
à ceux qui les ignorent et en leur en faisant comprendre les 
intentions. En outre, (je veux) que cela soit préparé à moi- 
même (comme un secours) pour le temps de la vieillesse, dont 
je suis déjà près, et que Platon appelle la mère de l’oubli. 

Celui qui surtout tirera un profit complet de notre science, 
c'est celui qui aura écarté de son âme le dégoût et l’ennui (de 
l’étude), qui sera bien élevé, intelligent, perspicace, habile, et 
qui, par sa nature et par son éducation première, sera meilleur 
que beaucoup d’autres hommes ; car moi, je ne suis arrivé à 
cette science que par une recherche et une méditation assidues, 
par une application continuelle de nuit et de jour et par ma pas¬ 
sion pour elle; c’était comme si elle m’eût été révélée par une 
inspiration divine. 

Déjà avant moi, beaucoup de ceux qui se sont voués à la 
science et l’ont cherchée avec zèle ont rassemblé la plupart des 
racines delà langue. Que chacun donc soit loué pour ses efforts 
et remercié de sapeine, quoiqu’ils se soient tous, en cela, écar¬ 
tés de la vraie méthode qui mène au but, en établissant la plu¬ 
part des racines sur une fausse base et en ne les mettant pas à 
leur véritable place ; car souvent ils ont considéré des lettres 
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radicales comme n’étant pas de la racine, et ils sont allés jus¬ 
qu’à se borner, dans beaucoup de racines, à une seule lettre, en 
considérant les autres lettres comme devant servir de créments 
à celle-ci. Ainsi, par exemple, ils ont considéré comme racine, 
dans noa, le td seulement, y prenant le ; et le n pour des cré¬ 
ments, parce qu’ils les voyaient absents dans ni ion (Is., v, 25 
et passim),isn bx (Ps. xxvii, 9), etc., et ils ne savaient pas 
que si les deux lettres étaient omises, c’était pour alléger cette 
racine, qui est d’un fréquent usage. Ils en ont fait autant 
dans mn ( hiph’il de ma), où ils s’en tenaient au ' seul, sans 
se préoccuper de la lettre qui y est absorbée, ni du n ; et ils ont 
encore fait la même chose dans nsn, où ils s’en tenaient au 
3 seul, sans tenir compte du a qu’on trouve dans mjram nrwsm 
nnsa et dans pa xb nnoam ntanm (Ex.,ix,31-32),ni du n. — De 
même, dans md, ils ont pris pour racine le D et l’une des deux 
lettres pareilles seulement, et ils ne se sont pas arrêtés à l’autre, 
parce qu’elle tombe dans *mx abj (I R. vu, 23) et dans d’autres 
formes. Ils ont agi de même dans tous les verbes à deux lettres 
pareilles; mais Abou-Zacariyya a démontré qu’ils se sont 
trompés en cela et en d’autres cas semblables concernant les 
verbes à lettres faibles ou géminées. Quant aux verbes sains, 
comme na, pa, et autres semblables, dont la première radi¬ 
cale est un a, ils y ont considéré les premières radicales comme 
n'étant pas de la racine, parce qu’elles manquent dans cer¬ 
taines formes de la conjugaison, ou parce qu’elles s’absorbent, 
comme ils ont fait aussi dans rusa. Ils en ont fait de même 
dans npb, parce que le b est omis dans min van sa rtp (Job, 
xxu, 22 etpassim), nun =ianp (I S., xx, 21), nab >inp (Gen., xuv, 
19) et autres formes semblables, et parce qu’il s’absorbe dans 
npa. —De même pour le (premier) a de pa, parce qu’il manque 
danswsan ib p (Gen.,xiv,21), nbi roui ui?a ros nan (ib.,xxx,26), 
rm?xb ib nnx «a *an (ib., xxxiv, 8), et autres formes semblables, 
et qu’il s’absorbe dans p’_; pour le a de na, parce qu’il s’ab¬ 
sorbe dans apyi iw (ib., xxviii, 20) ; pour le a de bsa, parce 
qu’il s’absorbe dans bâ’ ■ 

C’est ainsi qu’ils ont fait pour la plupart des verbes dans 
lesquels les premières ou les troisièmes radicales sont sup¬ 
primées ; tous ils ont suivi ce procédé et adopté la même mé¬ 
thode, à l’exception d’Abou-Zacariyya Yahya ben-Daoud 
[d’heureuse mémoire]. Celui-ci est le premier qui, sous ce 
rapport, ait marché dans la voie droite et vraie, et qui ait 
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distingué ce qui est radical de ce qui est ajouté, dans les 
verbes qu’il a recueillis dans ses deux livres, je veux dire dans 
le Livre des verbes à lettres molles et dans celui des verbes à 
deux lettres pareilles ; seulement, il s’est trompé dans quelques- 
uns, au sujet desquels nous avons élevé des doutes contre lui 
dans notre livre (intitulé) « Al-Mostalhiq, ou l’Annotateur des 
verbes à lettres molles ou géminées, au sujet de ce qui a été 
établi dans les deux écrits (d’Abou-Zacariyya) ». Quant aux 
verbes qui sont exempts de lettres molles ou géminées et 
aux particules, Abou-Zacariyya n’en a rien dit et ne les a pas 
abordés ; il nous a donc paru bon de rassembler tout cela dans 
notre livre, je veux dire les verbes sains, les verbes faibles et 
ceux à redoublement, ainsi que les particules. Nous avons cru 
bon d’y mentionner aussi, en fait de substantifs non dérivés, 
(c’est-à-dire) de ceux qui n’ont pas de verbes (auxquels ils 
puissent se ramener), tous ceux auxquels on peut rattacher 
quelque interprétation utile, comme, par exemple, les noms 
des mesures, des poids, des oiseaux, des pierres (précieuses) 
et autres semblables, dont j’ai tiré l’explication des écrits des 
savants et des maîtres, à la tradition desquels on peut se fier, 
tels que Rab Saadia, R. Chérira, R. Hâya, R. Samuel ben- 
Hofni, chef de l’Académie, Héfes Rôch-Kallâet autres auteurs 
de commentaires, et les Gheonim [d’heureuse mémoire] ; de 
sorte que notre livre sera d’une grande richesse et donnera 
peu de peine (au lecteur), renfermant la plupart des racines 
qu’on trouve dans l’Écriture, sauf ce qu’aura empêché l’ou¬ 
bli qui domine l’homme, ou quelque autre circonstance qui 
aura préoccupé notre esprit. Cependant, quant aux racines 
qu’Abou-Zacariyya a rapportées dans ses deux écrits et à 
celles que nous avons rapportées nous-même dans le Mos- 
talhiq, nous ne nous attacherons pas, dans le présent ouvrage, 
à en épuiser toutes les parties, ni à en énumérer toutes les 
formes ; nous nous contenterons de les indiquer et d’y attirer 
l’attention, afin qu’on puisse les chercher à leurs lieux présu¬ 
mables et les prendre où elles sont. Nous avons fait cela par 
plusieurs raisons : d’abord, parce que nous désirions abréger 
autant que possible et éviter les longueurs qui ennuient le 
lecteur. Ensuite, si j’avais fait pareille chose, je n’aurais, la 
plupart du temps, rien ajouté à ce qu’a dit Abou-Zacariyya 
et à ce que j’en ai rapporté moi-même; j’aurais alors copié 
ses paroles et les miennes et répété ses deux écrits et le 
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mien, je me serais fait du tort à moi-même et j’aurais en¬ 
nuyé les lecteurs et les savants, en répétant des choses déjà 
expliquées, et en marchant dans des chemins battus. Enfin, 
je ne voulais pas voiler ce que cet homme a imaginé de 
beau, ce qu’il a inventé d’excellent et de merveilleux dans 
cette science de la conjugaison ; car personne ne l’y avait 
précédé, personne n’y avait conduit, cela n’était venu à l’idée 
d’aucun écrivain avant lui, ainsi que je l’ai dit dans le Mos- 
talhiq ; je ne voulais donc pas ternir sa lumière, de manière 
à lui faire du tort et à lui ôter ce qui lui est dù. 

C’est donc pour toutes ces raisons et principalement pour 
la dernière, c’est-à-dire pour éviter une chose déshonnête et 
odieuse, que je me suis abstenu de traiter complètement, dans 
le présent ouvrage, de toutes les applications de ces principes, 
et, par cette raison, je conseille à celui qui étudiera mon ou¬ 
vrage de ne pas se dispenser de lire les deux livres d’Abou- 
Zacariyya, je veux dire le Livre des lettres molles et celui des 
verbes à redoublement, et de ne pas négliger non plus de lire 
les écrits que j’ai composés moi-même sur cette matière, je 
veux dire le Kitàb al-Mostalhiq, le Risâlet al-Tenbîh , le Kitâb 
al-Taqrîb wal-Teshîl, le Kitâb al-Teswiyya et le Kitâb al-Tech- 
wîr; car, dans ce dernier livre, nous avons donné d’amples 
explications sur les sujets traités dans les deux livres d’Abou- 
Zacariyya et dans le Mostalhiq, et nous y avons introduit 
aussi un grand nombre de règles et de remarques utiles, rela¬ 
tives à la grammaire hébraïque, chose dont celui qui étudie 
la langue ne saurait se passer. On y trouve aussi de nom¬ 
breuses argumentations, des démonstrations importantes et 
des preuves parfaites relatives aux racines de la langue, à 
leurs flexions grammaticales et à l’indication des causes, 
toutes choses qui montrent la noblesse de cette science et sa 
haute valeur, et par lesquelles on peut apprécier la supério¬ 
rité de celui qui la possède et le peu de mérite de celui qui 
l’attaque sans discernement ni connaissance. Ainsi, c’est par 
tout ce que j’ai dit qu’on pourra se perfectionner dans la 
science de la langue des livres de Dieu. 

En voyant que, dans cette matière, nous donnons la préfé¬ 
rence à Abou-Zacariyya, bien qu’il soit d’une époque récente, 
sur des auteurs plus anciens, qu’on ne nous accuse pas d’exa¬ 
gération et de partialité à son égard, ce serait être injuste en¬ 
vers nous et amoindrir la vérité et la justice, qui nous sont 
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chères; car on ne fait que lui rendre justice (en disant) qu’il 
suit, dans cette science, une méthode plus louable et un sys¬ 
tème meilleur que tous ceux qui l’ont précédé. Ce n’est pas 
pour être d’une époque ancienne qu’on doit exalter l’un, et 
ce n’est pas pour être d’une époque récente qu’on doit dé¬ 
précier l’autre ; mais il faut donner à chacun ce qu’il mé¬ 
rite. D’ailleurs, la démonstration d’Abou-Zacariyya touchant 
son système est claire, et ses preuves sont évidentes; et c’est 
parce que nous connaissons la vérité de ses arguments que 
nous avons suivi ses traces, et que nous nous sommes dis¬ 
pensé de traiter à fond ce qu’il a déjà traité avec succès. 
Mais ce qu’il n’a point mentionné, comme les verbes sains, 
les particules et les substantifs non dérivés de verbes, je le 
traiterai à fond et j’irai jusqu’au terme indiqué, selon ma 
faculté et mon pouvoir. Je ferai remarquer aussi, dans cet 
ouvrage, les points où Abou-Zacariyya s’est trompé et sur les¬ 
quels j’ai élevé des doutes dans le Mostalhiq et dans d’autres 
écrits, et je noterai aussi ce que j’ai oublié là de relever. 
Je ne m’engage pas à l’ecueillir tous les principes fonda¬ 
mentaux, ni à épuiser toutes les règles spéciales ; car les 
labeurs du temps qui nous entraînent ont pu nous distraire 
assez pour en passer sous silence un petit nombre, et nous 
préoccuper de manière à en négliger une partie. Mais nous 
espérons que le présent ouvrage embrassera la plus grande 
partie de ce que nous avons eu pour but de faire connaître ; 
nous demandons à Dieu de nous diriger, c’est sur lui que 
nous nous appuyons, c’est lui que nous prions de nous guider 
et qui nous préservera de faillir en cela comme en toute chose. 

Nous avons intitulé le présent ouvrage rr panSa aaro, c’est-à- 
dire Livre du diqdouq, mot hébreu dont le sens est examen , re¬ 
cherche, de même que dnSsSn rrpan, en arabe, signifie faire des 
recherches sur la langue. Je prie tous ceux qui liront ce livre 
et qui l’étudieront de se défaire du vice commun aux hommes 
de ce temps, qui sont d’une jalousie acharnée, s’attachent 
au mensonge et à la détraction, et sont injustes envers les 
savants, de sorte que, si un de ces derniers dit quelque chose 
de neuf, ils l’attribuent à un autre, pour leur faire du tort et 
par animosité; car certes, celui qui a ces penchants blâ¬ 
mables ne peut qu’être blâmé de Dieu et haï de ses créatures. 
Je ne prétends pas être infaillible et à l’abri des erreurs, car 
la nature de l’homme est défectueuse et ses facultés sont im- 
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parfaites; mais il me suffit de faire des efforts et d’y réussir 
le mieux possible. Il serait bien mal de la part des hommes 
intelligents qui liraient mon livre de ne pas m’accorder d’ex¬ 
cuse pour une imperfection ou une erreur qu’ils pourraient 
y remarquer, tout en voyant quel travail je me suis imposé 
et en reconnaissant quelle tâche j’ai abordée; car il ne serait 
pas étonnant que, dans un ouvrage d’une telle importance, il 
se glissât des fautes, soit par inadvertance, soit par préoccu¬ 
pation d’esprit née de l’importance de ma tâche. Que le sot ne 
saisisse donc pas avidement cette occasion (de me critiquer), 
si son talent est au-dessus de pareilles fautes; car souvent 
l’homme lettré, l’écrivain habile, compose un livre, et, lors¬ 
qu’il l’examine, il y trouve des erreurs provenant d’inadver¬ 
tance ou de préoccupation d’esprit, ce qui peut surtout arriver 
dans un ouvrage aussi important, qui renferme des sujets si 
nombreux et des classifications si variées; et certes, qui¬ 
conque se charge d’un travail comme celui-ci est excusable de 
commettre un oubli et ne saurait être blâmé pour une erreur. 
Ce qui m’a engagé à insister là-dessus, c’est que je sais com¬ 
bien les gens de notre temps sont mal élevés, combien peu 
ils connaissent les embarras des auteurs et leurs insomnies, 
et combien ils s’empressent de critiquer les savants; d’autant 
plus que j’ai subi la calamité de leur ignorance et que je n’ai 
pas été à l’abri de leurs erreurs. 

J’ai divisé mon ouvrage en deux parties. Dans la première 
partie, nous donnerons des chapitres théoriques qui serviront 
à expliquer une foule de choses relatives aux flexions gram¬ 
maticales de la langue, à ses licences, à ses idiotismes, à ses 
conjugaisons et à d’autres détails. A cause de la variété de 
ses matières, j’ai appelé cette partie yrhbx aaro « Livre des 
parterres fleuris », par analogie avec les terres qu’on appelle 
yab, et où se trouvent différentes espèces de fleurs; et l’ex¬ 
pression est empruntée de yiaSn (dessin bariolé) qui se dit 
d’une étoffe de diverses couleurs. Dans la seconde partie, 
nous rapporterons la plupart des racines qu’on trouve dans 
l’Ecriture; c’est pourquoi j’ai appelé cette partie SiïnSn aura 
« Livre des racines ». — Et maintenant je commence, avec 
l’aide de Dieu, à exposer les sujets que je me suis engagé à 
traiter. 
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I 

Les éléments du discours en toute langue, hébraïque, arabe 
ou autre, sont au nombre de trois, savoir : les noms, les 
verbes et les particules. Il n’y a pas de langue qui ne les pos¬ 
sède ; aucune n’en a davantage, aucune n’en a moins : c’est 
une loi de la nature. 

Exemples de noms : vêtement, laine, tombeau , b neuf, âne, 
cheval, etc. 

Exemples de verbes : il a dit, il a choisi, il a gardé, il a 
tué, il a donné, il a demandé ; il dira, il choisira, il gardera, 
il tuera, il donnera, il demandera, etc. 

Exemples de particules : car, aussi, seulement, mais, etc. 

Nous expliquerons d’abord quelle cause nécessite l’emploi 
du nom et quelle raison nous porte à le placer en première 
ligne. Nous dirons ensuite quelle cause nécessite l’emploi du 
verbe et quelle cause enfin l’emploi des particules. 

C’est chose établie d’une façon certaine et démontrée pour 
toute saine intelligence, qu’en dehors du Créateur, loué soit-il, 
il n’existe que des substances et des modes. 

Tout le monde sait qu’on entend par substance ce qui existe 
par soi-même [et supporte les modes; et par mode , ce qui 
affecte la substance et n’existe pas par soi-même * ]. 

i. Suppléé d’après Riqmâ. 
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Or, le nom est nécessaire pour distinguer les uns des autres : 
1° les substances, par exemple, bœuf, âne, cheval , vêtement, 
laine, etc. ; — 2° les modes, en les désignant soit par des infi¬ 
nitifs, comme : courir, revenir, entendre, descendre, etc., soit 
par des noms proprement dits, comme : tristesse , servitude, 
obscurité, calvitie, carnage, .veuvage, etc. Ces infinitifs et ces 
noms abstraits servent à marquer les divers modes qui 
affectent les substances. 

Ces deux espèces de noms doivent leur origine à la conven¬ 
tion seule, non à la dérivation ni à l’analogie. 

Nous avons commencé par le nom substantif, parce que la 
substance est de sa nature antérieure au mode qu’elle sup¬ 
porte ou qu’elle produit; quoique, en fait, l’appellation de 
nom s’applique et à la substance et à l’accident. 

Parmi les noms, il en est qui sont dérivés ; ce sont ceux 
qu’on donne aux substances par suite des modes qui les 
affectent. Tels sont les mots : triste, de tristesse ; veuf, de 
veuvage ; obscur, de obscurité; chauve , de calvitie; serviteur, 
de service ; entendant, de entendre; descendant, de descendre ; 
tuant, tué, de tuerie (racine et dérivation qui se trouvent 
réunies dans Isaïe, xxvii, 7). Il en est de même des autres 
noms d’agent ou de patient qui, s’appliquant à une substance, 
dérivent d’un de ses accidents. Cette espèce de noms désigne 
à la fois la substance et le mode en tant qu’ils sont unis, 
tandis que les deux premières espèces désignent chacune son 
objet propre à l’exclusion de l’autre, bien que les deux notions 
soient inséparables. Ainsi le mot cheval désigne une substance 
sans désigner un mode, bien que la substance ne puisse 
exister sans mode ; de même le mot carnage désigne un mode, 
sans désigner une substance, bien que le mode s’attache né¬ 
cessairement à une substance. 

Les noms de la troisième espèce s’appellent qualificatifs, 
parce qu’ils qualifient chacune des deux premières espèces, 
par exemple dans les expressions : or pur (Ex.,xxv, 29); 
défaut grave (Deul., xv, 21) ; grand carnage (ls., xxx, 25); 
on voit comment le nom de substance or est qualifié par le 
nom de qualité pur, dérivé lui-même du nom de mode 
pureté (Ex., xxiv, 10); on voit de même comment le nom 
de mode défaut est qualifié par le nom qualificatif grave, 
dérivé lui-même du nom de mode gravité (Sam., xxv, 28); on 
voit enfin comment le nom de mode carnage est qualifié par 
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le nom de qualité grand, dérivé lui-même du nom de mode 
grandeur (Esth., v, H). Il en est de même des qualificatifs 
de forme passive, comme on peut en juger par les textes 
suivants : qualificatifs d’un nom de substance : des vête¬ 
ments saisis (Amos, n, 8) ; son existence (est) attachée à la 
sienne (Gen., xliv, 30); d’un nom de mode : une lumière 
(est) semée pour le juste (Ps., xcvn, H) [où le qualificatif 
sert en même temps à l’affirmation et doit être suppléé dans 
le membre suivant] ; les ténèbres (sont) réservées (Job, xx, 
26) ; l’aurore (est) épanouie sur les montagnes (Joël, n, 2). 

Nous avons dit précédemment que les noms de substances 
ne sont pas dérivés. Nous devons restreindre ici cette asser¬ 
tion générale, en disant qu’elle s’applique uniquement aux 
noms de choses ; pour ceux d eperso?mes, ils sont ou métapho¬ 
riques ou dérivés. Exemples de la première classe : Oreb et Zeeb 
(litt. Corbeau et Loup), (Jug., vu, 25), générauxmadianites; 
Nahach l’Ammonite (litt. Serpent), (I Sam., xi, 1); Houlda 
la prophétesse (litt. Belette), (II Rois, xxn, 14); Débora lapro- 
phétesse (litt. Abeille), (Jug., iv, 4) etc. — De la deuxième 
classe : Siméon, Lévi, Juda, Zabulon,Nephtali , Isaac, Jacob, e te. 


II. — De la cause qui nécessite remploi du Verbe. 


Comme la substance produit le mode, son action doit né¬ 
cessairement avoir lieu en un certain temps, ou passé ou futur ; 
il nous faut en conséquence employer les mots d’action, c’est- 
à-dire de mode, en d’autres termes, le nom verbal, sous deux 
formes différentes, marquant chacune le temps où se produit 
le mode, où l’action s’accomplit. On a établi comme formes du 
passé : icn, il a dit; il a pu; itt, il a parlé; Snan, il a 
grandi, et autres formes du passé qui seront expliquées plus 
loin. 

Les diverses formes du futur sont : ick’, il dira; icu?’, il 
gardera; im, il parlera; Sna’, il grandira. 

Le nom verbal, étant l’essence du mode, est antérieur aux 
formes du passé et du futur qui en dérivent. 

En effet, nous ne concevons pas qu’on ait dit : Ma parlé, ou 
il parlera, sans avoir eu auparavant l’idée d e parole (Job, xxn. 
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28); ni, il a gardé, ou il gardera, sans avoir en d’abord l’idée 
d’une garde (Prov., iv, 23), ou de garder (Deut., xr, 22); ni, il 
a grandi, ou, il grandira, sans avoir eu auparavant l’idée de 
grandeur (Ib., iii, 24). Il s’ensuit que les temps dérivent des 
infinitifs, et non les infinitifs des temps; il en est de même du 
participe actif et du participe passif : ils dérivent de l’infinitif, 
qui est le nom du mode. 

Mais laquelle de ces deux formes, le passé et le futur, est 
antérieure à l’autre? Cette question comporte deux réponses. 
La première c’est que le passé doit précéder le futur, car ce 
qui est passé est nécessairement et positivement, tandis que 
ce qui n’est pas encore, c’est-à-dire le futur, est simplement 
possible; on ne sait s’il sera ou non : or le nécessaire précède 
le possible, comme le dit Aristote dans son Traité de la Logique. 

La deuxième réponse est celle des grammairiens arabes, qui 
mettent le futur avant le passé, disant que le passé n’existerait 
pas sans le futur, puisque l’action est d’abord devant se faire, 
et n’est faite qu’après. 

C’est en ces deux temps du passé et du futur qu’est renfer¬ 
mée l’action de la substance produisant les modes. Il n’y a 
pas un troisième temps. Quant au temps présent , que les gram¬ 
mairiens disent marquer l’instant même de la production du 
mode, instant qui n’est ni passé ni futur, il n’existe pas en 
réalité, et n’a au fond qu’une valeur didactique. En effet, le 
temps passé n’est séparé du futur que par un moment qui 
sert de limite commune aux deux temps; or, le moment est 
indivisible comme le point géométrique, il n’a qu’une exis¬ 
tence subjective. Ce qui est avant le moment est déjà passé, 
c’est un fait accompli ; ce qui est après lui est futur, c’est 
un fait à accomplir. 


III. — De la cause qui nécessite l'emploi des particides. 


Les particules sont comme les ligaments du discours, né¬ 
cessaires pour en unir les différentes parties. Cette union peut 
avoir lieu de trois manières : 1° Une substance avec une subs¬ 
tance, c’est-à-dire, un nom avec un nom. Ex. : Ruben (est) ton 
père ; Siméon (est) ton frère ;Lévi (est) ton oncle , etc. — 2° Une 
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substance avec un mode, c’est-à-dire, un nom avec un verbe. 
Ex. Ruben a fui; Jacob a entendu ; Laban est aile; Lévi vien¬ 
dra; Zabidon sortira, etc. Dans ces deux espèces de proposi¬ 
tions, l’union des parties du discours se fait sans copulatif, 
c’est-à-dire, sans particule; dans la première c’est une subs¬ 
tance qui est unie à une substance, c’est-à-dire, un nom à un 
nom. Ex. : Ruben (est) ton père ; Simeon (est) ton frère. Or le 
nom existe par lui-même et n’a pas besoin d’appui étranger; 
dans la deuxième c’est une substance qui est unie à un mode, 
c’est-à-dire, un nom à un verbe. Ex. : Ruben a fui; Jacob a 
entendu ; Laban est allé; or, dès que le mode s’attache à la 
substance, il n’en faut pas davantage pour qu’il s’y manifeste 
et coexiste avec elle. — La troisième espèce de proposition est 
celle qui a besoin d’une particule. Ex. : Ruben (est) dans la 
maison; Simeon (est) dans la rue. Il n’est pas possible de joindre 
Ruben à maison, ni Simeon à rue , bien que ce soient des subs¬ 
tances, sans introduire une particule, et cela à cause du sens 
de la proposition. Cette particule est ici la lettre 3. De même: 
Ruben n'est pas sorti ; Simeon n’est pas allé; sont des propo¬ 
sitions où il est impossible d’unir la substance au mode sans 
une particule, qui est ici la négation. 

On voit que l’union des parties du discours a lieu de trois 
manières. La première est celle où il ne faut [ni verbe ni par¬ 
ticule ; la deuxième est celle où il ne faut pas ‘] de particule ; 
la troisième est celle où une particule est indispensable. 

Un nom joint à une particule ne peut pas former avec elle 
seule une proposition. On ne peut pas dire : Ruben ne pas; 
Siméon de; Lévi avec; etc. La cause en est que la particule 
unit, mais n’est pas unie; qu’elle sert à la composition, mais 
n’est pas elle-même composée avec autre chose. Or, dans les 
exemples précités, il n’y a pas un deuxième nom que la par¬ 
ticule doive unir au premier et coordonner avec lui, et une 
jonction ne peut avoir lieu qu’entre deux objets au moins. 
— Deux verbes ne peuvent pas non plus s’unir pour former 
ensemble une proposition distincte. On ne saurait dire : Il est 
sorti a passé; ni, il a marché a gardé. La raison de cette im¬ 
possibilité, c’est que le verbe, n’exprimant par lui-même qu’un 
mode, n’existe que grâce au nom, c’est-à-dire, à la substance. 
Mon opinion sur ce point n’est pas contredite par les textes 


1. Suppléé d’après R. 
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suivants : ... a disparu, a passé (Cant., v, 6); est dissipée, a 
cessé (Ibid., n, 11); car chacun de ces verbes renferme impli¬ 
citement un pronom, remplaçant un nom qui précède : dans 
les deux premiers, c’est mon amant; dans les deux derniers, 
c’est la pluie. De même dans les passages (Ex., xl, 20; Jug., 
xnr, 11 ; Jér., xt, 3), où les verbes juxtaposés indiquertt un 
pronom sous-entendu. 

Le verbe ne peut pas non plus s’unir à une particule seule ; 
on ne saurait dire : Il est parti de; il est venu avec; et cela, 
premièrement par la même raison qui fait qu’un verbe ne peut 
s’unir à un autre verbe sans être accompagné d’un nom, 
c’est-à-dire, d'une substance qui produise le mode ; seconde¬ 
ment, par la même raison qui ne permet pas d’unir un nom à 
une particule seule; je veux dire que le verbe, dans ces 
exemples, n’est accompagné d’aucun mot auquel la préposi¬ 
tion puisse le lier. En effet, partir, venir, n’expriment chacun 
qu’une seule chose; et où il n’y a qu’une chose, pas de liaison 
possible. 

Enfin, une particule ne peut pas non plus s’unir à une par¬ 
ticule; on ne saurait dire : de non; ni, avec vers; etc. La rai¬ 
son en est que chacun de ces mots sert de copulatif et qu’il 
n’y a dans ces exemples aucun mot qu’il y ait lieu d’unir par 
un copulatif, encore moins par deux. 

11 ressort de ce qui précède que le nom est supérieur au 
verbe, puisque le nom produit le verbe et que d’ailleurs il 
peut s’unir à un autre nom sans l’aide du verbe ni de la par¬ 
ticule; il en résulte aussi que le verbe est supérieur à la par¬ 
ticule, car celle-ci n’existe que pour unir le nom et le verbe, 
qui en sont, par conséquent, la cause finale; or, la cause est 
supérieure à l’effet; en outre, le verbe peut se joindre au nom 
sans l’aide de la particule. 

Si nous disons ici que le nom produit le verbe, et si nous 
avons dit au commencement de cette section que la composi¬ 
tion des parties du discours peut avoir lieu de trois manières : 
1° Une substance avec une substance, c’est-à-dire un nom 
avec un nom, etc., notre intention n’était pas d’enseigner que 
c’est le nom lui-même qui produit le verbe, et que c’est lui 
qui est la substance, mais bien l’individu appelé de ce nom ; 
nous avons employé le mot nom par extension. 

Il y a deux espèces de propositions : la proposition énon- 
ciative et celle qui ne l’est pas. 
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Cette dernière se divise en six espèces : 1° Interrogation. 
Ex. : Est-ce ta voix? (I Sam., xxiv, 17); Est-ce la tunique de 
ton fils? (Gen., xxxvn, 32); — 2° Interpellation. Ex. : O géné¬ 
ration! voyez... (Jér., n, 31); O femme adultère! (Ez., xvi, 
32); Vous qui êtes appelés maison de Jacob (Mich., h, 7) [par¬ 
fois les noms indéterminés sont privés du hé (vocatif), comme 
Terre, terre, terre, écoute ! (Jér., xxii, 29)]; les noms détermi¬ 
nés n’ont pas de hé au vocatif, comme Abraham! Jacob!Moïse! 
Samuel! Juda, c’est toi que tes frères loueront (Gen., xlix,8); 
Ecoute, Israël (Deut., xx, 3); Mon peuple, que t'ai-je fait? 
(Mich., vi, 3); Ecoutez, mes frères et mon peuple (I Chr., xxvm, 
2); — 3° Désir. Ex. : Plût à Dieu que, etc. (Job, xiu, S; ib., 
xxiii, 3; Nomb., xi, 29); — 4° Demande, comme le fait d’a¬ 
dresser une demande ou une requête à un supérieur. Ex. ; Se¬ 
cours, Seigneur, roi! (II Rois, vi, 26); cela comprend aussi la 
prière à Dieu; — 5° Ordre. Ex. : Écoute, Israël (Deut., vi, 4); 
Entreprends ce que tu veux (I Sam., x, 7); Dis au jeune homme 
de passer devant nous (Ib. ix, 27); Lève-toi! va dans la terre de 
Syrie (Gen., xxvm, 2); — 6° Défense. Ex. : Ne les suis pas 
dans cette voie (Prov., i, 1S); Ne commets pas cette infamie 
(II Sam., xni, 12); Napporte pas une abomination (Deut., 
vu, 26). 

h y a des grammairiens qui ont augmenté le nombre de ces 
espèces jusqu’à dix; mais ces espèces supplémentaires sont 
déjà comprises dans les six autres, et nous avons jugé inutile 
de les mentionner. D’autres, au contraire, les logiciens, en 
ont réduit le nombre à moins de six. Nous avons choisi un 
terme moyen qui nous a paru le plus rationnel. 

Comme les lettres de l’alphabet sont les éléments des mots, 
c’est-à-dire, des noms, des verbes et des particules, nous trou¬ 
vons à propos de les mentionner ici et d’en indiquer la pro¬ 
nonciation. Il faut remarquer, que si, au commencement de 
ce chapitre, nous avons appelé éléments les noms, les verbes 
et les particules, c’est par rapport au discours entier, consi¬ 
déré dans son ensemble, comme proposition énonciative ou 
non énonciative. J’ai donc dû envisager le nom, le verbe et la 
particule comme en étant les éléments constitutifs. 
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De la prononciation des lettres et de certaines de leurs 
particularités. 


Les lettres hébraïques sont au nombre de vingt-deux. Elles 
sont trop connues pour que nous ayons besoin de les énu¬ 
mérer. Elles appartiennent à cinq organes de prononciation. 
Le plus intérieur de ces organes, c’est le gosier, qui sert à 
l’émission des quatre gutturales y'n'n'x; le plus extérieur, ce 
sont les lèvres, qui servent à l’émission des quatre labiales 
YoVa.. Entre ces deux organes s’en trouvent trois autres : le 
plus rapproché du gosier, c’est le palais, qui sert à l’émission 
des quatre palatales p's'i'a; le plus rapproché des lèvres, ce sont 
les dents, qui servent à l’émission des cinq dentales ïr'i'x'c'*; 
entre ces deux organes se trouve celui de la langue, qui sert à 
l’émission des cinq linguales n'j Via'i. 

Cette répartition des lettres entre cinq organes remonte 
aux anciens. Mais, ainsi établie sans distinction ni limites 
précises, elle est purement approximative, car un examen ap¬ 
profondi montre que les lettres de chacun de ces organes sont 
plus ou moins fortes et n’occupent pas un degré égal dans 
l’organe même auquel elles sont attribuées ; autrement un 
organe ne pourrait servir qu’à l’émission d’une seule lettre. 

Prenons par exemple les gutturales ï'n n'tt. En examinant 
leur mode d’émission, nous y distinguerons trois degrés dif¬ 
férents. L’une se prononce avec l’extrémité de la gorge, c’est 
1 ’aleph fort, appelé par les Arabes hamzé. Il y a en effet deux 
espèces d’aleph : la première, c’est l’aleph sensible (légè¬ 
rement aspiré), reconnaissable à ce qu’il est accompagné 
d’une voyelle quelconque ou même d’un cheva ; exemple ; 
tok, bat», 7o>sn (Ps., lxix, 16), «pto (Ib., ii, 12), “pD.x “insopi (Gen., 
xni, 38) ; c’est ce qu’on appelle hamzé . 
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La deuxième espèce est Yaleph latent : tel est celui qui est 
sous-entendu comme seconde radicale dans Dp (Ez., vu, 11), 
mais qui apparaît dans DNpï (Osée, x, 14); tel encore l’aleph 
latent de tdS (I S., xvm, 22), qui apparaît dans -avh (Jug., iv, 
21); celui de tin (II S., xn, 3),comparé à »m(Ib., xu, 1); celui 
de AT (Jou., ii, 11), comparé à ant (Néh., xm, 16). Il en est de 
même au singulier de tout verbe dont la deuxième radicale est 
une des lettres faibles. L’aleph y est représenté à la 1” forme 
par un aleph prononcé mais non écrit, exemple attn (Ex., 
xxxm, 11), n (Lév., xv, 3), etc. Dans cette deuxième espèce, 
la lettre s’appelle aleph tout court ; mais l’aleph dit hamzé a le 
son le plus profond de toutes les gutturales. Puis vient le hé, 
qui s’en rapproche le plus, qui est au second degré de l’émis¬ 
sion gutturale, et qui conserve comme une trace du son de 
l’aleph. Au troisième degré d’émission des gutturales est le 
hèth, que suit de près le ayin. Telle est aussi la marche des 
lettres appartenant aux autres organes, les unes étant plus 
fortes que les autres. Si, en effet, toutes les lettres d’un même 
organe avaient un même degré d’émission, elles ne se distin¬ 
gueraient pas les unes des autres, elles seraient toutes iden¬ 
tiques ; le hèth, par exemple, se confondrait avec Yaleph hamzé 
et réciproquement ; ces lettres feraient donc double emploi. 
Puisqu’il n’en peut être ainsi, il reste établi, comme nous 
l’avons avancé, que les lettres semblables quant à l’organe 
diffèrent quant au degré. Le t, bien qu’associé aux sifflantes 
ï'd't et à la chuintante ©, dont la prononciation est en quelque 
sorte furtive, a cependant, pour l’oreille, une prononciation 
voisine de celle du b et du a. Ces trois lettres font partie de 
celles qui s’articulent avec l’extrémité de l’organe, et qui sont 
au nombre de sept, savoir b, a et T, comme je viens de le 
dire, plus les labiales *] 'n'Ya. 

La prononciation rapide ne peut avoir lieu qu’avec l’extré¬ 
mité ou pointe de la langue et avec les lèvres. Ainsi le b se 
prononce avec le bout de la langue appliqué à la racine des 
incisives. La prononciation qui s’ep rapproche le plus est celle 
du a mobile (c’est-à-dire articulé), mais le a quiescent se pro¬ 
nonce du nez. On peut aisément s’en convaincre, car si, en 
parlant, on se bouche le nez, la prononciation de cette lettre 
s’en trouvera altérée. La prononciation du i est intermédiaire 
entre celle du b et celle du a ; il y a donc affinité d’articula¬ 
tion entre ces trois lettres, sauf que le a mobile est empreint 
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de ghonna , c’est-à-dire, d’un son nasillard, tandis que le a 
quiescent est exclusivement nasal. Si on leur a donné à tous 
deux le même nom, c’est àcause de la ressemblance de leurs 
sons. Autrement les anciens les auraient attribués à des or¬ 
ganes différents et ils auraient classé le ~\ au rang des sif¬ 
flantes et de la chuintante, vu son affinité avec elles. Le “t, 
le 13 et le n se prononcent, comme le S, le a et le i, du bout de 
la langue appuyé contre la racine des incisives, mais avec 
cette différence que pour ceux-ci la langue appuie son extré¬ 
mité même, tandis qu’elle appuie, pour les autres, un peu 
au-dessus de la pointe. 

Pour bien déterminer, et l’organe producteur d’une lettre 
quelconque, et son degré d’émission, voici comment on doit 
s’y prendre. On prononce un aleph, qu’on fait suivre de la 
lettre qu’il s’agit d’examiner. Ainsi pour apprécier l’émission 
de l’y on dit ya; pour le a., un ; pour le p, pu; pour le d, dn; 
pour le S, Sn. 

Il répugne aux Hébreux de joindre consécutivement, dans 
un même mot, deux lettres appartenant au même degré, ce 
concours produisant cacophonie; l’usage, au contraire, est 
de réunir des lettres d’organes différents, parce que la liaison 
en est facile pour l’organe vocal. Ainsi il n’existe pas de mots 
où se trouvent juxtaposés d"t ni i'd ; on trouve quelquefois 
y"iy, jamais iz?"y; quelquefois y"n, jamais n"y; quelquefois 
*t"id, jamais b"i; toutes liaisons qui seraient trop dures. En 
tout cela, les Hébreux se sont guidés d’après le plus ou moins 
de facilité de la prononciation. 

Certaine s lettres ontdes propriétés particulières ; par exemple, 
le n et le y ne prennent jamais de daghech. Les lettres nsaiin 
affectent tantôt la forme légère et tantôt la forme lourde (ou 
daghéchée). Les lettres toni affaiblissent (c’est-à-dire privent 
de daghech) le nssiaa qui les suit, à part un certain nombre 
de cas. Les meilleurs grammairiens en ayant déjà exposé les 
règles, je crois inutile d’en parler ici. Les lettres iynnR de 
même ont diverses propriétés et des caractères variés. Saadyah 
y a fait une brève allusion dans son commentaire sur le Sé- 
pher Ietsirah, ajoutant qu’il a composé un traité complet sur 
la matière. Nous ne l’avons pas vu, et il n’est pas parvenu 
dans notre pays; c’est pourquoi j'ai dû. toucher ce point dans 
mon livre, d’autant plus qu’il sc rattache à la conjugaison. Il 
en est de même des particularités relatives aux lettres bsai, en 
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tant qu'elles influent sur Yaleph du mot","s; des lettres net 7 , 
en tant qu’elles modifient la vocalisation du mot ne qui les 
précède : toutes choses indiquées par la Massorah, inutiles 
à développer ici. Le 1 a aussi des particularités qui se re¬ 
marquent surtout dans la prononciation des gens de Tibé¬ 
riade, la plus pure et la plus correcte de toutes. Ce détail 
ayant été traité dans le Livre des sons , nous le laisserons de 
côté. Un autre fait concernant les lettres en général, c'est que 
les unes sont essentiellement radicales dans le mot où elles se 
trouvent, tandis que d’autres sont radicales dans un mot et 
serviles dans un autre, selon les besoins du sens: mais dans le 
cas où elles sont radicales, elles partagent les propriétés des 
lettres essentiellement radicales. Un autre fait encore, c’est 
que certaines lettres permutent entre elles, mais seulement en 
cas de besoin, tandis que certaines autres permutent sans 
nécessité. Ces derniers points, avec l’aide de Dieu, seront 
traités dans notre livre. 



(NOUVEAU) CHAPITRE 


Il n’existe pas de mot séparé, formé d’une seule lettre, tout 
mot devant commencer par une voyelle, car on ne commence 
pas par une quiescente, et finir par une quiescente, car on ne 
s’arrête que sur une quiescente. Or, ces deux conditions ne 
pouvant être réunies dans une seule lettre, tout mot doit avoir 
au moins deux lettres : une lettre initiale et une lettre finale. 
Le plus grand nombre de lettres dont un mot se compose dans 
la Bible est de dix, par exemple D’aEvrctnNn (Esth., vin, 9); 
□mmnsatnS (Jos., xvm, 21); avec le vav conjonctif, on arrive 
à onze, par exemple, DMSYWrwni (Esth., ix, 3); DsvnS’bjm (Ez., 
xx, 44); p’iVDînnDi (ib., xvi, 47) ; si l’on ajoute à an’mSiSy” 
outre le pronom affixe de la troisième personne pluriel mascu¬ 
lin, le vav que les Hébreux joignent quelquefois à cette per¬ 
sonne, on aura douze lettres, ainsi : •miY’rnb'i'OTi ; de même si 
l’on ajoute à pimnsnrDl le hè que les Hébreux peuvent joindre 
au noun du féminin, on aura aussi douze lettres, savoir: 
narrmaymai. Il est rare qu’on mette dans un même mot le hè 
pronominal avec addition d’un vav, ainsi qu’on le verra plus 
tard. 

Deux lettres, en se réunissant, ne peuvent former que deux 
mots; ainsi le a et le a combinés donnent aa et na. Avec trois 
lettres on peut composer six mots dont certains sont souvent 
inusités ; la combinaison de y, a et i forme lay, isd, y\y, 5 ns, 
jnn, njn; avec quatre lettres on peut composer vingt-quatre 
mots; mais qui, pour la plupart, sont inusités. Ainsi la combi¬ 
naison du a, du i, du d et du n forme tods dids dois ddis 

D3"ID “pED 1300 "pHI D3D1 "]DD1 DC31 DD31 D3D1 1DD3 D1C3 
TïDO 13DG -jDin D31Q 1D3C D13C D13D "jCIC 1D3D. Cette pro- 
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gression s’explique ainsi : puisque deux lettres forment deux 
mots, en multipliant les deux lettres par 3, nombre des lettres 
des mots trilittères, nous aurons de quoi composer six mots; de 
même en multipliant les six mots par 4, nombre des lettres 
des mots quadrilittères, on aura vingt-quatre mots. Si l’on 
multipliait de même les vingt-quatre lettres par 5, c’est-à- 
dire par le nombre des lettres des mots à cinq lettres, il y aurait 
de quoi composer cent vingt mots. Un raisonnement analogue 
s’appliquerait à tous les nombres subséquents. 



CHAPITRE III 


Du minimum et du maximum des lettres dans les racines des 
noms, des verbes et des particules. 


Les lettres de l’alphabet, comme nous l’avons dit, peuvent, 
en se combinant, former trois espèces de mots : des noms, 
des verbes et des particules. Aucun discours ne peut se passer 
de ces trois parties, aucun n’en comporte davantage. Les 
noms désignent les sujets ou les objets des actions; les uns 
sont simples, ex. : Ssa anc fins nsrs ncStt? th ciax ne ms 
-raa ïSd ps toi; les autres sont composés, ex. : ■cec’ n" 2 ~iïn 
121 . 225 / ninSx rv>ns -]Sains l'vns pns sinias ^eiaa ormx 
pbpip, etc. Les verbes indiquent une action passée ou 
future, ex. : igs, idni ; - 125 /, ->. 2 T ; -igït, gï'' ; etc. Les particules 
expriment tout rapport d’une chose à une autre, ex. : 13 S“ Ss 
-s pi aa, etc. 

La racine des noms simples est de deux lettres au moins; 
comme : ne, ns, ri, aa, ’e, e nom de ville, T, etc., et de cinq 
lettres au plus, comme : aaeve yrsx. Aucun nom ne 

dépasse ce nombre, à moins d’une addition; mais il y a 
aussi des noms simples de trois et de quatre lettres, comme ; 
-pec ieid Dans eiSs ; bca nev na 2 etc. 

Les noms affixes, c’est-à-dire, les pronoms et les suflixes 
patronymiques, n’ont d’ordinaire qu’une lettre ; ex. : le yôd 
dans liTN, ’Sai, ms/; le vav dans latx, iSan, n\ my ; le kaf 
dans naix, "]Sai, ~V, “j-rny pour la 2 e pers. du fém. sing. ; le hc 
dans niai, nv, ,-my pour la 3° pers. du fém. sing. ; le mêm 
pour la 3° pers. du masc. plur. dans OTVin (Ps. lv, 24); oybaa 
(Prov., 1 , 12). Ce mthn est quelquefois suivi d’un vav parago- 
gique. Ex. : iGTnm.. "ayian (Ps. lix, 12); /erre (1b. , lxxxiii, 
14). Il est aussi des pronoms de deux lettres, ex. : *3 dans 
‘: ; a-i, i:t, -aanx ; — an dans onmy, cnm-i, onmx ; ces deux 
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lettres sont quelquefois allongées en ~ , z“. ex. : ,-vz-‘-n ^Éz., 

xl, 16). 

Il n'est pas inadmissible, selon moi, qu’on puisse dire éga¬ 
lement "zrvTz;:, '-"'■'s*, etc., forme dont il n'y a pas. il 

est vrai, d'exemple, mais qui se justifie par l'analogie de 
Seulement, en pareil cas. les Hébreux suppriment le hè : 
"2'ZZ. a, "2'iz "2"v: proprement ~z -z.-*'-;;. etc.: 

or, rien n’empêebe de revenir à la forme primitive. On dirait 
de même avec hè et aleph : xr."*;-, x.~’~*. sr.-’-z et xrv-Tx* Ez.. 
su. 45’. et comme on trouve haf et hé pour la 2 e pers. du ma-c. 
sing. dans r.z-z” (I Sam. i, 26', (Ex., xiii, 16', nz’-:r. 

Le plus °rand nombre de lettres qu'un nom trilittère puisse 
atteindre, c'est sept, ex. : “**nrr" de T'T.rxr." (nRois. v, 18 ; 
les quadrilittères arrivent jusqu’à cinq : =»*“■**, z-z^c. z* ~z'j. 
xzz'i'z, xrzrz "^z-:, z'i'i : parfois jusqu'à six : --rpr ; 

mais les noms à cinq radicales n ont jamais plus de six 
lettres, même avec augment, ex. : ’ïczîT'x. La raison en 
est qu'un mot à cinq radicales. étant le plus complet possible 
en hébreu, ne comporte pas autant d'additions que les trilit- 
tères qui ont peu de lettres. D’ailleurs, si ceux-ci arrivent jus¬ 
qu'à avoir sept lettres, c'est en tant qu'ils dérivent de verbes 
à six lettres auxquels on a adjoint une paragoge, comme 
de -Trzr.. 

Les racines des verbes ont au moins trois lettres et. sans 


augment, au plus quatre. Les racines des particules sont au 
moins d’une lettre qui est toujours affixe. ex. : le z de liaison 
dans *z~z* ~z (Is., xlv, 25); le *- de possession dans •pxr, rr, Ps. 
xxrv, 1); le 2 de comparaison dans *;vrx ." (ib., cxm, 5). Il 
est aussi des particules de deux ou de trois lettres radicales, 
comme jz*. ~z, 'x. ;*z, mais elles ne dépassent pas ce nombre à 
moins d'un augment. Ainsi, le maximum de la particule a une 
lettre de moins que celui du verbe, et celui-ci une lettre de 
moins que le maximum du nom. C'est que. selon la remarque 
faite plus haut, le verbe a plus d'énergie que la particule et 
le nom plus d'énergie que le verbe. 

En fait de particules trilittères avec augment nous citerons 
*z*z. ~~;z. mots dont la première lettre est additionnelle. 
De même, dans rzzr, le z est préposé à r*zz, qui dans l’expres¬ 
sion JV27 (Eccl., v, 15), a un sens différent dont nous parle¬ 
rons ailleurs. Dans ■'•zzz et •'•zrzz le vac est une lettre de pro¬ 
longation. le z et le z sont ajoutés. Aussi lespoèle* emploient- 
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ils volontiers ray au lieu de raya;—ex.: irpy mnn irpa, purrr 
□’T.on niaSa srp:n sS ray. Certains grammairiens les ont cri¬ 
tiqués, mais je ne pense pas qu’il faille blâmer ce retour à une 
forme primitive, retour motivé par les exigences de la versi¬ 
fication, et qui se retrouve dans une autre langue. — irh'i est 
aussi une particule trilittère avec augment; le vav y est une 
lettre de prolongation et le yod est paragogique, ce que con¬ 
firment nVn (II R., xxiv, 14)et-jnbYi (Is., lxiv, 3), où cette par¬ 
ticule est écrite sans yod. De même dans ’nba le yod me 
semble ajouté, car il tombe ou se contracte lorsqu’il est suivi 
du pronom suffixe; ex. : "jnba (I Sam., 2, 2); mba et inb't 
(Os. xui, 4), ici à la première personne, car c’est Dieu qui 
parle; nyba est, à mon avis, un mot composé, indiquant une 
restriction et qui signifie : en dehors de telle chose il n’y a 
pas telle chose. En effet, il se compose de la négation Sa, 
de ny qui indique le terme de cette action soumise à une res¬ 
triction, et d’un yod ajouté qui s’élide devant le yod pronom 
suffixe de la première personne; ex. : nybao mbs* B'n (Is.,xliv, 
8),5Wc nybanpKi (ib., xliii, 11), qui signifie «point de libé¬ 
rateur en dehors de moi » ; suivi d’un complément, il se ponctue 
nyba comme dans imba 'n nain nybas (Jos., xxn, 19), et dans 
mm* nyba (Job, xxxiv, 32), qui équivaut à ninx ton nyba ; yns 
de même, me semble un mot composé de ns interrogatif et de 
yn qui ne se trouve pas dans la Bible, mais qui signifie pensée; 
ainsi littéralement : quelle pensée a inspiré telle action? Il n’est 
d’ailleurs pas impossible que ’yr (Job, xxxvi, 3), ait le même 
sens : «J’élève ma pensée... » où ijn serait du même type que 
nyia (Ex., xxxii, 17). La combinaison de‘deux mots se retrouve 
dans la particule miy (Eccl., iv, 2), composée de m et de n:n 
et plus abrégée encore dans py (ib., iv, 3). On la retrouve éga¬ 
lement dans □nru» (Ex., xvm, 20), et prit* (Lévit., xx, 14) 
formés de nu et de on et p. 



CHAPITRE IV 


Des radicales et des serviles. 


On sait que l’alphabet hébreu se compose de vingt-deux 
lettres. Onze de ces lettres sont toujours radicales; les onze 
autres sont tantôt radicales, tantôt serviles, c’est-à-dire, ajou¬ 
tées aux, radicaux des noms et des verbes. Les lettres es¬ 
sentiellement radicales sont :ipxsyDT 2 nTta; les autres 
lettres sont serviles, savoir :nmD 'i 3 n m s qui s’a¬ 
joutent aux noms et aux verbes. Les principales serviles sont : 
i 1 n qui s’emploient comme lettres de prolongation. 

Certaines serviles se joignent aux noms et ne peuvent se 
joindre aux verbes. Tels sont le a, le 3, le b et le o. On ne dit 
pas tons, ton?, tonS ou tonq comme on dit : tara (Lévit. 
xiii, 47), "ms (Is., lxiv, S), uhnS (II Sam., xn, 4), sjino (Jos., 
vi, 21). Si on lit dans la Bible (IlChr., i, 4) : m ib pana., cette 
construction est elliptique, et la phrase complète serait oipc3 
pn ton où Dipn a d’abord été supprimé et remplacé par son 
relatif ton comme dans otSSn tons (Job., xxxix, 30), yi3 tons 
(Jug., v, 27); puis, ton lui-même a été ellipsé, ce qui arrive 
souvent; ex. : Nia» bob (Ps. lxxi, 18), DinSNn tîm bob (Ezr., i, 5). 
Cette explication est confirmée par les passages (I Chr.,xv, 1), 
□tnSNn ■jiinS aipn et (ib., xv, 3), impn Sn 'n piN nN mbynS 
iS TON qui racontent le même fait en rétablissant l’ellipse. 
Ainsile 3 ne se rapporte pas à un verbe au passé (comme l’a cru 
un grammairien) mais à un nom sous-entendu, ce qui d’ailleurs 
est rare aussi. Il faut expliquer de même le 3 de rraiitm (Lév., 
xxvi, 43) comme on le verra plus amplement au chapitre sui¬ 
vant, dans la partie consacrée aux emplois du 3 . Quant à 3TO3 
(Esth., 1 , 10), ce n’est pas un prétérit comme plusieurs l’ont 
cru, mais un infinitif, analogue aux expressions urairn nis:' 
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(Jos., viii, 29) el r- 2 *r:^ (I Sam., xvn, 37). D'ailleurs, si le : pou¬ 
vait s’unir aux verbes, on n’aurait pas dit(Gen., xxxvm, 29) : 

,< comme il retirait sa main », ni ailleurs (ib., xl, IOj : 
nrP 2 ;:« comme elle fleurissait», mais bien ~rrE 2 , au passé, 

temps qui conviendrait mieux dans ces phrases, mais que la 
syntaxe hébraïque n’admet pas ici. L’expression nby tiïnt " 2 ;' 
(Gen., xix, lü) vient encore à l’appui de notre opinion, car si 
c’eût été correct, on aurait dit incm rpy:‘ ou bien --en " 2 ;* 
[car le 2 et le * de " 2 ; sont paragogiques, et le : ici n’est pas 
comparatif comme dans cn (Ps. lxxix, 5), rber " 2 z (ib., 
Lvm, 9), mais approximatif, et analogue à vicn rrby; « au 
lever de l’aurore »]. Dans l’espèce, 'mrn r*’ s v " 2 ;i serait cor¬ 
rect. Mais comme, au lieu de l’infinitif, on a employé un passé, 
il a fallu le séparer de "zz=z, qui ne peut se joindre à un passé ; 
car le *2 et le * n’étant que paragogiques, l’intervalle entre la 
particule et le verbe n’est pas assez considérable pour exercer 
une influence et permettre de dire incn .-iby " 2 ;*. Toutefois, 
üP 2 b (Eccl., iii, 18) semble offrir une irrégularité de ce genre; 
mais nous l’expliquerons à son article dans notre dictionnaire. 
Grâce à ces deux formes anomales, 2 * 2 ^ et yzr,z, il n’y a pas 
lieu de blâmer le poète (Dounasch) qui, contraint par l’exi¬ 
gence du mètre, a dit : c*" 2 ï ,‘2 cpsrr, dont le sens virtuel est 

Les lettres radicales ainsi que les lettres serviles ont été 
réunies en formules par plusieurs de mes devanciers, tant de 
l’Orient que de ce pays-ci, je veux dire, de l’Espagne. Us ont 
adopté pour chaque espèce une phrase mnémonique pour la 
plus grande commodité des disciples. Menahém ben Sarouk, 
notre compatriote, a groupé les radicales dans les mots : 
pis, y';> isc, et les serviles dans les mots : -;-2 , ina«S' 2 c. 

C’est par erreur qu’un grammairien (Dounasch ben Labràt) 
a classé le e et le T parmi les serviles, parce qu’ils sont ajoutés 
dans pTCï: (Gen., xliv, 16) et (Dan., 11 , 9). Il n’a pas 

réfléchi que ces lettres sont simplement substituées, et tien¬ 
nent lieu, dans les exemples cités, du n du Hithpaël. J’ai am¬ 
plement expliqué et motivé cette particularité dans un cha¬ 
pitre de mon livre Al-mostalh’ik (l 'Annotateur). J’y renvoie 
le lecteur, bien que je me réserve d’en dire aussi quelques 
mots dans le présent ouvrage. 

J'avais l’intention de me contenter des deux formules pré¬ 
citées, puisqu’elles n’ont d’autre but que de faire retenir plus 
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facilement l’emploi des lettres; mais quelques disciples m'eu 
ayant demandé d’autres, je m’y suis engagé facilement sans 
aucun parti pris d’innovation. J’ai groupé les radicales dans 
les mots : iï "U t v Dpn et les serviles dans la phrase 
n:an “jN ’ciSt». *Ces deux signes ont toutefois sur ceux que 
nous venons de mentionner l’avantage d’offrir un sens, tandis 
que les autres n’en ont pas *. 

Avec l’aide de Dieu, je vais traiter succinctement, dans le 
chapitre suivant, de l’emploi et du sens des lettres ajoutées 
dans les noms et les verbes, en les classant suivant cette der¬ 
nière formule. 

1. Omis dans R. 



CHAPITRE V 


Exposé de la plupart des significations des lettres serviles avec 
mention des endroits où elles se trouvent. 


XS- Le chin s’emploie au lieu de *ïï 2 ?n ( qui, que). Ex. : nssr 
(Cant., v, 9). •ubsti/312/ (Ps. cxxxvi, 23), ibjra (Cant., iv, 2), 
nnNe/ (Jug., vt, 17), ■ubu/c (Il Rois, vi, 11), irapw (Jug., v, 7). 
]T\sv (Ezr., vin, 20), etc. 

b. Le lamed s’emploie avec les noms, à l’exclusion des 
verbes, pour indiquer une comparaison et préciser la nature 
d’un fait. Ex. : « Si le pontife oint pèche 03 /n nne/ab (Lév., 
îv, 3), c’est-à-dire, « à la manière de pécher du peuple » ; de 
même wob (Ez., xvi, 4), dont on verra l’explication en son 
lieu dans mon dictionnaire. Dans ces passages, selon moi, le 
b remplace le 3 , particule affectée à cet emploi, ex. : -,773 wrr 
D’72fG (Is., x, 26) « et il le lèvera à la manière de l’Égypte » 
(comme il a fait en Égypte). 

Le lamed se trouve encore ailleurs et dans un sens différent 
à la place du beth, ex. : yisb (Job, n, 13) = y>« 2 ; 37 nb (Lévit., 
XXVI, 7)=37n2; ’nrnnb lyxsb (Gen., iv, 23 ) = imi2n3 "Xzz ; 
ru'WNib (ib., xxviu, 19 )= nawim ; ruïirmb (Nomb., ii , 3 i)=nmnN 2 ; 
□3’mwsjb (Deut.,iv, 15)= n:irw£:3; témoins, les passages ana¬ 
logues Davnœsaa na»n (Jér., xvii, 21), et aanns nrvowi (Mal., 
n, 15) ; ’bnb (II Chr., xxi, 18) = ibna; nnn ps xbbi ma inba abb 
nnn Nbbi(*ô.,xv, 3 ) = xba; on3ab(*A.,ni, 8)= 017333 ; ranb (IR., 
xxn, 34) = 10113 ; mnpib (Ps. xlv, 15)=rvrapi3; z^v masb (Deut., 
xxm, 12)=maaa; z^'j nyb (Is., xvii, 14 et Gen., viii, ll) = n 3/2 
37V; mbsb (Ezr., i, i) = nib33; dinjis vnsb (Is., xxix, 5) = ynE 2 
□iKns (Nomb. vi, 9); mnyb (Ps. ix. 10) = ninn (Cette der¬ 
nière circonstance s’exprime proprement par 2, ainsi : nb’bi 
ninn (Gen., xxxn, 14) ; Ninn dyu (ib., xv, 18).] Citons encore riyb 
l’în (II Chr., xix, 5) = 713/1 713/3; onsnb (Is.. x, 28) = 00203: 
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avn nnb (Gen., m, 8) = mvi mis « dans ou pendant la fraî¬ 
cheur du jour »; car tel est ici le sens de mi, dérivé de n*-" 
(I Sam., xvi, 23), et, ainsi que je l’ai expliqué dans Y Annota¬ 
teur, la phrase signifie : « ils entendirent la voix de l’Eternel 
Dieu, tandis qu’Adam se promenait dans le jardin, pendant 
la fraîcheur du jour, ou bien : au déclin du jour, moment de 
la brise ou du rafraîchissement de l’air. — Autres exemples : 
■on DT> "mb (I Chr., xvi, 37) = -a *'2 dv> im [les fonctions 
sacerdotales variaient selon les jours de semaine, de néo¬ 
ménie, de repos et de fête); z^'b ipab (I Chr., xvi, 40)=npaa 
-iwi; numab (Ex., xm, 10)=.Trjnna; v;inb (ib., xxxiv, 18) 
= wca; nana 'ab (Nombr., xx, 24) = nana "dd; zrjb npab 
irnbx 'n nmabn auinnbi nwawb (II Chr., n, 3) =ipn, etc.; 
D’ipab (Ps. lxxiii, 14) = anpaa « chaque matin»; awib (Ez., 
xxvi, 16) = dto ; bipb (Hab., m, 16) = bipa. 

Le lamed se met encore à la place du beth pour indiquer 
les dates, ex. : unnb iros mia (Néh., toi, 2) =vnm; □nun? ova 
•nry nwsb nyaito (Zac., i, 7)= -iu?y mmz ; témoin unna onuiya 
(Ezr., x, 9). 

Le lamed désigne souvent le régime direct des verbes. 
Ex. : dw nabab (I Sam., xxii, 7) « vous établira-t-il tous »; 
’iDicb nnns (Ps. cxvi, 16), « tu as délié • mes chaînes » ; 
b’n bab non (Ex., xiv, 28) « les eaux submergèrent... toute 
l’armée »; i:mb mi (II Sam., m, 30) « ils tuèrent Abner » ; 
niimb -jbnn bw*i (II R., vin, 6) « le roi questionna la femme » ; 
vra-nS npn (Jér., xl, 2); bwmb -injnbxb nnbwi (Ezr., vm, 
16); inipin aab nw ba (Is., xxxvi, 14) = -jinbx -nc’ Sn 
( ib., xxxvii, 10). Nous trouvons également le lamed employé 
pour le régime direct du verbe -pa dans dwnh bab nyn laiait 
(Néh., xi, 2) et dans 'nb Snpn bz ina'l (I Chr., xxix, 20). 
La rareté de cette construction dans la Bible a fait croire à 
certains talmudistes éminents que le verbe -pa ne peut s’em¬ 
ployer transitivement avec S, et par ce motif ils ne veulent pas 
qu’on dise dans la bénédiction du repas imbaS *paa, bien que 
la Mischna l’admette: d’autres docteurs ont partagé cette opi¬ 
nion et l’ont traduite en règle légale. Or, on vient de voir 
deux exemples de cet emploi dans la Bible. 

Voici d'autres noms régimes précédés du lamed : air* 
narnh D'n nx (Ex., xiv, 21); nbsaS misa nnp bb rya rec 
(Is., xxv, 2); D'»pym mb orpjsb -orra cmim c"sb nnu 'nair 
■vvvh (ib., xlii, 15, 16) ; ]nzb prwbi tmS ’rh inaa'i (I Chr., 
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xxix, 22); n-rr' 1 -? narm (I Sam., i, 13); mps ':axS y'ïï™ 
ysn ’JixS *iSiaj Sai (Is., liv, 12). Dans toutes ces phrases, 
le H indique un régime direct secondaire. , sans en excepter le) 
passage des Chroniques, où imx est sous-entendu après "nc'a” 
et forme le premier complément, parallèle à pïrjfS, comme 
est parallèle à inaS. 

C’est d’une manière analogue que le S s’emploie pour les 
rapports de temps et de lieu avec lesquels on construit le 
verbe d’une manière absolue, rapports distincts de ceux dont 
nous avons déjà parlé et où le lamed remplace un beth. En 
effet, ces sortes de rapports ressemblent à des régimes directs 
construits avec la préposition dans. Telles sont les expressions : 
dtq dvS (II Chr., xxiv, H); mcS (Ex., viii, 19); rrbc 
(II Chr., xi, 17). 

Parfois aussi il s’emploie devant le complément circons¬ 
tanciel, parce que ce dernier indique aussi une circonstance 
de l’action. Ex. : TaS ... rvnm (Ex., xxvi, 9), « lu joindras 
cinq de ces tapis à part » ; [iaS est abrégé de naS qui se 
trouve (Mich., vu, 14; Ps. iv, 9; Nomb., xx, 9)]; tous ces 
lamed expriment la manière, y compris celui de ':a">rin rraaS 
(dans un des passages précités); et c’est ainsi que j’explique 
□’ia rasS rtS (Is., xlv, 1) « étendant les peuples devant lui » 
[congénère à mm (Ps. cxliv, 2). De même : « Il les traita 
comme la poussière » unS (II R., xm, 7) ne signifie pas pour 
être écrasés , mais sous le rapport de l’écrasement. Pareille¬ 
ment nïïjdSï Taj/b (Nomb., îv, 24) « comme tâche et comme 
transport»; inx mxH (Is., xxvu, 12) « un à un »; rrxoH 
D’sWn (II Sam., xvm, 4). 

Dans swinVi... 1Sïï. ,L n (I Sam., xxv, 31), le lamed exprime 
une idée consécutive à une autre : « répandant le sang... et 
servant sa propre cause. » Tel est aussi le lamed de ’csa rm; 
■pasura Sx naxnS (Ps., cxix, 20) qui signifie « mon âme est 
brisée par sa passion de connaître tes lois. » 

Le lamed s’emploie aussi comme terme distinctif, parce qu’il 
renferme le sens du régime direct. Ex. : pmcS (Ez., m, 3) « en 
fait de douceur »; naanS iwS (I R., x, 23)« en fait de richesse 
et de sagesse » ; mS ( ib ., 27) « comme quantité » ; mcS (Ex., 
xxiv, 10) « en fait de limpidité»; viS (Gen., xli, 19) «en fait 
de mauvaise mine et de maigreur » ; 3 mS (Nomb., xvu,28)« en 
fait d’extermination » ; napoS (Gen., xxiii, 18), « comme pos¬ 
session ». Ce sont là des termes distinctifs mis à l’accusatif. 
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Le lamed se prépose aussi à l’infinitif, en tant que celui- 
ci est le véritable régime. Ex. : yznb nDim nnsn rv,nb 

nxibci Sara l’anb ; nets D’NnBb nnb ; b:u?n idïc nnpb ; nrz 
(Pr., i, 2-6) ; -p-n yixa nsnb (Ps., lxvii, 3) ; -pon ip32 Tanb 
(ib., xcii, 3); anps nvnb (Jér., xxix, 26). Tous ces infinitifs 
sont régimes en ce que le contexte indique commandement, 
excitation, encouragement à faire quelque chose. Dans le der¬ 
nier passage, à la vérité, plusieurs expliquent : « Dieu t'a 
fait prêtre... pour que vous soyez préposés (ou : pour qu’il y 
ait des préposés); mais la vraie signification est celle-ci : 
« Dieu t’a institué à la place de Joïada, t’a conféré la même 
autorité, en ce sens que vous êtes préposés, etc. » — Sem¬ 
blables à ces lamed, sauf qu’ils précèdent des infinitifs régis 
eux-mêmes par des verbes au mode personnel, en sorte 
qu’ils deviennent des instrumentaux, sont *px xb, bbpb *|dn nb 
rvnnb (Gen., vin, 21); nba?b ]nc, (Ex., vu, 14); nwb nsac 
(ib., 10, 3), qui ailleurs, sans lamed, sont régimes des mêmes 
verbes. Ex. : nun TV *|dk xb (ib., x,29); -pbn oxba (Nomb., 
xxu, 14). 11 faut expliquer d’une manière analogue : « Dieu 
m’a dit : icxb (Gen., xxxi, 29), «l’Éternel parla à Moïse : iQxb 
(Ex., vi, 10), « Dieu avait créé rvuzwb (Gen., u, 3); où nanb est égal 
à lien « en disant », et rm*yb à « en faisant » ; car parler et 
dire, créer et faire, sont équivalents. La tournure tDNb "ïdn’i 
revient donc à Tina laxii (cf. Jér., xxm, 17) ou à wom 
(cf. ib., î, 5). — Des exemples de l’emploi du lamed en hébreu 
là où en arabe on se sert de l’accusatif se trouvent II Chr., x, 7, 
210 b rrnn dk,« si tu es bon »; Ib., xvi, 8 anznsbi 221 b 2 ib b’nb r>n, 
« ils étaient une grande armée » ; [quantà crunsbi 221 b, c’est un 
permutatif de b’nb, et -ma rrnnb est un qualificatif de 221 b 
□nznabi mis comme eux à l’accusatif ;] Néh., vi, 6 “bnb mn ; 
I Sam., xxv, 31, biüsabi npisb nxi n'nn xbi. 

Le lamed s’emploie aussi devant le sujet d’une proposition 
nominale comme nnirbi (Is., xxxir, 1); ai»pnb (I Sam., xv, 
22) ; et devant l’attribut de ce genre de proposition rabttnxb 
(I Chr., III, 2) ; mesb (II Chr. m, 11); rwob (IChr., xxi, 12) ; 
rurab (II Chr., v, 12); -p2©b (Jér., xxx, 12) où la logique 
demanderait*ji 2 iir comme dansirux (ib.,xxx, 15). 
— Il se place aussi devant le sujet d’une proposition verbale 
par assimilation avec le sujet d’une proposition nominale, parce 
que ces deux sujets dominent le discours ; ainsi : 121 
Deut., xxiv, o), n 2 X‘i < 2 nwbi (I Chr., xxix, 6), T3"n ^ (Ezr., 



46 


LE LIVRE DES PARTERRES FLEURIS 


i, a). De même le passage nmxb vrr, rrvxsb vît (Gen., 

1 , 44, 15) doit se traduire : « que des corps lumineux se 
forment dans l’étendue des cieux et que (grâce à eux) il y 
ait des signes, des saisons, des jours et des années. » En 
effet, toutes ces choses résultent nécessairement de l’existence 
des luminaires en question : les signes sont le lever et le 
coucher quotidiens des deux astres, leur occultation, etc., la 
différence des saisons provient des différentes positions du 
soleil dans la sphère céleste dont le parcours entier forme une 
année complète, après laquelle le soleil revient à son point 
initial, et le cycle des saisons recommence; le jour et la nuit 
sont produits par le lever et le coucher du soleil. D’où il suit 
que les « deux luminaires » sont la cause de tous ces faits. 
L’expression rrnxaS T>m (v. 15) est donc identique à celte 
autre mxo ’m (v. 14), que le texte n'a répétée que pour don¬ 
ner plus de relief à la pensée. 

Le lamed s’emploie, en outre, avec le verbe être et quel¬ 
quefois seul pour marquer le changement et la transforma¬ 
tion. Ex.: aiS T>m, rranS wi, wn sh wn (Ex., iv, 3, 4, 9); 
D’ 33 1 ? nvr (ib., vin, 12 ; rmairH ... ainxS (ls. ii, 4). 

Le lamed indique encore la possession. Ex. : amax 1 -; (Gen., 
xxm, 18); ’H ->iïx haï i;x -jh (IR.,xx, 4); -p* (Ps. lxii, 13); 
ynxn 'nS (ib. xxiv, 1); 'rH a’sc a^cn (ib., cxv, 16). 

Le lamed a le sens du vav copulatif. Ex. : v;: (I Chr., 

xm, 1) pour Taa haï; Sxva-ph (Aéh., vu, 43) pourSx’mpi, 
témoin la première version (Ezr., ii, 40); rr'T- (ib.) 
pour a^nbx paH (Is., tix, 2); nrPMnnS ... ca-TvecS 
(Nomb., xxxiii, 2); ma Sab (Gen., xxiii, 10). Les expressions 
mwpnS (I Sam., xv, 22) et vyn (Ezr., i, 5) pourraient 
également se rattacher à cette rubrique. 

Il signifie au sujet de, à cause de. Ex. : ’:aS nns Tax’* 
Hx-iun (Ex., xiv, 3) ; iS ncxi ■js (Jug., îx, 54); iH nax (Gen., 
xx, 13) "îrraS ... ’naS (Ex.,vm,5,6); ncxS ~bcn Hxsn (IIR., 
viii, 6); aibsib m Sx©’! (II Sam., xi, 7); anV'i ... psani (Gen., 
xli, 55) ; nniS ... robS(I R., xxn, 49); «pisS ouxir (Ps. civ, 21); 
■piîib ... mcsy "ic (Am., n, 1) ce qui ne veut pas simple¬ 
ment dire, qu’on réduisit les ossements en chaux, mais qu’on 
les brûla pour s’en servir comme de chaux, en guise de repré¬ 
sailles. Le lamed n’exprime donc pas ici le terme de l’action, 
mais son but; autrement le texte eût dit « en cendres », « en 
poussière », mais non « en chaux. » Même emploi dans ai^’H 
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(Deut., îv, 32); rnaruS (Jér., vi, 16); ursaS (Nomb., îx, 10); 
Svab et ib (Jug., vi, 31); phrase qui signifie « est-ce à vous 
do prendre la défense d’une idole? son défenseur sera mis à 
mort; s’il est dieu qu’il combatte et se défende lui-même »; 
a’xaaS (Jér., xxiii, 9); paxS et lasüaS (ls., xxxii, 1). 

Le lamed signifie de. Ex. : nnnbnb nixan (Nomb., xxxi, 21); 
n’Ssni nnab naSs? Kan (II Chr., i, 13) « Salomon se rendit 
du haut lieu à Jérusalem»; abipb ïdj (Nomb., xvi, 34); antb 
*paba (Ezr., i, 11); nrjnaVi =pb (Lévit., vii, 26); eaauaanb ax ddS 
(Nomb., IX, 10); ca’snb (I Chr., vii, 15) ; aaarar nnb (I R., xv, 
27); misa bab nuob *^bx (Nomb., xxxi, 4); anambi bwnb ban 
(Ps. xxxvi, 4); -|ij?n m;ab ibinn (Gen., xi, 8) = rruan binn 
(IRois, xv, 21); m:ab oms D’bnaoi (Ezr., iv, 4); mas -paa 
pby bxb (Gen., xiv, 19); 'nb na -paa (Jug., xvn, 2); acttb ianr 
(Os., iv, 10); nanannb (ISam., xxx, 17); «David les frappa 
depuis le commencement de la nuit jusqu’au soir du lendemain 
[cf. mrran an bai (Nomb., xi, 32)]. Le lamed qui indique la date 
signifie aussi de, comme : ttnnb nnx DVa (Ag., i, 1) ; d'WJ dt >3 
«nnb nyaaxa (ib., i, 15); babxb rwnm D’nwya (Néh., vi, 15), mais 
il se peut qu’il tienne lieu du beth comme : unna an©ya (Ez., 
x, 9). Le lamed tient encore lieu de p dans mxb aun ipr> (Job, 
xxxvi, 27) qui signifie « la pluie coule de son nuage ». 

Le lamed a le sens de à, vers. Ex. : D'D’b (Gen., vu, 4); naab 
(ib., xxx, 38) = na: bx, d’ailleurs ellipsé dans anaa (Ex., xiv, 2) 
et dans naa (Jug., xviii, 6); de même b*,a (Deut., xi, 30) com¬ 
paré à bio bx (Nomb., vm, 2); nnyb (Ex., xxv, 27) comparé 
a nny ba (Eccl., v, 15) ; vuab (Jos., v, 13) comparé à rua (ib., 
vi, 20). Autres exemples de cette signification du lamed : ayu?b 
(Ex., xxxu, 27) pour-ijrar bx ; nsb (II R., x, 21) pour ns bx (cf. 
Ezr., îx, 11); pmbi (I R., vi, 29) pour prn bxï; pareillement 
•vyb (II Chr., xxx, 10); mb(Is., xxxiv, tO);anb (Ps. cxlv, 4). 
Ces deux derniers ont le même sens, bien que le b porte ici un 
cheva et là un kames, et ce sens est celui de obiyn aya obiyn p 
(I Chr., xvi, 36) « jusqu’à la fin du monde. » De même paxb 
(II Chr., xxiv, 10), qu’on peut toutefois expliquer coinTffe 
paxa; -|bnb (Dan., n, 4); ib aaa (Gen., xxiv, 7); aaa ib (II S., 
xxiii, 3); pananb (ib., vu, 19) tous employés avec le verbe aaa 
qui doit régir bx; naax xiab (Ez., xlvii, 15) = vers mas xi a, 
nom de lieu; Diaxn yaxb (Jér., xliv, 28) pour yax bx, [cf. bx 
mpon (Gen., xxn, 9)]. 

Le lamed est quelquefois redondant et impropre. Ex., 
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ce: S;r (Lévit., xi, 46) pour ce: cmsS “N- (Ezr., vhi, 26} 

pour d'-c;; 2 iyn nn;y:S ~y (ib., ix, 4); r,=:b (II Chr., xxvi, 18 ; 
-jttnbb (Is. Lxiu, 2); -pzrS (Jér., xxx, 12); nnncb(I R., vu, 32); 
navS (Jon., iv, 6); SnaS^Ial., i, 5); vveS (I Sam., xvn, 39); 
lyiL'S, Stanb, r t '^~n.-i L > (Néh., xii, 38, 39); Sx rryS (Gen., xxxv, 8); 
"'s royS (I Sam., vu, 11); 3 ’irnS (Ezr., x, 14); cx^S (I Chr., 
xxix, 11); nnp i;sS (I Chr., vi, 55); r_n xi 2 S(Jug., m, 3) 
= nty ■jx’D iy {là., vi, 4); rrbyS vy (I R., xviii, 29); ri*’ s :S ™ 
(II Chr., xxix, 28); nS=S rj {ib., sxiv, 10); nS-yS -y (I Chr., 
xxviu, 7); c-p SaS {ib., xxiu, 28); cx-n (ib., xxm, H). 

Le lamed s’ajoute quelquefois au milieu du nom sans en 
modifier le sens. Ex. ’pbc (Job., xxi, 23), [cette addition, du 
reste, n’est pas fréquente]. 

11 se joint à certaines particules, comme dans «rvnb, p-b 
nayaS, et dans ce cas il est possible que le sens soit quelque¬ 
fois modifié. 

Il a le sens de au lieu de. Ex. l'anS...px" 1 (Gen., xi, 3); 
comme nnn [cf. Is., lx, 17, m x'ax ncn" nnn]; 
prS (Ex., v, 12); tcS (Amos, n, 1 « en guise de chaux » offre 
un emploi analogue. C’est ainsi, selon moi, qu’il faut expliquer 
le S de nbyb dis inbym (Gen., xxn, 2). Je pense, en effet, que 
Dieu voulant faire connaître aux hommes la docilité d’Abraham 
et l’en récompenser, lui parla un langage à double sens que le 
vulgaire devait entendre d’une manière et les hommes d’élite 
d’une autre; le sens superficiel qui résulte de l’interprétation 
naturelle, est : offre le en holocauste, et le lamed indique sim¬ 
plement le régime; le sens caché, au contraire, est : fais-le 
monter sur la montagne en guise d’holocauste et j’agréerai 
cette ascension à l’égal d’un sacrifice. Le sens vulgaire vint 
d’abord à l’idée d’Abraham selon les prévisions de Dieu qui 
voulait faire briller son mérite aux yeux des hommes et l’en 
rémunérer, mais dès qu’Abraham eut rempli les vues de Dieu, 
c’est-à-dire qu’il eut fait monter son fils au haut de la mon¬ 
tagne, une voix céleste lui cria : « Abraham, c'est assez! 
Epargne ton fils ! » Telle est mon opinion là-dessus et personne 
avant moi n’a songé à cette interprétation aussi intéressante 
que remarquable, aussi conforme aux procédés ordinaires de 
la langue qu’à la sagesse divine et qui répond à l’objection de 
ceux qui reprochent au Dieu de la Bible de s’ètre contredit. 
On peut encore, je crois, expliquer élégamment le passage, 
en ne voyant pas, dans l’ordre de Dieu, un commandenienl 
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absolu, celui d’aller jusqu'au bout de l’action, mais seulement 
d’y mettre la main, de l’entreprendre; sens, il est vrai, que 
la langue n’applique pas d’ordinaire à l’impératif, et qui ne 
se révèle que par quelque indication de la part de celui qui 
donne l’ordre, ou par l’appréciation de celui qui le reçoit. [Tel 
est encore l’ordre de Dieu à Jérémie à propos des enfants de 
Jonadab (Jér. xxxv, 2), où évidemment mpam n’exprime pas 
l’ordre de leur faire boire du vin, mais de leur en faire la pro¬ 
position, la simple invitation.] Abraham donc ne se douta pas 
de ce sens caché ; il ne comprit que le sçns apparent et con¬ 
serva ainsi tout le mérite de son obéissance, mérite que Dieu 
voulait, comme nous l’avons dit, mettre en lumière et récom¬ 
penser. 

Le S signifie encore afin de. Ex. : mnb (Ex. xxi, 14); 
"pamb (Deut. viii, 16). Quant au b de nairb, il signifie (Nomb. 
xxi, 1S) jusqu'à, vers ; et (Gen. xvi, 3), depuis. 

Il a aussi le sens du 3. Ex. : ynsb (Is. xxix, S), pour ynsa 
(cf. Nomb. vi, 9, et xxxv, 22); nano 'nb (Nomb. xx, 24), 
pour rava ina (cf. Deut. xxxn, 51). Nous avons déjà eu occa¬ 
sion d’indiquer cet emploi, à propos du b de comparaison et 
de détermination. 

Le b a encore le sens du 3 et signifie : comme, selon. Ex. : 
aman babi (I Chr. xvi, 40) = aman baai. 

Il marque aussi le dernier terme d’une action et son de¬ 
gré d’intensité : jusqu'à, au point de. Ex. : rrrra Dnb ]\\*b 
(II Chr. xiv, 12) ; m»a pub (ib. xx, 25); obiyb (Ex. xxi, 6) ; 
'n un mbab (Esd. i, 1); nsid pab (II Chr. xxi, 18); nab (ib. 
xxx, 3), qui est composé d’un b, de ]d et de n [car ]a exprime 
également un terme, ex. : mma vin (Jug. xi, 4, et xv, 1)], et 
la voyelle i s’y est changée en a comme dans ntnunoanb 
(I Chr. xv, 13) = nmi»m }ab; oawnvib, onnvrb (Ex. xii, 14 
et 42); n’nwab (Ez. ix, 6); nraib (II Sam. xiv, 26); nsyb 
(II R. xxiii, 15); mbnnnb (II Sam. xm, 2). 

Le b accompagné de la particule }a indique le point de 
départ d’un but à atteindre. Ex. : aainax ’a’ab (Mal. ni, 7); 
ruwmaab (I Chr. xv, 13) ; lyaab (Zach. xiv, 10); nan Niabn 
(I R. viii, 65). Cette expression résulte de la réunion de deux 
particules : }a indiquant le point de départ et le b marquant le 
but. Un exemple de la réunion de deux particules consécutives 
ne marquant pas un point de départ, est le suivant : >mb ny 
nan (Jug. ni, 3), car il serait tout aussi correct de supprimer 
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soit le S, soit tj, et c’est ainsi que nous lisons n"ï 
(Ez. xlvii, 15). Ces S désignent le point d’arrivée et ont le 
sens de Sx comme dans tj resrb (Nomb. xxi, 15), «vers la 
région de Ar », o^i": yixS (Jér. xnv, 28). Dans nS;S tj 
(II Chr. xxiv, 10) se trouvent aussi réunies deux particules 
et l’expression équivaut à nbs -y ou nSsb tout court ; de même 
obiyb i)j (I Chr. xxvni, 7). Tous ces S marquent le but, bien 
que précédemment nous en ayons considéré quelques-uns 
comme explétifs. C'est qu’alors nous avions surtout en vue 
la particule iy, et que maintenant nous voulions compléter 
notre observation afin de n’omettre aucune remarque utile. 

Le H indique le serment. Ex. : nrynS' rr*nb (Is. viii, 
20), où Dieu jure par sa propre loi pour nous la rendre plus 
respectable, comme il jure ailleurs par le ciel en disant 
ni D’nn; Sx xtyx (Deut. xxxu, 40). C’est encore un serment, 
selon moi, qu’indique le S dans cette phrase nSci 

yixn tab mxb wnn tvt Sx oaxSc (Il Sam. ni, 12) ; ce que je 
traduis : « Abner envoya en secret des messagers à David, 
disant : par Celui à qui appartient la terre !... » 

Le S a parfois le sens de S y. Ex. : rsiS (Lévit. xix, 28), 
pour wb : Sy; nnS (Deut. xrv, 1), pour l t>; "Si (I Sam. 
xxni, 20), analogue à "’Sy, cf. >Sy’, (II Sam. xviii, 11); 
□nxixS (Nomb. i, 3, 52; xxxm, 1) pour nnxaï Sy, cf.(Ex. vi, 26) 
et onnsœn by (Nomb. i, 18); pareillement S (I Sam. v, 3); 
v> 2 xS (ib. xx, 41); nnsS (Prov. ix, 14), pourrira by, témoin le 
parallèle xc: Sy (ibid.) ; d’C ï |‘inb (Gen. xlix, 13), nsirS (Dan. 
xn, 5); cxiS b:b (I Chr. xxxx, 11), pour op Sa Sy [où cxiS a un 
lamed redondant, comme nous l’avons déjà remarqué]; SaS 
orvata SaSl nmn: (Lév. xxii,18), c’est-à-dire, selon toutes leurs 
espèces de vœux, etc.; n'aipS: (Jér. xvii, 1) pour rr:ip Sy : 
nytyb (Nomb. xv, 39) que je traduis ; ce cordon d’azur sei'a 
enroulé sur la frange de chaque coin ; mais on peut aussi 
considérer le S comme indiquant simplement l’attribut comme 
dans mixnb T>m, et d’autres passages analysés plus haut, et 
traduire : « ce sera pour vous une frange », c’est-à-dire, que le 
cordon et la frange réunis, s’appelleront la frange. Toutefois, je 
pi'éfère la première explication, d’autant plus que mm est mas¬ 
culin et nrur féminin. On peut encore rapporter à cette rubi'ique 
l’expression nr-ia "jh (Nomb. xx, 24) pour mna ta Sy. 

Le S remplace quelquefois le n article. Ex. : “jbab (Il R. 
vu, 2)=-|ban: mn imb ly (Esd. x, 14) = mn inn iy [où 
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l’on voit que iy est également improprel ; "’Jn a'ccS tj 
(II Chr. xxvm, 9), que l’on pourrait, à la vérité, construire 
D’atuS yun rj ; nvuoab (IR. vu, 32) = ir.iaocn; mbynb yno (Ps. 
cxxi, 1) pour nibyan qu’on lit dans les autres psaumes de celte 
série; amb bp©m amS (I Chr. xxvm, 14), « l’or pour les 
travaux en or » (cf. ib. xxix, 2), ce que confirme encore la 
conclusion du verset 5 : oninn ma nouba bsbi. Pareillement 
mb (Nomb. xxxv, 33) = oin; ubi (ib. xiv, 29) = iam. 

Le b tient encore lieu du n vocatif. Ex. : ni’N'b lai® (Is. 
xxxi, 6), « revenez, vous qui... » ; et l'exemple précédent 
pourrait se rattacher à cette acception : « Toi, indigène, et 
toi aussi, étranger... » 

Enfin le b a le sens de après ; ex. : imncb (Lév. xm, 7), 
« après qu’il a été déclaré pur. » 

1. Le vav est copulatif au commencement des mots. Ex. : 
yiun nsi (Gen. i, 1); apn (Osée ix, 2); *jyon (Ex. xxu, 28). 
Dans Jér. x, 25, inbaNl après ibsx représente une sorte de 
répétition hyperbolique : « ils l’ont dévoré et encore dévoré. » 
Du reste, le vav copulatif est sujet à des règles que nous men¬ 
tionnerons dans un chapitre spécial de ce livre. 

Il sert de lettre de prolongation, soit dans les noms, comme : 
usa, H5127, ou comme : iuin, laitt? ; soit dans les verbes, 
tantôt au passé, comme asus, pin, aaio; bbiy (Lament. i, 12); 
insnii (I Sam. xxr, 3); tantôt au futur, comme une», nayi, 
115H, etc. 

Il est préposé sans être conjonctif, aux mots ... ind ’jni 
• pay ijni (II Sam. xv, 34); -pin nxi (Néh. ix, 19); ynpi (Dan. 
vin, 13); mai (Gen. xxxvi, 24); miry cnm (Ex. xxvii, 14); 
-syi (I Chr. v, 24); inij’l onibn (Ez. xl, 42); bMK’ «bi (Job, 

xxv, 5). 

II a le sens de avec. Ex. : bniun uai (I Sam. xiv, 18); msyi ] 1 n 
(I s. i, 13), cf. nbiya bu (ib. lxi, 8). De même onxm nin epvi 
(Ex. i, 5) signifie : avec Joseph (y compris Joseph) qui était 
en Égypte. 

Il signifie alors , comme fa en arabe. Ex. : ixx’l (Ez. 
ix, 7); ibyi (Jug. xvi, 18); la nptnm (Lévit. xxv, 35); rmn 
(Deut. 4, 30); îuisrn (ib. xxi, 19); iiryn pi (Ex. xxv, 9); nm 
(Deut. xxiv, 7); diqi nyas? mm (Lévit. xxu, 27); 115 m (ISam. 

xxvi, 22)=nny iayi; nnoiai (Lévit. xu, 2); bim (Job x, 20); 
bmauti (I Sam. ix, 17) « lorsque Samuel »; nxn nbl (Ps. 
ixxxvm, 9). Le l a aussi la signification du fa arabe dans 
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nnm (Ez. xliv, 17) = nroab; nanm (Nomb. xxxv, 4) = narirO; 
nwi (I R. vii, 31, et I Sam. xxx, 25); niiw (II Sam. v, 12). 

Il signifie est-ce que . Ex. : immai (II R. v, 12). « N’est-ce pas 
que je m’y baigne et suis-je devenu pur, c’est-à-dire, sain? » 
Tel me semble le sens véritable ; et ceux qui expliquent « sans 
doute je m’y baignerai et je serai guéri » se trompent, car 
Naaman ni personne ne reconnaît à l’eau la vertu de guérir 
la lèpre, et c’est pourquoi il refuse de suivre le conseil du pro¬ 
phète, qu’il croit vouloir le guérir par l’effet naturel de l’eau; 
mais si Naaman reconnaissait à l’eau d’un fleuve la vertu de 
guérir, on pourrait, avec raison, prendre à la lettre le futur 
yma N‘bn et y voir sa résolution de s’y baigner. 

Il signifie : bien plus. Ex. : rvr.n 2 ht (Job, xxviii, 17) 
« l’or, et à plus forte raison le cristal ». 

Il équivaut à b;*. Ex. : imam yTim p imam (II Sam. vm, 
18), « ...commandait «zi^Krêthi»; rvr.^n b;i (Ez. xxxn, 20) 
« contre toutes ses bandes ». 

Il exprime la condition avec si sous-entendu, ce qui im¬ 
plique une proposition complétive. Ex. : *"i' 2 K' (Ex. iii, 13) 
« s’ils me disent : quel est son nom? » complément omb» T2N ne; 
— inb©b jNQni (ib. iv, 23), complément ann nan ; — 
larnrw nm omom (Mal. i, 2), réponse : rsy hn* xibn; — «bi 
(II Sam. xiii, 26 et II R. v, 17); tri (ib. x, 15); loai (Ps. 
cxxxix, il); Dipsn (Gen. xxxm. 13); 'n oab p:i (Is. xxx, 20) 
« si l’Éternel vous a donné d’abord... », réponse : ry *îbi... 
et il vous donnera la pluie... (vers. 23 s.) 

Il indique la réponse à une condition simplement avec 
un verbe. Ex. : pTm (Lévit. vi, 21); ,m\>r 2 ©Ni ... n:owi (Gen. 
xiii, 9) ; nbbm (Lévit. xix, 12), ici avec ellipse de la condition : 
si tu jurais..., tu profanerais...; m:n xbl (Jér. iv, 1); nxsir 
(Lévit. xii, 5); msci (ib. xv, 28); îysoi (Jér. xxm, 22); 
anbtri (Job, vin, 4). 

11 signifie avant. Ex. : cnan rumm (Deut. xxn, 9); ce que 
je développerai dans le Dictionnaire, à la racine tinp. 

Il signifie après que. Ex. : -pii (Lévit. ix, 22) « après qu'il 
fut descendu » ; c'est aussi de cette façon que l’explique le 
Talmud, comme on peut le voir au traité Meguilah, 18*. 

Il sert d’introduction au discours, lüx. : ©mena mil 
(Esth. i, d); a'iascn os© wa mn (Rutli, i, 1 ); layia ibi 
(Nomb. xx, 3); bp© '::n* ibi (II Sam. xvm, 12); □'Tibx “b 'jrvn 
(Gen. xxvu, 28); nsp inpi (II R. iv, 41); n©? 'n nam (ib. 
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vu, 19); nron (II R. x, 2); vni (Ex. ii, 20); nna mirai (Esd. 
i, 1); pi (Ex. iv, 1); nSNirn nnSi (I Sam. xxvm, 16); •mw i 
btnilû 122 (Nomb. ix, 2). 

Il signifie ou. Ex. : trnirbi (Deut. xvn, 3); icni (Ex. xxi, 
17); NXa:i (ib. xxi, 16); riyi (Néh. viii, 15); anal (Lévit. 
xi, 35); nmiTi (ib. vii, 10). 

Il signifie lorsque. Ex. : ni2?o SnI’ 1 (Ex. n, 21) « lorsque 
Moïse eut consenti » ; mpNl Kin 'n 13T n mm (Jér. xxxii, 8-9) ; 
en effet, Dieu avait annoncé d’avance à Jérémie la démarche 
de Hanamel; cette démarche ayant eu lieu, le prophète re¬ 
connaît que c’était bien la parole de Dieu et par suite il fait 
l’achat en question ; mat* ynü’i (Gen. xiv, 14); mav mayi 
(Il Sam. xix, 19); titon iwjn mvi (1 Sam. v, 7); p:j mm 
paon (II Rois m, 15); nsw Sarm (ib. ix, 30); mui 
■pairn (Nomb. xxi, 30), c’est-à-dire, lorsque nous les eûmes 
défaits, ils disparurent. 

Il indique le parallélisme de deux pensées. Ex. : nnp nia 
rrrra nyinim (Prov. xxv, 25); annn nirm... ma =]Si (ib. 
xxvii, 15) ; birm ... mn (ib. XXVI, 9); bxyi ... rfnn (ib. xxvt, 14), 
« comme la porte va et vient sur ses gonds et ne les quitte 
jamais, ainsi le paresseux retourne sur son lit et ne peut se 
résoudre à le quitter pour le travail » ; snzn pm nsiD maya (ib. 
x, 25) « comme passe l’ouragan, ainsi, ou. aussi vite le méchant 
disparaît. » Parfois, dans ce cas, le i est omis et on le sous- 
entend, ex. : ytm b©io... nm ns* (ib. xxvm, 15). 

Il signifie lorsque, aussitôt que ; ex. : iraisn Dm (Ex. xvr, 

21 ). 

Il signifie mais. Ex. : ma "payi (Gen. xlii, 10); yixm 
(Deut. xi, 11); apn mur nxbrwi (Ps. vii, 5). L’auteur veut 
dire qu’il n’a pas rendu le mal à son ennemi et qu’encorc 
moins en ferait-il à son ami. Les mots opn mur doivent se 
joindre : « celui qui me persécute sans motif », et l’incise 
apn mur nxSnm fait partie du membre antécédent : « s’il 
est vrai que j’ai rendu... alors qu'au contraire j’ai sauvé 
celui... » 

Il signifie bien que ; ex. : nma poan nnani (Eccl. ix, 16). 

Il sert de terminaison à la troisième personne pluriel du 
prétérit; à la troisième personne masculin pluriel du futur, et 
à la deuxième personne masculin pluriel de l’impératif. Ex. : 
ibu (Ps. xc.ii, 6); nSi (Gen.xxxr, 43); îabi (Ps. lxxxiv, 8). 

Il s’emploie comme pronom suffixe de la troisième per- 
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sonne masculin singulier. Ex. : vin» îsnsi 133 «rm? raie? “iziin 
loin (Prov. xiii, 24). 

Placé on tête du verbe, il convertit le prétérit en futur. 
Ex. : wn inï’1 (Is. lxvi, 24); dd’J’îi inpSJi (Gen. ni, 5); nsi 
lin (ib. viii, 17); ’nitnpnni rnb-unni^Ez. xxxviii, 23); 
oniCNi... riN 3 i... lyoïni (Ex. m, 18). Cependant le prétérit, dans 
ce cas, conserve quelquefois le sens du passé. Ex. : ~~T 
(II Sam. xx, 12); nvn (Job, i, 1); ixipi înbun iu?vi ... isbni 
13131 nbym n’ 3 i 2 im (ib. vers. 4 et 5); nvn (Jér. xxxviii, 28; 
XL, 3 et xxxvii, 11); TQîrm (I R. xn, 32); înbsn mWi (Jér. 
x, 25); 33 cn jbi mi (II Sam. 12, 16); byji... N3î’i (ib. xiii, 18); 
«psii i3iri “pSumi NE 121 ynm (II R. xxm, 8, 10, 12, 14, 15); 
□main (Jos. xxn, 3); hcni (I Sam. v, 7). Certains de ces vav 
se rendraient bien par le fa arabe. 

Précédant le futur, il le change en passé et dans ce cas 
il porte d’ordinaire la voyelle a : îain’i (Eslh. ix, 15); nsn’i 
(Ex. vu, 24); ii 3 J’i (Gen. vu, 18); il3D’i (ib. vin, 2); 1X3" 
(Ex. xv, 27). Toutefois, même alors, il se rencontre avec un 
cheva, ex. : rrr’ïiNi (Is. vin, 2); T 11 N 1 Di3Ni (ib. lxiii, 6 ). 
Nous en avons déjà donné l’explication dans le livre Althaqnb 
walthashil et nous y reviendrons dans ce livre même en trai¬ 
tant du vav conjonctif. 

A la fin d’un mot le i est quelquefois explétif. Ex. : 1513 i:3 
(Nomb. xxiv, 3) ; yiN in’ni (Gen. i, 24); l’bm (Eccl. v, 16); 
ispm dki (ib. iv, 12) ; yuan 1X33 (Ez. x, 3); inbzn (ib. xvm, 7); 
1)3 '3 Di’ (1 R. vm, 59 et II Chr. vm, 14) = d*’3 ni’ (II Chr. 
vni, 13); iri3W3 roui (Nomb. xxviii, 10); icnru unn (ib. xxviii, 
14); cf. n:iT3 n:ir (I R. x, 25). 

11 .s’ajoute au pronom suffixe de la troisième personne mas¬ 
culin pluriel au futur. Ex. : cp3 idSsn’ (Ex. xv, 7); icxnn 
layiani (ib. xvu) ; inbmi (Ps. n, 5). 

Joint au i, il- s’ajoute au radical dans certains noms, tels 
que 11111127, yi', parS, jiDJN (Job xl, 26), dérivé de d’chnvi (Jér. 
li, 32); D’3 iabi2l (Is. i, 23). 

Il est ajouté dans ’ni3’«in, imc’prî; i;i3’\rn (Gen. xliv, 8 ); 
i3i3’3n (I Chr. xxix, 16); laiopm (Micha, v, 4); ams’isn (Nomb. 
xxxii, 17). 

Il est également ajouté dans nn\ 13” (Nomb. xn, 3); i’di 
(P rov. xxvi, 28), et par emphase dans ’3lbbpc (Jér. xv, 10). 
Mais il se peut aussi que le i de i:y et l’3i soit radical 
comme dans ib© (Job xvi, 12). 
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Il s’emploie comme adverbe de temps et signifie au moment 
où, tandis que. Ex. : sw mbwam (II Sam. xv, 37); mn biaam 
(Gen. vn, 6); T>by NW2 'm (Il R. ix, 25), c’est-à-dire, à l’époque 
où Dieu avait rendu contre lui [par l’eotremise d’Elie] le décret 
exprimé par le verset suivant; îsnm (I Sam. xvir, 20). 

Joint à la négation t*b, il signifie quelquefois pourvu que... 
ne pas, et répond à l’arabe nVo. Ex. : Dwan na'iyy' t«bl (I R. xviii, 
44) « pourvu que, ou, de peur que la pluie ne le retienne. » 

Il peut signifier que, pour que. Ex. : wpan "pm (I R. xi, 22). 
Il tient la place d’un a et signifie dans ou avec. Ex. : ntnni 
(Nomb. xk, 8); mbnnm (I Sam. xviii, 6), cf. mbnm (ib. xxi, 12 
et xxix, 5); ibai (Is. xm, 5), Tjn (IChr. xvi, 11), mm (Is. 
xLvm, 16), cf. irvna (Zach. vu, 12) qui est un exemple péremp¬ 
toire; cnna ’ïjn (II Sam. v, 11), ce qui doit signifier « avec 
des bois de cèdre », puisqu’on ne dit pas que Hiram les ait 
envoyés par une autre voie; dans ce cas, d’ailleurs, il aurait 
fallu au moins répéter nbwn. *11 en est de même de tSs"! D’ynwab 
D’nbxn tut? (I Chr. xvi, 42) pour tw ’baa ci’y’nwnb, où les mots 
TW ibai désignent les rvnxïn et les D’nbxn ; en effet, la cons¬ 
truction grammaticale serait t=>nbym msnm pnTTl ]n’n nyi 
□inbxn TW *baa, c’est-à-dire, les instruments de musique pré¬ 
cités, comme on a dit r-ivusi Q’baja D’ïDfflD (ib. xv, 28) et 
encore y'nwn cnbïna *]DNi (ib. xvi, 5), qui ferait régulièrement 
□’nbïna yown *]dni, et aussi ttn D’haa 'nb D’bbrra Q’sbx nyaiNi 
bbnb wm (ib. xxiir, 5); de même nnbi nsnb ïabl ijn ’maD (Eccl. 
vu, 25), pour iaba, comme il est dit iaba mn (ib. u, 3), ’mm 
ban ni djw 'aba (ib. ii, 15), et »aba th ’irnam (ib. ib.) 1 . 

n. Le mêm se met au commencement des noms (participes) 
qui pour le sens tiennent des vprbes dont ils dérivent. Ex. : 
Topio, Tiapn, "|bwia, -pbwn; D’biawcm (Dan. xn, 3); Qibaan 
(Jér. xn, 1); nnr'xa (Me 1 , i, 7); TDyn (IR. xxii, 35); mpn 
(Ez. xxix, 18); uaswnb (Job, ix, 15). 

Il sert de préfixe à des noms sans analogie de sens avec leur 
racine usitée ou non. Ex. : pbca (II Sam. xu, 31); paie 
(I Sam. xxviii, 24); yy-ioa (Ex. xxi, 6); “inbca (Jug. ni, 31); 
pDD (Eccl. iv, 13), et autres exemples que nous indiquerons 
en traitant des noms trililtères. Quant au n de manu (I Sam.xv, 
9), les grammairiens, mes devanciers, le considèrent comme 
une lettre ajoutée au mot ma:, mais moi, je pense qu’il vaut 


1. R. omis. 
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mieux prendre nua: pour une sorle de niph'al appliqué à 
l’adjectif ,ma épithète de nsaba, et de la même forme que 
n:ia qui (dans Ez. xxm, 32) sert d’épithète à ms. On a ap¬ 
pliqué cette forme malgré la présence du a ajouté, confor¬ 
mément au système suivi ailleurs, par exemple, dans naos 
(Il Chr. x, 15) qui n’est autre que le substantif .-qd précédé 
du : caractéristique du niph'al. Toutefois, en employant ce 
dernier mot, nous n’entendons parler que de la forme et non 
du sens, le niph'al s’appliquant essentiellement à une action 
verbale et n’ayant rien de commun avec les noms. 

Le a sert de terminaison adverbiale, de terme circonstan¬ 
ciel. Ex. : apn (Ex. nr, 21) « à vide ». c’est-à-dire, les mains 
vides d’argent ; oan (Is. lu, 3) « gratuitement », dérivé de ■j:n 
(Gen. xxxin, 5) et aan (Jug. xxi, 22), « gratifier ». De même 
□::n (Ex. viii, 14) où l’addition du a indique la généralité du 
fléau. De même, très vraisemblablement, dans wa-, oa“r a® 
-pffra (Is. xlvii, 5), dci n’est autre que le mot na - ~ (Ps. xciv, 
17) avec le >2 adverbial, et -cm signifie « dans la tombe », 
comme dans Job (x, 21 et xvii, 13). Mais dans les passages 
Lament. iii, 26 et Hab. n, 19, le mot dstî est un adjectif 
dérivé de la racine géminée eb~ et aune acception différente. 
Enfin, dans c:bn, le a (final) n’est qu’une paragoge de l’infi¬ 
nitif, analogue au n de n:a>x (Gen. xx, 12). 

Seul ou suivi d’un i, le a sert de pronom affixe de la troi¬ 
sième personne masculin pluriel. Ex. : oypi.s opix (II Sam. 
xxii, 43); TOwnin ... iB.xban (Èx. xv, 9). 

Suivi d’un noan, le a est quelquefois explétif. Ex. : ic.xa 
(Gen. xlix, 20) = ri\x; bxa (ib. 25); -prix ny-ia \is\n nS (Jér. 
XVII, 16), ce que j’explique : « Je n’avais pas pris les devants 
pour prophétiser en ton nom, j’avais accepté cette mission 
comme contraint et sans la désirer; pourquoi donc suis-je haï 
et persécuté pour mes prophéties? » Autre exemple : “arène 
(I R. xvm, 5) pour naran : « que nous ne perdions pas (nos) 
bêtes ». Dans tous ces passages, le a n’est autre que la prépo¬ 
sition de (explélive). Dans aaa> aaa et -jaa le \ le i et le 3 
sont pronoms et le premier des deux a est ajouté; aaa s’est 
formé de ua (Is. xxii, 4) ou de ea (Ps. lxv, 4) par l’addition 
d’un a, et c’est ainsi que aaa dérive d’un primitif aa dont la 
trace se retrouve dans maa (Jobiv, 12) etra (Ps. lxviii, 24 ), 
car en supprimant le n, il restera an avec daghesch. * Seule¬ 
ment on a dû alléger le noun du premier înja (’inja), parce 
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que le hé y est articulé; mais s’il est supprimé, (le noun) veut 
nécessairement un daghesch à cause de la quiescente qui le 
suit 1 . Dans -joo le deuxième 3 manque et ce : est attesté par 
le daghesch de iruo (Ps. I. c.); car il est possible que, dans 
certains cas, on ait ainsi employé le daghesch pour mieux faire 
ressortir la lettre qui en est affectée. Autres exemples du a 
explétif : duso (A g. n, 15)= dus; dco (Is. Lxv,20)=a»; Drisboi 
(ib. xli, 26) = aosS (cf. Ruth iv, 7) ; mncn (Lévit. xxm, 
16) = mna (cf. mncn dti bai, Nomb. xi, 32) ; ytto (Jér. x, 6 et 
xxx, 7), où la contraction n’est pas apparente. 

On sous-entend quelquefois pa. « entre » après le n lorsque 
le sens de la phrase n’en est pas obscurci. Ex. : -pano (Ps. 
xlv, 8) pour -pan pao v d’entre tes compagnons », [et pan 
bsn Dic;a (Jug. v, 24), pour bnw pao ! ] si toutefois pan est au 
pluriel, ce qui est possible malgré l’absence du absence fré¬ 
quente, comme je l’ai dit ailleurs. Mais si ce nom est effecti¬ 
vement au singulier, le a aura simplement la valeur d’un 
comparatif, comme dans nibyo (Osée, vi, 6) et isoi ama (Ps. 
xix, 41), et nous traduirons alors :«plusque ton compagnon», 
ce qui probablement fait allusion à Saül; *pa est également 
sous-entendu dans ambyo ’mpi -ian (Zach. xi, 13) d’après le 
ïargoum*. 

Suivi du 1 il forme les flexions pronominales paa, 13103 , 
D21D3, omaa, dont quelques-unes peuvent, il est vrai, exister 
aussi sans le concours du n et du 1 . Ex. : Daa (Nomb.xv, 13), 
□na (II Sam. xxiv, 3) 4 . Précédées du 2 comparatif, ces deux 
lettres peuvent également se mettre devant les noms. Ex. : 
ax 103 (Ps. lxxix, 5); bibatt? 103 (ib. lviii, 9); aay 103 (ib. xcii, 
8); D’aï 103 (ib., lxxvih, 69). Dans nbv mwn 1031 (Gen. xix, 
15), l’addition de io a pour but de séparer le 3 du prétérit 
qui ne peut se lier à cette lettre, car régulièrement nby devrait 
précéder irwn 5 6 ; le Icaf, du reste, marque ici une époque ap¬ 
proximative , et non une comparaison. ‘Le kaf ne pouvant 
pas se joindre au prétérit, on a dû mettre nia avant nby, car 
le o et le 1 de 103 ne forment pas un intervalle suffisant, 
comme je l’ai dit plus haut *. 

La préposition ]n(D) tient quelquefois la place de la prépo¬ 
sition 2 « dans, en », avec laquelle elle se confond, par suite 

4. R. autre exemple. 

3. R. texte altéré. 

6. R. omis. 


1. R. omis. 

2. Citation transposée dans R. 

3. R. omis. 
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de l’analogie de son émission, l’une et l’autre étant labiales. 
Ex. : "|ttd (II Sam. xm, 34) = -pni; nbnaa (Éz. xlvih, 29) pour 
nbrm qu’on lit au début de la même tirade (ib. xlvii, 22). 

i. Le yûd se place en tête des verbes pour indiquer la troi¬ 
sième personne singulier et pluriel du masculin du futur. Ex.: 
•abi, -|b’, îttyi, ntty\ nctt'i, latti; parfois aussi, mais rarement, 
la troisième personne du féminin pluriel. Ex. : ruittn (I Sam. 
vi, 42); nnay (Dan. vm, 22); n;arp* (Gen. xxx, 38). 

Le ' figure souvent, comme lettre prosthétique, dans les 
noms propres. Ex. : »p“P p bxr (Nomb. xm, 7); 'nipirp, imov, 
t]bT> (Gen. xxii, 22); ou, comme lettre épenthétique, dans 
d’autres mots. Ex. : tinmb (Esd. x, 46); nm (Gen. xxxvii, 
47); picNn (II Sam. xm, 20); nrmarn (Éz. xvi, 50); ruwnrvi 
(Jér. ix, 46), etc. 

Il se met à la fin des noms patronymiques. Ex. : 

.ayottn, ibwiyn (Nomb. xxvi, passim, et ni, 27); tou¬ 

tefois, il peut terminer un nom sans lui donner le sens patro¬ 
nymique. Ex. : ’Sn'in, HiU‘, ny, wk, aït*, ’yac, mb (ib. et ib.); 
nsf (II Chr. xxvni, 7). 

Suivi d’un a ou d’un il sert de signe au pluriel masculin. 
Ex. : Daba, ailleurs ’j'oba (Prov. xxxi, 3); ailleurs 
(Job, xxiv, 22); d«n, ailleurs pa (Ez. xxvi, 48), etc. 

Il est paragogique à la fin des participes actifs et des infi¬ 
nitifs. Ex. : lapa, ibisttan» vpiaan (Ps. cxm, 5 ss.) ; asrn 
(ib. cxxm, 1); asnn (ib. cxiv, 8); îttsn ... (Jér. xlix, 46); 
ppn ... isxn (Is. xxn,46); m (Zach.xi, 47); noa (Gen. xlix, 44); 
■anznnb (Ps. cxm, 8). De même dans îaii (Deut. xxv, 7), le » final, 
selon moi, n’est pas pronominal mais paragogique, car le suf¬ 
fixe pronominal complément direct d’un infinitif ne saurait pour 
la première personne être autre que a, comme on le voit par 
»mtbn (Ex. n, 44); amttb (Ez. xliv, 45). Le i peut aussi être 
paragogique dans un nom, comme tjdn an (Gen. xlix, 44); 
dans un participe passif, comme mw (Ex. xv, 6); enfin dans 
un qualificatif ; ex. : wm (II R. xvu, 13) pour wm; tasn (Ex. 
xxviii, 3) pour osn au singulier, témoin l’affixe de vnsbo 
(ibid.). 

Seul ou quelquefois accompagné d’un :, il sert de désinence 
à la deuxième personne féminin singulier du futur. Ex. : 
nawn, nbn ; et avec inottn, yobn; ppmn (Ruth, ii, 8); 
pponnn (Jér. xxxi, 22); jnsnttn (1 Sam. i, 14). 

Il s’ajoute paragogiquement à la terminaison féminine n, et 
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au “| pronom suffixe de la deuxième personne du féminin. Ex. : 
'mm, irai (Lam. i, 1); imrm(Os. x, 11); ia»n... ’3n<iSnn...'3:iv 
■onsj/nn (Ps. cm, 3 et 4). 

Il sert de lettre de prolongation. Ex. : min la^s (Lam. ir, 
22), etc. 

Il s’ajoute aux caractéristiques du futur dans certains verbes 
dont la première radicale est un i, comme pour redoubler cette 
radicale. Ex. : b'b" (Is. xv, 2-3 et xvi, 7) dont la prononciation 
suppose trois i consécutifs : le premier est la caractéristique 
du futur ; le deuxième serait première radicale et mobile 1 
selon R. Iehouda mais non d’après nous, comme nous l’expo¬ 
serons dans un autre endroit de cel ouvrage ; le troisième 
prononcé et non écrit, parce qu’il est une quiescente latente. 
Ce troisième ' représente encore lapremière radicale, qui par 
conséquent est double si, comme le dit R. Iehouda, le ’ mobile 
précédent est une première radicale ; mais de ce i latent, 
R. Iehouda ne dit mot. Du reste, la lecture de ce grammairien 
est fautive, car il considère le deuxième i comme quiescent et 
marque le premier d’un tsérê alors que le premier doit porter 
un scheva et le deuxième un tsérê. [Nous avons oublié de re¬ 
lever cette erreur dans notre Annotateur.] Il en est de même 
de Sib'N (Jér. xlviii, 31); iS'Sin (Is. lxv, 14); ib'S” (Osée, vu, 
14) [selon la prononciation de Ben-Ascher; mais Ben-Nephtali 
prononce , deuxième i quiescent selon la règle, comme 
■ana« (Mich. ii, 7)]; vv (Ps. cxxxvm, 6); r ) 11 ] (Éz. xxxi, 7), pre¬ 
mier i avec scheva, c’est la caractéristique du futur ; deuxième 
avec hirèq, c’est la première radicale, et la deuxième est indi¬ 
quée par le i latent qu’implique ce hirèq 2 : le tout selon la 
version de Ben-Ascher, mais Ben-Nephtali prononce sur 
la forme den (II Rois, îx, 33). 

Il est encore paragogique dans nnx (Jos. r, 1); (Ps. i, 1); 
isnn (l Sam. xx, 36 et 37), où il semble suppléera l’absence du 
deuxième tsadé (de la racine yjm); enfin dans ’ac (Is. xxx, 11) 
et ’aa (ib. xlvi, 3). 

Il est pronom affixe de la première personne du singulier 
dans les noms, ex. : 13 a ’:n (II Sam. xix, 1) 3 ,~ et au prétérit-des-- 
verbes, ex. : imnn, 'me», wsi, ’rv> m. 

H. L ’aleph indique, au commencement des verbes, la pre- 

ar. et R. ont D’ftwatt 13 a H 2V qui 
ne me semble pas correct. 


1. R. nn3in : quiescente. 

2. R. texte altéré. 

3. Exemple du ms. héb. B, — Ms. 
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mière personne masculin et féminin singulier du futur. Ex. : 
nim; moNi... .Tmai rhva (Gen. xlvi, 31). 

Il est explétif au commencement (des mots et des racines). 
Ex. : uni# (Is. xxvm, 28) ; -pDN (II Rois iv, 2) ; jmiN (Jér. 
xxxii, 21); spaN (Ex. xxi, 18); mpa (Is. liv, 12); ’irwîNm (ib. 
xix, 6); nyamN (Ex. ix, 9) ; didsn (Ez. xlvii, 3) ; orna (Ex. 
i, 16); isdn (Néh. xn, 25), et quelques autres. On l’ajoute 
(dans le corps de certains mois, ex.) : nb’NOtTNl (Gen. xui, 9); 
'h'ianwn (Is. xxx, 21), verbe au hiph’il, dérivé de Sngu? (Job, 
xxiii, 9), et écrit régulièrement dans ibiDun (Ez.xxi, 21) et dans 
S’Cttinbl (II Sam. xiv, 19). Quant àl’a de bxntir, c’est une lettre 
de prolongation substituée au % comme dans -pDNï? (Jér. xxx, 
16) et dans onPW 1 (Néh. v, 7); de même qu’elle est substituée 
au i, dans DibNDtl?m(I Chr. xii, 2). 

*Si l’on nie que I’n de Sncg remplace un i de prolongation 
parce que dans certains endroits on trouve Snog écrit avec n 
et i, comme dans blNatrn (II Chr. îv, 7) et ailleurs, et qu'on dise : 
Si I’n est à la place du T de prolongation, pourquoi réunir en¬ 
semble le remplaçant et le remplacé? Nous répondrons que nous 
avons déjà expliqué ailleurs cette particularité de l’hébreu, par 
exemple, à propos de sd’I (Ex. xiii, 18), où le daghesch remplace 
la géminée qui est tombée; or, lorsqu’on a dit (I Sam. v, 
8), et qu’on a restitué la géminée avec absorption, on a ce¬ 
pendant laissé le daghesch qui la remplaçait déjà. Nous avons 
clairement expliqué ce mot à son endroit. On a encore fait de 
même pour punn (Is. xli, 27), qui est écrit avec un n selon sa 
racine, puisqu’il dérive de vtosoc (Gen. xxvm, 11); or, lors¬ 
qu’on a remplacé I’n par un ’ dans l’écriture conformément 
à la prononciation, comme dans pirn (Job, vm, 8), mettant 
un i à la place de 1 ’n, on a cependant ensuite réuni ensemble 
le remplaçant et le remplacé, comme dans jiœnnn (ib. xv, 7), 
qu’on a écrit avec N et 

L’n est encore épenthélique dans wm(Jér., xxiv, 1), témoin 
les m du verset suivant et Dirna. (Il R. x, 7). Autre épen- 
thfe sc dans nt M (E x. xx&v i, 17). semblable à DiVibai (I R. vi, 
’T^rifdl , T|irSTTa virile on a traduit par embrasures, mais cela 
revient au même, car ces embrasures servaient à relier les 
diverses parties de l’édifice, comme les nxSlb « nœuds » à relier 
entre eux les tapis du Tabernacle. 


1. Dans nos textes D’NWJ. 


| 2. R. omis. 
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a. Le kaf sc place en tête des mots pour indiquer la compa¬ 
raison. Ex. : DinSto (Gen. ni, 5); nwj (ib. xxvi, 18); usa 
(Is. xm, 14) ; TTÜ73D (Ex. iv, 7). Il indique la parité entre deux 
ou plusieurs objets, et, dans ce cas, il est ordinairement répété ; 
ex. : yena pma (Gen. xvm, 25); Ditfxa nroana (Lèv. vu, 7); 
nïuo nan&na (Ps. cxxxix, 12); Vtaa papa (Deut. i, 17); -pna 
njnsa (Gen. xliv, 18) ; -poioa idids -java ’ma -pna utd (I R. 
xxii, 4); ua Daa (Nomb. xv, 15); pbnai... pSna(I Sam. xxx,24) ; 
‘dans pSnal le i est ajouté*. Cependant on se sert quelquefois 
dans le même sens d’un seul a; ex. : ioy "jnyai (II Chr. xvm, 
3); quelquefois même la parité s’exprime sans l’emploi d’au¬ 
cun a ; ex. : oya moi ns’ rram mn epa anï ma (Prov. xi, 22). 

Il indique l’approximation. Ex. : fflis isbx nvbvts (Ex. xxxn, 
28); rMn nxna (ib. xi, 4); cmtnn utbiraa (Gen. xxxviii, 24); 
nmn nyy, (I Sam. iv, 20); nSy nrwn mai (Gen. xix, 15) (iaa = a). 
A cette acception se rattachent les passages suivants : i.th 
* ni antfna (ib. xxxviii, 29), « dans le même temps qu’il reti¬ 
rait sa main » ; nmsa N’m (ib. xl, 10) « en même temps qu’elle 
fleurissait ». Il en est à peu près de même de layna dans : Ps. 
lxxxi, 15; Is. i, 9, où j’explique : « sans la grâce divine, nous 
serions en peu de temps devenus comme Sodome » ; II Sam. 
xix, 37, où j’explique elliptiquement : « peu s’en est fallu que 
je ne mourusse après avoir passé, le Jourdain, de sorte que je 
serais mort loin des miens », ce que confirme le verset 38; 
enfin, Ps. u, 12. 

Il peut déterminer (le temps et le nombre) exactement et sans 
approximation. Ex. : mm no« o’sbxa (Jos. ni, 4), où le mot 
ma montre qu’il s’agit d’une mesure précise; de même vrai¬ 
semblablement lorsque Dieu dit nb’bn rama (Ex. xi, 4), expli¬ 
cation confirmée par les termes nb’bn ixna wi (ib. xir, 29), 

« à minuit » précis; nnn wto (Néh. vu, 2); aaüa (I R. i, 
21); nnaa (II Sam. xui, 28). Il est clair que, dans ces deux 
derniers passages, on n’a pas voulu exprimer une approxima¬ 
tion, mais une époque précise : « lorsque le roi sera réelle¬ 
ment mort; lorsque Amnon sera décidément égayé parle vin. » 

Il est explétif dans naja (Gen. n, 20); ruawa (Eccl. x, 5); 
nWi nnma (Gen. xxxix, 17); nbxa (Lévit. x, 19) « ces 
choses, ces accidents »; nwo nrw (Jos., ir, 7) = nz?x nrw; isyna 
(I Chr. xvi, 19); ma (Job, vi, 7), verset que nous expliquerons 


1. R. omis. 
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dans le Dictionnaire; rvsv Sa (Eccl. v, 15), qui devx-ait être 
régulièrement ncyb, mais par suite de l’addition du z, le a 
été séparé de rrcv et a formé S;. 

Il se place à la fin des noms comme affixe possessif de la 
deuxième personne singulier pour le masculin, et, s il est 
ponctué d’un scheva, pour le féminin. Ex. : "San, “t-”; 

-Spn (I Sam. xxiv, 17). Suivi d’un n, il sert d’affixe pour la 
deuxième personne masculin pluriel; ex. : d;'T\ □3'2.n. 

Accompagné d’un auquel se joint quelquefois un n, il est 
affixe de la même personne féminin pluriel ; ex. : (Gen. 

xxxi, 7); n:;iT273 (Ez. xxm, 48); n;3'n*nc3 (ib. xm, 20). 

Il peut encore être explétif à la fin d’un mot. Tel est le cas 
de *p“iy (Lévit. xxvii, 12, 15 et passim) mis pour Les 
y désignait primitivement la seconde personne, mais, malgré 
cette origine, il n’a plus que la valeur d’une lettre et ne 
remplit aucunement le rôle d’affixe qu’il a dans les noms 
comme “;a, etc. Il n’a d’autre objet que de frapper da¬ 
vantage l’attention de l’auditeur, et tel est encore, selon moi, 
le cas (je -pm (Jug. vi, 4; xi, 33, etc.), expression dans la¬ 
quelle le s n’est pas affixe et qui répond à celle de n‘, 27 (ib. 
ni, 3) équivalant elle-même à ntts « l’entrée de ». 

Il a été intercalé dans ■’in pour former le pronom 'six. 

ri. Le tav se prépose au futur pour en indiquer : 1® la 
deuxième personne de tout genre et de tout nombre. Ex. : 
nncirn, vrawn, ncrn, inwn; 2° la troisième personne féminine 
du singulier et du pluriel. Plx. : "cirn ... mrn ... Ssxn ... Tairn 
(Jug. xm, 13,14); nj'inm (ISam. iv, 20); njaruv (Gen. xu, 21). 

Il se met au commencement et à la fin de certains noms. 
Ex. : nirabn, mo; ou seulement au commencement. Ex. : 
-p3m (Esth. vin, 15); V'ûbn (I Chr. xxv, 8); rr:xn (Is. xxix, 2). 

Il s’ajoute à la fin de certains infinitifs. Ex. : rua, n:" 1 , 

jmbn (Gen. xl, 20); “jnpnss (Ez. xvi, 52); rnp' s ' (Gen. xxx, 
15); nnpbi (Mal. ii, 13); r-inpSi (Gen. xliii, 18); nirp 11 (ib. 
xxvin, 6). Toutefois, dans ces deux derniers, le S est une 
préposition, car ils signifient pour prendre, sens que le con¬ 
texte défend d’attribuer aux nnpS des exemples précédents. 
Ceux-ci ne peuvent être que des infinitifs purs et simples, 
coordonnés respectivement aux infinitifs qui les précèdent 
(■qnnp et rvus); le S y est radical, et la forme primitive, avant 
l’addition (du n), est mpS, comme Deut. xxxi, 26. Seule¬ 
ment, en ajoutant le n, on a dû, par euphonie, supprimer 
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le i. Il est d’ailleurs très admissible qu’ils aient le même sens 
sous des formes différentes. De même, le n de inpixa est 
ajouté à l’infinitif piï qui se retrouve dans "jpty (Job, xxxm, 
32) ; la forme régulière serait “piïz. Le n de mbn suppose de 
même un primitif ibn analogue à ian (Jos. îx, 24) et bnnn (Ez. 
xvi, 4). 

Il sert de caractéristique au hithpa’ël. Ex. : inbimn 
TTvZnpnm (Ez. xxxvni, 23); -jbnnn (Gen. xvn, 1). 

Il tient lieu du n signe du féminin : 1° dans des mots tels 
que n:a (Ps. cxxxii, 4); nysa (II R. îx, 17); naa (Eccl. vin, 
12) 1 ; nsa (Is. xiv, 6); nu?N (Ps. lviii, 9 et Deut. xxi, 11); nsa 
(Ez. xlvi, 17); nnbp (I Sam. n, 14). — 2“ à l’état construit. 
Ex. : usa naba (I R. x, 1); -mn nsi (Gen. xxix, 17); aya moi 
(Prov. xi, 22), etc. 

Il remplace un n simple dans les mots : inbnn (Os. xi, 3) 
[pour inbnn du hiph’il talmudique bum], et naiiYinsm (Jér. 
xxv, 34); comme réciproquement le n remplace un n dans 
rvusn (Lam. ni, 49), qui devrait s’écrire régulièrement rraisn 
sur la forme de malan. J’ai réuni, du reste, toutes les formes ir¬ 
régulières dans un autre endroit du présent ouvrage. 

s. Le bêth se prépose aux noms pour désigner un contenant, 
un récipient (préposition dam). Ex. : nas (Ex. xii, 46) : “nas 
(Deut. xi, 19); iaaa (Lévit. xm, 47); nnbpa in, ma ik naa 
msa ik (1 Sam. u, 14). De celte catégorie est aussi la ma 
(Lévit. xxi, 21) « un défaut est en lui », le sacrificateur étant 
pour ainsi dire considéré comme contenant par rapport au 
défaut.—Tout mot a ainsi un sens primitif qui peut s’étendre 
dans la suite à des idées analogues. Par exemple : nby dans 
ruosn wn nby (Deut. ni, 27) a son acception propre de mon¬ 
ter, tandis qu’il est pris au figuré avec le sens de s'élever ou 
élever dans nim b'j îby (Lam. i, 14); rmby an syran (Gen. 
xlix, 9); rmaa iriM bym (Éz. xix, 3). Yoilà donc une même 
racine qui, par extension, s’applique à des objets très divers, 
comme en témoignent les exemples précités et d’autres en¬ 
core, qu’on trouvera dans le présent ouvrage. — Le a du géron¬ 
dif, signifiant dans le temps où, au moment de, se rattache 
également à cette acception du contenant. Ex. : "p3saa.,.'paT3 
(Ps. u, 6); aabaxa (Nomb. xv, 19); mnna (Gen. xlv, 1); 
mbaa (Prov. v, 11). Il en est de même du a de nnana (Lévit. 


1. R. omis. 
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xxvi, 43), lequel se rapporte à un nom sous-entendu, car le 3 
ne peut s’attacher à un verbe proprement dit; or, nctyn est 
un verbe passif (comme ibid., v. 35), et s'il est différemment 
ponctué ici, c’est que le kamets du n ayant passé au 3 , le n 
est devenu quiescent, ou plutôt, selon moi, ayant perdu sa 
voyelle kamets , il est revenu à son état naturel, car de sa na¬ 
ture toute lettre est quiescente; puis, par cela même que le n 
devenait quiescent, on a dû alléger le « (de son daghesch ), 
pour éviter la rencontre de deux quiescentes. En ce sens, il 
ne me semble pas nécessaire de considérer comme une licence 
excessive la construction annan npan (cité plus haut, ch. v), 
‘surtout si on la rapproche de ce passage de la Michna (Sab- 
bath, 11 , 5) : 3 »n nbmsn Sy Dm pwn Sy cru -i:n hy cru; toute¬ 
fois il se peut qu’ici en soit non un verbe au passé, mais un 
nom d’agent *. 

Le 3 s’emploie quelquefois dans l’acception de p signifiant 
de, en fait de, à cause de. Ex. : orfni ma3 (Lévit. vin, 32); 
0 W 3 mata (ib. xxv, 52); yixn rvn hzT. nnn331 *yon (Gen. 
îx, 10); n-moi îas (Ex. xn, 19); mai mw3 (Lévit. xvn, 15); 
SsKi nS omnpa (ib. xxn, 4); pu inwi mnbs mnS (Prov. ix, 5); 
nysj myi 3 nyaa? (Ps. lxxxviii, 4); nsim y su” (Lam. ni, 30). 
Si le plus souvent le régime de ys© n’est pas marqué par p, 
c’est qu’il est omis pour la brièveté. Les exemples suivants 
prouvent d’ailleurs indubitablement que le 3 est ici substitué 
à p : yaim 1TO (Prov. xiv, 14); un»’ □n’nannam (ib. 1 , 31). 

... n in 3 (Os. iv, 3); pan imam (Lévit. xiv, 18); nwa 
(Gen. xxx, 13) pour na?an dans le sens de nw» mm, * et il faut 
traduire : les jeunes filles m’ont enviée à cause de ma grande 
prospérité*; 'TO S33 (Ps. vi, 9); mï nnun (ib. vn, 7); nVi 
DD ir 3 asn (Ez. 111,25); 13 nxxim (ib. xn, 5); 13 snnnb (ib. xn, 12). 

Il remplace quelquefois un n article. Ex. : lupi nnnan (Is. 
ix, 2); DWi nui (Lévit. xxv, 51); ibss anpi (I Sam. xxi, 6); 
-pu tunimb (Deut. 1 , 33); mn 1313 (I R. xiii, 34), où le sens 
voudrait "Oin comme ib. xu, 30. 

Il équivaut à Sy, sur. Ex. : ni MTi (Néh. 11 , 12); arsas 
1331 (Lévit. xvu, 11); na Knn (ib. iv, 23) pour mby qui se 
trouve ib. îv, 14; DW3 iara3 (Norob. xiii, 23) pour dot by 
« au moyen d’une perche (posée) sur deux hommes ». Il y au¬ 
rait peut- être lieu d’expliquer de même le 3 de iurpa nnnan 


t. R. omis 


| 2. R. omis. 
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et d’attribuer dans ce cas au n de nncu?3 la valeur d’un n- 

Il indique l 'attache ou encore la cause instrumentale. 
Exemples du premier sens : nam îiztsa p3im (Gen. xxxiv, 3); 
13 131N (Nomb. xn, 8) « ma parole s’attache à lui »; do 
même n m 'n nn (II Sam. xxm, 2), et 13 'n m ah 
(II Chr. xviii, 27). De cette catégorie me semble être aussi 
l’expression n (Jos. vu, 8 et Jug. vi, 13) qui signifie de grâce , 
et il faut sous-entendre un verbe exprimant l'attache, ainsi 
nas dans le sens de nam "hx nas (Ps. xxv, 16) « tourne-toi vers 
moi... » et qu’on retrouve en effet dans 13 las (Job vi, 28). — 
Exemples du deuxième sens : im (Jér. xxxvr, 18); «p33 
3ni3i (ib. x, 4); ni3pD3i nns3 (Is. xliv, 12); ram ... nxaun 
(Nomb. xxxv, 20); rraara (Eccl. n, 3); Dm©333 onbnn 
(II Sam. xxni, 17) littéralement « à l’aide de leur vie », c’est- 
à-dire, en engageant, en risquant leur vie; de même wsas 
VPaiN 131 (I R. 11 , 23). 

Il est explétif. Ex. : 'ai m3 rwso3 (Gen. 1 ,1), ce qui signifie: 
le commencement de la création du ciel et de la terre eut lieu 
comme il suit...; nawn (Nomb. x, 14) pour na©m (Gen. 
xxxm, 2 et Lévit. v, 8); nbnn3(II R. xvn, 23) pour nbnn (Os. 
1 , 2); DT123 (Zeph. 11 , 2) pour cnn (Gen. xxiv, 43); miÿ3 (Deut. 
xxxi, 27) analogue à lailî? (Gen. xxix, 9) ; il peut en être de 
même de lonbs et ]ia(Prov. ix, 5), comparés aux constructions 
nnb nx nnbn ba (ib. xxm, 6) et D’n nn© (ib. v,.15). Pareille¬ 
ment bx n ’33 ... Tpmi (Jug. 1 , 23) pour bx nn, cf. hn nnr 
pas yiN (Nomb. xm, 2); pins (Is. xl, 10); '.13 "jN (ib. xr,v, 
24); inx3 xim (Job xxm, 13); Vïn y33 (Is. xliv, 4), 
* mots dont on verra l’explication dans le Livre des racines 1 ; 
yiru (Ps. l, 23); ps’mirsas (Jér. xlii, 20); nbna3 (Jug. xvm, 
1); qbnp ba3i (Ez. xxvn, 27); n'*a3 (I Sam. xix, 23); ton bas 
nnixn ï?mn (Gen. ix, 2). Ce dernier exemple offre une espèce 
d’hypallage où le régime joue le rôle de sujet et réciproque¬ 
ment; car, en réalité, le sujet de coin devrait être bs et son 
régime nmsn, et c’est au contraire nmxn qu’on a pris pour 
sujet. Il en est de même de yro Dnan irmn (ib. 1 , 20) et de 
plusieurs autres verbes qu’on verra traités dans cet ouvrage. 

Il est employé dans le sens de ]ynb et signifie à cause de. 
Ex. : jtodto mironn (ib. xvm, 28); -jsun im Dm (ib. ix, 6) : 
« Son sang sera répandu à cause de l’homme » qu’il a tué ; 


1. R. omis. 
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vm ©saa inncai (II Sam. xiv, 7); ïman-isoai (Ex. xxn, 2); 
•a ©rai cm mn (Gen. xliv, 6) « il a pratiqué la divination 
au sujet de cette coupe » et reconnu qu’elle est en votre 
possession, et c’est la même idée que Joseph a en vue lors¬ 
qu’il dit plus loin : 'ai ©rai ©ra o nnrï’ nSh (ib. xliv, 15); 
“TO3 Sjm (Deut. iv, 3), c’est-à-dire, à cause du fait de Baal- 
Peor, allusion à l’événement rappelé aussitôt après : Sa ia 
©ixn, etc. 

Il veut dire au prix de, en échange de. Ex. : mao nxsa 
©ty p©CT3ï (Am. iii, 12); tod et ©■© signifient tous deux lit , 
et le verset doit s’expliquer ainsi : « S’il en est qui échappent 
à l’ennemi, ce sera comme la proie qui échappe au lion, ils 
seront blessés ou morts. Tel sera leur sort en échange des 
délices qu’ils ont goûtées sur leurs couches. » Voilà, à mon 
avis, le sens de la comparaison et de la fin du verset, sens 
confirmé par cet autre passage d’Amos (vi, 4) : ms© Sy D’33©n 
on©-© hv DimDl ]©. Du reste le a s’emploie dans la même 
acception en arabe. * C’est ainsi qu’un Arabe devenu grand à 
qui sa famille faisait peur avec le loup comme on fait peur 
aux enfants, dit : « C’est en échange de ce qu’on ne me faisait 
pas peur avec le loup, c’est-à-dire, cela provient de ce qu’autre- 
fois je ne me laissais pas effrayer avec le loup. » Une femme 
voyant un aveugle qu’on guidait, dit : « C’est en échange de ce 
que je l’avais vu clairvoyant, c’est-à-dire, cela provient de ce 
que je l’avais vu avant sa cécité 1 . » C’est ainsi qu’un poète a dit 
en s’adressant à une maison veuve de ses habitants : « Voici que 
je te vois déserte, au lieu de t’avoir vue peuplée », c’est-à-dire, 
un état s’est substitué à l’autre. 

Le pronom araméen t s’est intercalé dans p©ma de la même 
manière que le pronom arabe nc dans certains mots, car le T a, 
en syriaque, le sens de i©k qui est aussi celui de sn en arabe 2 . 
On peut également rattacher à cette acception les exemples 
suivants : i:anb N©: ia©saa (Lam. v, 9) « au risque de notre 
vie » et la donnant, pour ainsi dire, en échange du pain ; 
cm©s:i ambrin (II Sam. xxm, 17); anwss (I Chr. xi, 

19); vraiK -m wsn (IR. h, 23); ib ra:rv tt'ro «paa (Gen. xxm, 
9); ]nn «p» ... iro©n 'port (Deut. n, 28). 

Il sert à exprimer le serment. Ex. : n© Sto (Ex. vi, 3). 
Dieu voulant faire sortir les Israélites de l’Égypte jugea con- 


t. H. omis. 


| 2. R. légèrement abrégé. 
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venable de faire connaître à Moïse la cause de sa résolution. 
Il lui dit donc : « J’ai apparu à Abraham, à Isaac et à Jacob, 
j’ai fait pacte avec eux de leur donner le pays de Canaan, et 
maintenant que j’ai entendu les gémissements des enfants 
d’Israël, je me suis souvenu de mon alliance; annonce-leur 
donc qu’ils seront délivrés de la servitude égyptienne. Seule¬ 
ment, après avoir fait connaître à Moïse son apparition aux 
patriarches, Dieu, pour honorer le prophète et le grandir à 
ses propres yeux, lui jure, par son nom révéré, qu’il ne s’est 
pas manifesté à eux sans voile comme il le fait à lui. Ce ser¬ 
ment et ce mode différent d'apparition sont exprimés par les 
mots nnb insra «S 'n ’nun hü? Ski intercalés entre les deux 
mentions, celle de l’apparition aux patriarches orna# bx nini 
' tti et celle de l’alliance contractée avec eux rm ’napn d;i 
□ ntt 'nna 1 . 

Il tient lieu du i copulatif comme étant du même organe. 
Ex. : ppnoa (Nomb. xxi, 18) pour pprtm; nSnya (Jér. ix, 25) 
pour nbny* qui est lui-même pour nbu? 8W; itu bsa (Gen. 
xxiii, 18) pourra bsi. 

Il signifie au point que, sens que nous avons vu aussi pour 
le vav. Ex. : ibsr xba (Lam. iv, 14). Le prophète décrivant 
l’horreur des païens pour Israël qu’ils proclamaient impur, 
ajoute que même les aveugles qui errent dans les rues, souillés 
de sang au point qu'on ne peut les toucher ni eux ni leurs 
vêtements, crient eux aussi aux Israélites (ib. iv, 15) : « Éloi¬ 
gnez-vous, hommes impurs! «Jérémie parle à dessein des 
aveugles, parce qu’étant plus exposés aux souillures dont leur 
infirmité les empêche de se préserver, le reproche d’impureté 
de leur part est plus amer. 

Il signifie avant. Ex. : iyu©n dtu mnbtt ba’l (Gen. ii, 2); 
yramin nva (Ex. xn, 15). Les talmudistes donnent de ce pas¬ 
sage une explication analogue; cf. Pesachim, 5\ 

Il veut dire après. Ex. : D 2 W 2©2 (Nomb. xxvm, 26) « au 
terme de vos semaines », rava dïi (Ex. xvi, 4) « un jour 
après l’autre. » De même *mnro ©in, W2©2 ra© (Nomb. 
xxvm, 10 et 14). Dans ces dernières expressions le i est para- 
gogique, comme le prouvent les expressions ova Di» (II Chr. 
vm, 13); na ©2 ru© w (ib. ix, 24) et ara Di’ (I Chr. xu, 22). 
Le même tour existe en arabe. 


1. R. légèrement abrogé. 
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Le noun se prépose aux verbes pour marquer la première 
personne masculin et féminin pluriel du futur. Ex. : nu i‘J2 
yauw (Ex. xxiv, 7); "nya (Nomb. xxxii, 32). 

Il sert de caractéristique au niph'al. Ex. : D’iona ... 1NÏD3 
(Jos. x, 47). 

Il se met (comme formatif) au commencement des noms. 
Ex. : misa (Gen. x, 8); mnsa (Jos. xv, 9); reDa (IIGhr. x, 15). 

Il s’ajoute à la terminaison de la deuxième et de la troi¬ 
sième personne masculin pluriel du futur simple, et même du 
futur converti en passé par le i copulatif ponctue pathah . 
Ex. : yoicn, yimp’; yobn (Ex. m, 21); pjm (Jug. xi, 48). 

Il se joint à la deuxième personne féminin singulier du fu¬ 
tur. Ex. : ppann (Rulh ir, 8); pianirn (I Sam. i, 14); ppcnnn 
(Jér. xxxi, 21.) 

11 s’intercale, dans le futur des verbes, avant l’affixe du sin¬ 
gulier masculin. Ex. : 'nais 1 ... m 332 D’(Deut.xxxu, 10); ',n:i-tP 
(Jér. v, 22); îruDD-wi (Ex. xv, 2); WM' (Ps. l, 23); m::i^(ib. 
lxxii, 15); laamn (Gen. xxvii, 19) contracté de TF nN 

(Jér. xxn, 24). Comme le suffixe de la troisième personne est 
marqué tantôt simplement par un i, ex. : i!opi(Jér. xxhi, 6); 
■ami (Os. vm, 3) ; tantôt par in, ex. : mmi vnca?’ (Ps. xli, 3); 
“irru/ani (Job xxvii, 21); tantôt enfin par la, ex. : *,:mp’ (Gen. 
xlii, 4); lasux (ib. xlii, 37); laxttm (ib. xlui, 9); irvsci (Ex. 
XXI, 36), on pourrait croire que la terminaison vu représente 
simplement un affixe analogue aux autres (et non pas une 
insertion du a) ; mais ce serait là une erreur, car l’emploi de 
îna est beaucoup plus rare que celui de la, et celte rareté même 
prouve que dans la désinence in: le : est ajouté, comme (il l’est 
d’ailleurs visiblement) dans uaiaa’, etc. 

Il s’ajoute au singulier et au pluriel de la troisième personne 
du prétérit. Exemples du singulier : vno' (Ps. cxviii, 18); con¬ 
tracté de ’arpv de même larr (Gen. xxx, 6) pour ’aaa-f; (Jér. 
xxx, 10 elxLvm, 11); naavi (Job xv, 32) au prétérit, selon l’ac¬ 
cent mil'êl, et il n’est pas impossible qu'il en soit de même de 
naasn (Cant. i, 16), bien que celui-ci soit milra, car l’accent 
est quelquefois contraire au sens naturel des mots. Ainsi nrm 
(Jér. lii, 23) miFêl devrait régulièrement être milra comme nam, 
naiy, nan et tous les noms dont la deuxième radicale est une 
lettre molle. Peut-être aussi ces mots ont-ils subi un déplace¬ 
ment de l’accent à cause de leur position à la fin de l’incise, 
comme c’est le cas pour ’SSs qui est mil'êl dans Midi, (vu, 1) 
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et milra dans Job (x, 15). — Exemples du pluriel : (Deul. 

vin, 16); ]ipx (Is. xxvi, 16), terme métaphorique, congénère 
à piyï (Job xxvm, 2 et xxix, 6) et qui signifie répandre dans 
le sens de irmy -jsxir» (Ps. en, 1). 

Il peut s’ajouter à l'infinitif. Ex. : (Esth. vm, 6) ; 

*jnnS (I R. vr, 19). Je me suis déjà expliqué sur ces formes 
dans mon livre l’ Annotateur , à l’article nzp, et il est inutile d’y 
revenir ici. 

Il s’ajoute à certains adjectifs. Ex. : mvjnm (Lam. tv, 10); 
D^ny:(Is. xvn, 10); pîn (Jér. xi, 16); najsn (Cant. i, 16); paur 
(Job xn, 5); DiMNtttn (Am. vi, 1); ircjNtt? (Is. xxxii, 9). Ce ne sont 
pas là des quadrilittères (proprement dits), comme on le croit 
communément, car les noms quadrilittères redoublent non la 
troisième radicale de leur racine, mais les deux premières, 
comme ip"rp, pipn, *isny, etc., ou encore la troisième bis. Les 
quadrilittères ont, en effet, deux troisièmes radicales distinctes 
dont la deuxième en se répétant, contribue à former un mot 
de cinq lettres comme, par exemple, nrvnypty (Lévit. xiv, 37). 
Le paradigme de ce motestnib'ibys, premier b daghesché pour 
mblbbys avec trois b, dont le premier quiescent s’est contracté 
avec le deuxième qui est mobile. Quant au terme nrvnyp^ 
même, le y est troisième radicale, le premier i est cette troi¬ 
sième bis et le deuxième i est le redoublement de celle der¬ 
nière. Si l’on prétendait que -vnypy? est simplement une 
forme quinquèlitière , je répondrais que ce serait un exemple 
unique en son genre, et, par conséquent, il faut le considérer 
comme un quadriliItère géminé, catégorie dans laquelle rentre 
aussi DDDîn. Quant à ’psn et ’pxuy, ce sont des trilittères dont 
la troisième radicale a été redoublée en vue de les assimiler 
aux quadrilittères propres comme iiîi et idsts. Ce qui con¬ 
firme mon système à l’égard de ces différents mots, c’est que 
le redoublement des trilittères semble avoir précisément pour 
but d’en faire des quadrilittères analogues à "QU et idstd; et 
celui des quadrilittères, d’en faire des mots de cinq lettres 
analogues à ousnn et ■nzmm. La forme riypty se trouve ainsi 
ramenée au type de Voua (Ezr. i, 9), "irrtfnN (I Chr. iv, 6) et 
bx“iiyN(^. îv, 16), sauf le î de prolongation qui lui est propre. 
Quant au type quinquélittère, il n’y a pas de raison pour le 
redoubler, et cela prouve une fois de plus que ’pyi est au fond 
trililtère; j’ajouterai d’ailleurs que le redoublement de^m est 
comparable à celui de Dali (Lév. vm, 35), bien qu’on ne trouve 
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pas i:"”i autrement que redoublé, tandis que nous trouvons (dcp 
sous la forme) or. Si donc l’on appelait pi quadrililtère, il fau¬ 
drait qualifier de même ddv. Que si l’on me demande : pourquoi 
n’appliquez-vous pas à pp à \sm, à dddîp, à Trop» et autres 
semblables, la même appréciation qu’à aac? Pourquoi ne pas 
appeler pi quadrililtère et DDDjn quinquélittère, comme vous 
appelez aaD trilittère? Je répondrai qu’en effet la dénomina¬ 
tion exacte pour aaD serait : bilittère géminé, bien que, comme 
pin, il ne se rencontre pas sans redoublement. C’est aussi 
cette dénomination qu’emploient les Arabes en pareil cas. 

Il est ajouté dans nnnn (II Sam. xxij, 37) ; nayac? (Job xlii, 
13) pour nyau? ; natta (Os. x, 6) formé de nttia dont, pour 
cause d’euphonie, la voyelle du tt et le *i deuxième radicale 
sont tombés par suite de l’addition du 3. — ruina, honte , est équi¬ 
valent de Baal (cf. Os. ix, 10), et la phrase signifie : « Israël 
sera humilié de sa conduite, pour avoir adopté la honte », 
c’est-à-dire, le culte de Baal. Le a est encore ajouté dans w 
(Deut. xxix, 14), où il sert à séparer les deux quiescentes a? 
et i, suffixe de la troisième personne masculin singulier. Son 
insertion rend la prononciation du mot plus aisée que ne 
l’aurait fait un daghesch dans le a? ou une quiescente faible 
mise entre le i et le a?. 

Suivi du i, il s’ajoute aux verbes pour indiquer la première 
personne du singulier. Ex. : ’attttn 'aba^ (Jér. li, 34) ; lanctti 
(Gen. xxvm, 20) ; ’ibpa’t (Job xxxi, 6) : ianwi ... ’ioSrv (Ps. cxli, 
5); ce qui a également lieu pour l’infinitif quand la première 
personne en est le complément , ex. : laambn (Ex. ii, 14); 
laartaS (Is. xxn, 4); labnab (II Chr. xxxv, 21); 'anSttb (II Sam. 
xm, 16). Dans ces mots, le i seul est pronom et le : ne sert 
qu’à le lier plus commodément au verbe. Toutefois, il y a 
deux mots de cette dernière catégorie (l’infinitif avec la pre¬ 
mière personne comme complément) où le a manque, contrai¬ 
rement à l’analogie. Ce sont ica’ (Deut. xxv, 7) et aussi, selon 
moi, ’ayy (I Chr. iv, 10), où l’usage voudrait ’isa’ et ’aaïy. 
Cependant le i de im’ peut, comme nous l’avons dit déjà, 
être paragogique, etiasy se prendre pour un nom avec ellipse, 
telle que snn [W aun ’nSaS] ou autre. Mais lorsque le i 
suffixe personnel représente le sujet de l’infinitif, il n’est pas 
précédé d’un a. Ex. : mbtin (Éz. v, 16); ’rmsa (ib. xxxvii, 13); 
îyapa (ib. xxvm, 23). L’expression mwa (ib. xlvii, 7) pour 
mina fait seule exception à la règle. Je note cette irrégularité 
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ici pour qu’on ne me l’objecte pas, mais je me réserve d’en 
présenter une explication particulière et intéressante dans cet 
ouvrage même, au chapitre des pronoms, et dans mon Dic¬ 
tionnaire, à l’article 21 ©. 

Le : s’ajoute quelquefois à un mot pour y remplacer une 
lettre tombée. Ainsi nwsc (Is. xxm, 11) devrait être régu¬ 
lièrement nnyn avec un daghesch dans le t, puisque c’est le 
pluriel de ry 2 (Jug. vi, 26 et Ps. xxvm, 8), dérivé lui-même 
du géminé l'V qui se retrouve Prov. vm, 28 et Ps. xxiv, 8. 
Le 3 y tient donc la place du daghesch qu’on observe en effet 
dans □nvo (Dan. xi, 38). Tel est aussi le rôle du 3 dans isan 
(Lam. m, 22) ; il tient lieu, selon moi, du daghesch redou¬ 
blant qui existe dans -an (Jos. 111 , 16), car le parallélisme du 
verset prouve que c’est la troisième et non la première 
personne du pluriel, comme on le croit communément. Il en 
est de même de I3ny (Os. xii, S) où le T seul est suffixe (= lay), 
comme en témoigne le contexte. 

Il s’ajoute quelquefois avec un n à la fin des verbes. 
Ex. : runb©n (Jug. v, 26); ruDDin (Is. xxvm, 3), au singulier, 
puisque le sujet est miay; rutnpn (Ex. r, 10), à moins que son 
sujet nnnba n’ait ici la valeur d’un pluriel comme dans 1331 a 
i,T23D tùjn nanbort (I R. v, 17). On trouve également la 
désinence n3 à la troisième personne masculin singulier. Ex. : 
runbwn (Obad. 1 ,13) et probablement encore ruayn (Ez. iv, 12) 
pour ayn. 

n. Le n, en s’ajoutant aux trilittères de la forme simple ( kal), 
les fait passer à la forme causative ( hiph’il), c’est-à-dire, qu’il 
occasionne l’adjonction d’un n à leurs participes actif et passif 
(Tpsa et ipso) ; le plus souvent aussi il communique au verbe 
le sens transitif. Ex. : inan, -pb©n, Tim 2'npn, Snan. 

Il sert de terminaison féminine aux verbes, aux adjectifs et 
aux substantifs. Ex. verbes : ,T 2 :n (Zach. ix, 2); nnb©... man 
(Prov. xxxi, 17 et 19); adjectifs : nasn n©N (II Sam. xiv, 2); 
muai... min© (Cant. 1 , 5); rra’x (ib. vr, 10); substantifs : nosn, 
naian, nmna, nana et autres noms de forme féminine. 

Il se joint quelquefois à des adjectifs et à des substantifs 
exclusivement masculins sans y ajouter aucune détermina¬ 
tion. Ex. : nsinnnn (Ez. xl, 19); natx’nn (II R. xvi, 18); nbru 
(Ps. cxxiv, 4) = bru; rum (Ez. xxv, 13) = ]rn. L’accentuation 
de ces mots semble témoigner en faveur de notre opinion, car 
ils sont tous mil'èl comme s’il n’y avait pas de n. Les Masso- 
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rètes en ont fait la remarque en disant que les mots en ques¬ 
tion partout ailleurs ne sont pas mil’êl. Le n est encore para- 
gogique dans naa (I Sam. xxr, 2) = 2 : (ib. xxu, 19); dans 
nDinn (Jug. xiv, 18) = Dinn. C’est pourquoi il y a nsi au 
masculin. De même nain (Ex. ni, 1) pour ain; npvtfbï (Gen. 
xlix, 11), [cf. pvrai (Jér. 11 , 21)]; nxm (Jos. xm, 18), [cf. yrr (Is. 
xv, 4)]; nbya (Jos. xv, 9 et 10), [cf. bva nnp (ib. xv, 60)]; npsw 
(Jos. xv, 53), [cf. psK (Jos. xii, 18)]; rrnb (ib. xvm, 13), [cf. nb 
(Gen. xxviii, 19)]; mnü(Deut. xxxii, 38),[cf.mo(Ps. xxxii, 7)]; 
nb'ba (Is. xxi, 11), [cf. bibn (ibid.)] et prouvé aussi par tm nb’ 1 » 
(Gen. xxxii, 23) au masculin; na:ir(Ps. vin, 8); nffiN (Lévit. 1 , 9); 
nnx (Is. v, 13); nnnnn (Gen. xxxvm, 25) où le n a été changé 
en n [cf. onïna (Ag. n, 23)], à moins qu’on n’ait eu l’idée de 
féminiser Divin. On prend généralement le nde naa;(Jos. xvii, 9 
et Gen. xii, 9) pour un n local. C’est là une erreur attestée par 
les mots suivants, où le b indiquant la direction et le n se ren¬ 
contrent dans un même mot. Ex. : naaab... natsïb (I Chr. xxvi,17) ; 
nblNttlb (Ps. ix, 18); npiwbl (Gen. xlix, 1 1). Mon opinion est en¬ 
core corroborée par nanna (I Sam. 23,18); naaaa (Jos. xv, 21); 
nn\n (ib. xv, 12) accompagnés de l’article malgré le n final, 
ainsi que par naaan yioai -pbn (Gen. xm, 9), où naaan est sim¬ 
plement le régime de yiDa sans préposition, et nbsan in nain 
(Jos. xv, 11), naisx yma (Jér. xxm, 8), où le n local n’a pas de 
raison d’être, non plus que le genre féminin. Il nous paraît 
donc démontré que le n final de naaa n’est pas local, mais 
qu’il est, ainsi qne tous ceux des mots précités, purement 
paragogique. On doit le considérer comme un simple idio¬ 
tisme de la langue hébraïque 1 . 

Il se joint emphatiquement à l’infinitif. Ex. : mars ... nui 
.marri mjn (Is. xxxii, 11); naaa (I R. xiv, 12); njn (Is. xxiv, 
19) pour yn; mai ci-dessus est pour tan sur le type nbü(Is. 
Lvin, 9), car si ce verbe et les suivants étaient à l’impératif, 
le prophète aurait dit natal, naiaira, naur, naian comme on dit 
naycs? (Jér. ix, 19); naa© n:;b (lluth 1 , 8); nanso ... nanan (Jér. 
xlix, 3). J’ai traité longuement ce point dans un autre ou¬ 
vrage, le Livre de la Confusion ou Kitàb al-Teschwîr. Voici 
encore d’autres infinitifs terminés par un n emphatique : npatbt 

1. Nous avons cru devoir interver- quelquefois de ce procédé, car le 
tir ici l’ordre de certaines citations raisonnement de l’auteur est souvent 
pour rendre la démonstration de l’au- interrompu par des incidentes, 
teur plus suivie. Nous avons dû user 
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(Deut. xi, 22); nttceS (Lévit. xxii, 8); rmp 1 ? (Ex. xxxvi, 2); 
npmb (Ez. vin, 6); naea (Gen. xx, 12); ncexS (Lévit. v, 26); 
HN-pb (Deut. x, 12); mnNb (ib. xi, 13); mo^ (Lévit. xxvi, 18); 
mci (Ps. cxlvii, 1). 

Il s’ajoute de même à l’impératif. Ex. : mai (Néh.v, 19); nyce 
(Ps. lxxxiv, 9); nscx (Nomb. xi, 16); nnbe (Gen. xliii, 8); nnp 
(Ps.lxix, 19). Il se peut que dans ce cas le n exprime l’insistance 
et l’emphase, comme celui de nti' 2 :n ni-ryiab (Néb. vi, 14) ; car 
ce Noadiah désigne le même personnage que Schcmaya ben 
Délaya qu’on avait surnommé parce qu’il avait dit 

aviWi n’2 Ha ~yi: (ibid. 10), de même qu’un autre Schemaya 
fut surnommé ’cSnan (Jér. xxix, 24), « le Visionnaire, » parce 
qu’il faisait passer ses fantaisies pour des visions prophé¬ 
tiques, fcf. vrabn inabn (ib. xxur, 28)]. — Sont encore parago- 
giques ; 1° les n de .-pno (Prov. xx, 16) et de nses'Z (Ex. xxii, 
17), car il n’y a pas de raison pour appliquer ces mots spéciale¬ 
ment à des femmes ; 2° la finale des adjectifs numéraux mascu¬ 
lins ncbc, nvxiN, neen, etc., jusqu a me?; 3° la finale de mcN 
nbnp (Eccl. vu, 27), où le n représente un n emphatique, 
comme dans lareis (Ruth m, 2) comparé à v ~"2 (ib. n, 1). 
Quant au n de meN il marque le féminin par l’attraction de 
la forme féminine de nbnp et peut-être en est-il de même 
(dans le passage précité de Néhémie) du mot ruoaa, dû à (la 
forme féminine de) ühvi:; 4° celle de nbsen (Ez. xxi, 31) dont 
le n n’est pas la terminaison du féminin, comme le prouve le 
masculin suivant m;n\ De même dans nWy nvu (Ps. lxvi, 5), 
où je vois deux adjectifs consécutifs signifiant : le Redoutable 
élevé au-dessus des mortels, [cf.m’aD Sa H'j NTui^b.Lxxxix, 8)]; 
rhh} appartient à la même racine que ijip inbSyi (Job 
xvr, 15), qui signifie, selon moi : J’ai fait monter de la cendre 
sur ma tête. Tels me paraissent aussi le sens et la racine de 
D.TT Ht 22 (Néh. vin, 6), analogue à-pra (Lévit. xxvi, 36)de -pi et 
où la suppression d’une des lettres géminées est compensée par 
un i de prolongation; nn’T Ht 2 2 est donc, à mon avis, une 
expression synonyme de ’"P (Ps. xxvm, 2) et de Dan’ *xe 
(ib. cxxxiv, 2); 5° le n de nsoa (Habac. i, 16) pour xna comme 
qualifiant le substantif masculin Saxe. Et il ne conviendrait 
pas de rapporter nxia, à un nom féminin sous-entendu, tel 
que ne ou tout autre 1 ; 6° * le n de n:i dans nai cnn (Gen.vu, 

1. R.<i porte ici les mois ysnn ’a I trouvent ni dans R. b, ni dans i’a- 
•a-'En NT! V-on n:n fjui ne se I rab-\ 
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41),nn marins (Ps. lxxviii, 15), nsi ouimp tidi (üj.lxxxix, 8), 
nsi pan (Job xxxi, 34), changé en n dans myja aniï nsi 
(Ps. cxxix, 1), utrsj nS nysü nsi (ib. cxxm, 4) 1 . 

Il semble tenir lieu d’un i dans îtokSd (Nah. n, 14) pour 
comme airroob (Ps. cxvi, 6) et autres semblables. 

Il s’ajoute aux pronoms personnels et suffixes. Ex. : nnn 
(I Sam. ix, 11) pour on (Ex. vi, 27); nnnb (Jér. xrv, 16); 
narpbx (Ez. xl, 16) pour d.tSk; runbi (Zach. v, 9) pour pib 
(Nomb. xxvii, 7); naiwi (Gen. xxxi, 6) pour jnxi (Ez. xxxiv, 
3i); naanot (Ez. xxm, 49) pour pnai. 

Il se joint au n terminaison du féminin, qui se change alors 
en n pour éviter la rencontre de deux quiescentes. Ex. : nnyitin 
(Jon. n, 10); nnsy (Job x, 22); nnbiy (Ps. xcn, 16); nnsiDi 
(Os. vin, 7); nniïs (Ps. cxx, 4); nmw (ib. lxiii, 8);nnxbs:i 
(II Sam. i, 26) ; nnxinn (Jos. vi, 17) substitué à la forme régu¬ 
lière nwann où l’on a supprimé le ’ par euphonie. Cette 
suppression, qui porte ici sur un passé, a lieu souvent au futur 
et par la même raison d’euphonie. Ex. : îpTtn (I Sam. xrv, 22) 
pour ipwi, témoin le pathaK du i qui indique la conjugaison 
lourde {hiph’il)\ de même iaitiW' (ib. xvii, 25) pour innuy»; 
□inan (Nomb. xiv, 4.5), dans l’une des hypothèses mentionnées 
dans mon Kitâb al-Tekrib lu'al-Tes'hil ; lann (Jér. ix, 2) de pu 
(Is. xi, 15), témoin le pathah ’ du \ Or, en supprimant le i de 
moann, on a eu nxann, qu’on a traité comme nnxbsa, chan¬ 
geant le n en n par euphonie. Mais nnxartn et les mots 
analogues précités comportent encore une meilleure expli¬ 
cation. Le n y remplaçant le n féminin comme dans matin 
(Is. li, 21); nxbsa (Ps. cxvm, 23), dont le x devrait être vo¬ 
calisé comme celui de nnxbsa ; rayai (Jos. xhi, 13); nysti? 
(II R. ix, 17); nbnn (Jér. xlviii, 2); nati? (Ps. cxxxii, 4); nbix 
(Deut. xxxu, 36); ratin (Ez. xlvi, 17) a fini, en raison de sa 
consistance, par être considéré comme partie intégrante du 
radical, auquel s’est ajouté ensuite le n paragogique, si fré¬ 
quent d’ailleurs*. * Il se peut qu’on ait procédé de même à l’é¬ 
gard de rpii ti?xib nnxmn (Deut. xxxm, 16), dont la forme pri¬ 
mitive aurait été nxmn comme mmm mpm (Is. v, 19), mais 
on y a changé le n en n, on a affaibli le x et l’on a dit nxan 

1. R. omis. est rigoureusement fidèle, tout en 

2. Notre traduction de ce passage évitant certaines longueurs du texte, 
pourra sembler abrégée; mais, en Nous avons suivi cette méthode en 
l’examinant de près, on verra qu’elle divers endroits. 
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qui, par l’adjonction du n paragogique, est devenu nmon 1 . 
L’interprétation que R. Yehouda donne de nnannn s’écarte do 
toutes les analogies, et s’il n’a pas compris le rôle du n dans 
ce mot, c’est qu’il a ignoré notre méthode comparative ainsi 
que beaucoup d’autres choses que Dieu nous a permis de 
découvrir et de comprendre. Nous croyons également dans 
l’erreur ceux qui attribuent ces modes allégés du Hiph’il à une 
forme primitive Hiph’al, car celte forme ne se rencontre 
que dans les verbes dont la troisième radicale est une quies¬ 
cente. Ex. : nain, nain, nm, nbyn et autres semblables, dont 
la forme propre serait Siysn, forme qu’on a évitée pour qu’on 
ne les confondît pas avec les verbes n"S, comme «San (Is. xxvm, 
29), swd (Job xii, 23). Ce pathah se rencontre encore dans un 
très petit nombre de verbes à deuxième radicale quiescente ; 
ainsi dans isn (Gen. xvii, 14) ; nvn (Deut. xxvm, 52); jnn (Ex.v, 
23), dont le pathah’ peut aussi être amené par le y, Dans les 
verbes de cette dernière sorte, le mieux, selon moi, est d’ad¬ 
mettre que le pathah' tient lieu d’un tsérê. Les voyelles, en effet, 
permutent souvent entre elles, bien qu’il y en ait de particulières 
aux verbes quiescents et qui les distinguent des verbes régu¬ 
liers. La persistance du pathah' à la pause est une preuve à 
l’appui de notre opinion, car c’est une règle générale en 
hébreu que le pathah' dérivé d'un tsérê, comme par exemple 
nai27n (Ez. xxxii, 28) pour I3i2?n ne se convertit pas en qamets 
à la pause. Ex. : dtpi (Jon. i, 5); baan (Gen. xxi, 8); ©san 
(Ex. xxxi, 17); pano (II Sam. xvii, 23); UfJHO (ib. xii, 15), qui 
devraient suivre la forme de pnT (Eccl. xii, 6). De même qSo, 
TPI, 1QN0, bsNT], tous avec un pathah' à la pause, lequel dérive 
d’un tsérê ; de même encore iaran (I Sam. xv, 23) et iSan 
(Ps. lxix, 21), sur te type 33WH (II Sam. vm, 2) et 33in (II R. 
xiu, 16). Les Massorètes en ont bien fait la remarque en 
rangeant ces mots parmi ceux qui ne varient pas à la pause, 
mais ils n’ont pas compris (qu’il n’y a là rien d’anormal), le 
pathah n’étant dans ces mots que le remplaçant du tsérê. Cette 
cause que nous avons découverte est une des nouveautés 
importantes qui nous appartiennent et que nul encore n’avait 
fait connaître. Le pathah dérivé d’un tsérê ne doit pas se 
convertir en qamets, parce qu’en général la conversion du 
type 2 yiH ou autre en qamets a pour but l’embellissement 


1. R. omis. 


| 2. Nous ferons ici remarquer une 
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du mot et pour ainsi dire son élévation en dignité. Or, 
le tsérê, étant un diminutif du qamets, participe de sa ma¬ 
jesté, de même que le ségôl, diminutif du pathah' , parti¬ 
cipe de sa ténuité; son changement en pathah' est donc 
en quelque sorte un abaissement, et si l’on transformait à 
la pause ce pathah' en qamets, on le relèverait de son 
abaissement, on méconnaîtrait son rang. C’est ce qu’on 
a voulu éviter. Tel est l’usage presque général, et il n’v 
a pas lieu de s’arrêter à de rares exceptions telles que ukV 
(Is. xlvii, 10), qui est à la pause et demande en prin¬ 
cipe un tsérê comme ws (Job xxxi, 15); W3’ (Is. lxiit, 
16) qui devrait avoir un tsérê comme UjPtt?n (ib. lix, 9) 
et ‘dS’ï'i (ib. xxxvr, 18). Quant au pathah’ de jnn (Ex. 
v, 23), le y peut en être la cause. Tout cela prouve que 
la forme hiph’al ne s’emploie que pour le type nam*. 
Sache aussi que les Hébreux disent indifféremment "VSa et 
"®n, "Pïn et urn, ynn et Vin. Tel est aussi le sentiment de R. 
Yehoudah qui, à propos de nvn (Deut. xv, 9), dit : « La con¬ 
jugaison lourde ( hiph'iJ) est ynn ou jnn, » et qui remarque 
ailleurs, sur nncn (I R. xxr, 25), que le daghesch y est con¬ 
traire à l’analogie, laquelle demande ncn ou mon pour le mas¬ 
culin, nrv>Dn pour le féminin; il admet donc la forme ncn 
comme aussi légitime que la forme mon ou ncn.*11 en dit autant 
de "ixn, et il en est de même de toute la catégorie 3 . Mais reve¬ 
nons à notre sujet 4 . 

Il s’ajoute souvent au futur à la première personne du sin¬ 
gulier et du pluriel, et aussi, mais rarement, à la troisième 
personne du masculin et du féminin. Ex. : ny'ctcx (Ps. lxxxv, 
9) 3 ; mnüN (ib. xxxrx, 2); ncb.x (Jér. v, 5); nnpxi (Gen. xvm, 
5). — nbswr (ib. xxiv, 57); mu (ib. xt, 7). —naw (Is. v, 19). 
— naaym (Ez. xxm, 20); nsram (Is. v, 19) et peut-être encore 
nmnm (Ex. n, 3). 

Il se joint à certaines particules. Ex. : iay ^dS tu mu 


erreur qui se retrouve plusieurs fois 
dans le Riqmah. L’éditeur prend 
souvent le mot 1VU?, traduction de 
l’arabe 1 K 1 , pour une citation hébraï¬ 
que de l’auteur. 

1. R. erroné. 

2. R. erroné et non compris par 
l’éditeur. 

3. R. omis. 


R. ajoute : ny *isiDin nan 
hy vs* uitopb nnnam by xnn 
©tob nntran nnxi nsmm anpni 
na©na ht maa nari spii. il y a 
eu là une transposition. Ce passage 
se trouve plus haut dans le texte 
arabe. De plus les deux manuscrits 
du R. portent nttam et non nrtNanl. 

5. R. autre exemple. 
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(Ps. cxvi, 14) pour îoy Sa iaa; le S de SaS est explétif comme 
ceux de ©riS (I Chr. xxix, 11), nnanS (Esd. ix, 4), onaaS 
(ib. vm, 26), îwS (Ion. iv, 6). 

Il est emphatique dans rrrbn (Gen. xxiv, 65) pour iSn (Zach. 
ii, 8); dans nSx* (Néh. vii, 6 et passim) pour Sa (I Chr. xx, 8; 
Gen. xix, 8) ; etc. Peut-être aussi Sx est-il une abréviation du 
primitif hSn. 

Dans le nom propre muaN (Jos. xix, 29), le n s’est égale¬ 
ment ajouté au nom primitif anax*. 

Il sert à exprimer le vocatif. Ex. : btn©i mn (Il Sam.i, 19) 
« O gloire d’Israël! » apyi nia Tiaxn (Mich. n, 7), « Vous qui 
êtes appelés maison de Jacob. » rnn (Jér. n, 31); n©xn (Ez. 
xvi, 32); anxn (Ps. ix, 7); *iyan (I Sam. xvn, 58) ; p©n (Zach. 
ni, 2); naamn (Cant. vm, 13); bnpn (Nomb. xv, 15); nnn na 
(Ez. xxxvii, 9); niD©n (Deut. xxxu, 1); aam... dididh (Jér. 
xlvi, 9). 

Abrégé de «n (Gen. xlvii, 23), il s’emploie pour éveiller 
l’attention. Ex. : nxn (Nomb. xvii, 28) où le n doit s’expli¬ 
quer par voici et où dn répond à l’arabe p* « en effet, 
certes 1 , » comme dans -pmai dm (Ps. lxiii, 7) et dans pn dnh 
’ a irniy (Job vi, 13) qui signifie : « Vous voyez que je n’ai point 
de ressoui’ce en moi. » Dans ainS^n ©ir iapn (II R. xxm, 17), le 
n préfixe n’est pas non plus déterminatif, mais il sert à appeler 
l’attention du roi sur ce qu’on va lui apprendre. La preuve que 
l’article déterminatif ne serait pas de mise ici, c’est que le roi 
ne demande pas quel est ce sépulcre, ni pour qui il a été élevé, 
mais quel est ce monument , c’est-à-dire, quel genre de monu¬ 
ment est-ce là; et l’on répond : cela, c’est une tombe®. Inter¬ 
prétée ainsi, la réponse cadre avec la question, tandis qu’elle 
n’y serait pas conforme si on considérait lé n comme article 
déterminatif. Le n de nyn (Ag. n, 19) est également destiné à 
éveiller l’attention; témoin la suite du verset et le verset pré¬ 
cédent, qui montre qu’on était au mois de Kislèv, époque anté¬ 
rieure et à l’achèvement des semailles et àlamaturité des fruits. 

Il sert de préfixe interrogatif. Ex. : ©vi (Job vi, 30); n nn 
(Jug. xi, 25). Le n interrogatif est soumis à des règles que 
nous exposerons dans un chapitre spécial. 

Il exprime le reproche. Ex. : * yyn pn (Gen. ni, 11); 

1. Le Riqmah ajoute ceci : Nim yuS'H Sd HX ’3 flban. 

RM 1-Qÿ P©ba 13 aipm 2. R. légèrement abrégé. 

□’um i3 -jinbx 'n 13 îos manb 
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'vb'j -V=n “^n 1 (ib. xxxvn, 8); x*z: x*zn (ibid. 10): -p-zb •'•zxn 
(Job xxxiv, 18). 

Il rend l’affirmation plus énergique. Ex. : »r* rniî" 
(I Sam. n, 27) ; csirrn (Ez. xxn, 2) ; -rx ~x"n (ib. vin, 6 et 
II Sam. xv, 27); bpan (I R. xvi, 31); r"v> rx'~ (Jobxx, 4): *:.i 
x*~ (Gen. xxvn. 36); ~rx *nx *;n (ib. xxix, 15': ; C'~ (Jér. 
xxhi, 26) ; *z ■;*:*“ (Prov. xxm, 5 . Il se peut que le ~ de 
rvn (Ag. n, 19) ait aussi ce sens et que d’autre part celui de 
nnx “x"in (II Sam. xv, 27) soit interrogatif. 

Il sert d’article déterminatif. [Ex. : r*n "j:~ (Zach. n, 8); 
^z“~ izyn (Gen. xxxrx, 17). Le n article est soumis*] à des 
règles que nous exposerons dans un chapitre spécial. 

Préposé au prétérit des verbes, il tient lieu du pronom 
relatif. Ex. : vzv\-n (Esd. vni, 23); *z*w~“ (ib. x. 17); rr’-n.-i 
(Ez. xxvi, 17); C'vpnn (I Chr. xxvi, 28 : x*:~~n (Jos. x, 24); 
nzrn (Ruth ii, 6); nxzn (Gen. xlvi, 27). Mais il a quelquefois 
aussi ce sens indépendamment du verbe. Ainsi xv;- (Deut. ni. 
13) = x*“ 'ex: (I Sam. ix, 24) = -ex* « et ce qui y 

était joint. » 

Il se place quelquefois abusivement en tête d'un mot. 
Ex. : c*v rj (II Chr. vm, 16) « depuis le jour de, »> où, de 
plus, tj a le sens de p ; ■z'Z'zn ’ebru* (I R. xx, 33). Peut-être 
aussi le n de vz'zrs doit-il se lier à -z'rr* comme pronom fémi¬ 
nin : elle , cette parole, savoir : il est mon frère. 

Il tient lieu du z désignant le contenant.Ex. : jrzcbn (Esd. vm. 
29 pour rrzr'z [cf. *:v'x rvz~ cbr*vb x*zrr (ibid. 30)]. * Il se 
peut qu'il en soit de même de c-n.-i v* (I Sam. xx, 241 pour 
znnz vu*, et aussi de *:c~ zrvnn rrrvz'z (ib. xx, 27), comme je 
l’expliquerai au terme 'ne du livre des Racines*. 

Il se substitue au n servile devant certains noms dont la 
deuxième radicale est une lettre faible. Tel est r*;*sn (Lam. 
iii, 49) pour rv-n, comme r*e*'r, r*:*zr. Toutefois, on peut 
admettre que ce n est parasite, comme ceux de z*v tj et de 
V'Z'zn précités. 

J’ai fait mention dans ce chapitre de la plupart des endroits 
où se rencontrent des lettres ajoutées et j'en ai marqué le 
sens ainsi que l’emploi dans les verbes, les noms et les 
particules. On les appelle lettres ajoutées , non parce qu elles 
le sont toujours, mais parce qu elles le sont dans certains 

i. Ces deux exemples manquent i. Suppléé d'après R 
dans 1 arabe. 3. R. omis. 
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cas, tandis que les lettres dites radicales ne le sont jamais. 
Ainsi issm? (Ps. xciv, 19), semblable par le sens à isy© 
(Job xx, 2), en diffère par la racine, celle du second étant tri- 
liltère, celle du premier, quadrilittère, puisque le i n’est 
jamais servile; la même observation s’applique à vnsjnD 
(Ez. xxxi, 5), comparé à vnsvo (ibid. 6); j’en dirai autant de 
nay, synonyme de ta y. Le i y est radical, car s’il peut quelque¬ 
fois servir de lettre de permutation, comme on le verra dans 
le chapitre suivant, il ne saurait jamais avoir le rôle de lettre 
ajoutée. * D’ailleurs, si le t et le T étaient des lettres serviles, 
ils seraient par analogie ajoutés dans d’autres mots et se ren¬ 
contreraient dans d’autres endroits, comme il arrive pour les 
autres lettres serviles comprises dans rmn “N ’mbitf, et comme 
se rencontre le n du hithpaël changé en n ou en i dans tout 
verbe dont la première radicale est un y ou un ï *. 

t. R. omis. 



CHAPITRE VI 


De la 'permutation de certaines lettres entre elles. 


Les principales lettres sujettes à permutation sont les 
lettres molles. J’en ai cité des exemples dans mon Traité des 
lettres molles et dans mon livre Y Annotateur. Toutefois la 
permutation a lieu aussi pour d’autres lettres, soit à cause de 
l’analogie de leur prononciation ou de la similitude de leur 
forme, soit pour raison d’euphonie 1 ou quelque autre motif. 

Le k remplace un n dans -nnnx (II Chr. xx, 35) pour -nnnn 
[cf. -jbnnn (Gen. vi, 9)] ; (Ez. xiv, 3) pour mnn [cf. ‘,n:n 
(Jér. xxxvm, 3)]; n’aüx (ib. xxv, 3) pour owi, infinitif du 
hiph'il-, -paa (Gen. xli, 43), infinitif pour -part, [cf. -pan 
(ib. xxiv, H)J et signifiant « peuple, à genoux; » ■ibVinWK 
(Ps. lxxvi, 6) pour îbbinwn au prétérit; inS.xax (Is. lxiii, 3) 
pour înbwn comme in'mrt, ’ranurn ; paxn (Jér. lii, 15) pour 
yinnn; marn (Lév. xxtv, 7 et passim) pour main sur le type 
nSysn, car il dérive de de même que main (Is. ni, 9) dérive 
de l’an, et nbxn (Esth. iv, 14) de b’vn. Or, ces deux derniers 
sont bien du type nbÿsn, car leur première radicale est un a 
absorbé (par le daghesch ), témoin naai (Prov. xxvi, 24); -iaonn 
(Gen. xlii, 7); ibarai (Ez. xiv, 14) * et leur forme pleine serait 
maan et nbïan*. En fait de racines à deuxième radicale 
faible, il y a sur le type nbysn le mot nnan (Esth. n, 18), pour 
nnran, la voyelle du a faible ayant passé au a, et nsan (Is. xxx, 
28). Il tient aussi lieu d’un n dans -ps (Os. xii, 9) pour pn, 
ce que montre le contexte 'mn. 

Il remplace un a dans msa (Jér. xxv,37)pourrtna(Zeph.u,6), 
pluriel de ma (Is. xxvu, 10). 


1. R. légèrement abrégé. 


| 2. H. omis. 
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Il est quelquefois mis à la place d’un > ou d’un i au Qal des 
verbes dont la deuxième radicale est une lettre molle ou dans 
les noms qui en dérivent. Exemples de verbes : nui, Dp, en, un 
et toute la série analogue. — Exemples de noms : ai, un, etc. 
La deuxième radicale de ces mots s’est changée en N parce 
que le h en remplace la voyelle et c’est pourquoi la radicale 
précédente prend un pathali. Dans certains mots, cet N s’écrit 
de même qu’il se prononce. Ex. : Dapi (Os. x, 14); main 
(Prov. xxiv, 7) dont (le singulier) nm se forme sur oi; lirai 
(II Sam. xii, 1), aai (Néh. xm, 16), etc. 

Il tient lieu d’une des lettres redoublées dans (Ps. lviii, 
8). La forme complète de ce verbe est 'cdc, dont la première 
géminée privée de voyelle s'est absorbée dans la seconde voca- 
lisée, d’où iddii (Jug. xv, 14) et s’est changée en N dans iDac. 
Telle est aussi mon opinionsur DNnn (Job vu, 5) = DD’l(Jos. vu, 
S), dontla forme complète DDnn est devenue, par raison d’eu¬ 
phonie, dnqvi, le h remplaçant une des géminées. J’en dirai 
autant de iktu (Is. xviii, 2 et 7) = ma ‘comme btoun nnb nu 
(Jos. vin, 27) *, dont une des géminées s’est changée en N ; de 
«ben (Job xv, 32) pour bban, dans le sens de se faner et tomber, 
cf. nb’bn (Deut. xxm, 26) et le talmudique îbbra (Nidah S8 b ). 

Il remplace un i dans ^Nau? (Ps. lxviii, 18) = •pan? analogue 
à iup et signifiant diversité ; dans mau» (ib. xix, 13) (pour 
rmaui), comme nvbjn (Jér. xxn, 14). 

Il remplace un n dans l’écriture, bien que la prononciation 
reste la même. Ex. : a:u?i (II R. xxv, 29); nia (Ruth i, 20). 
R. Yehoudah en a déjà fait la remarque dans le premier 
chapitre de son Traité des lettres molles , où il cite encore min 
(Jér. l, 11) parmi les exemples de transformation du n en h. 
Mais ce mot est tout simplement écrit par un n; d’où cette 
note de laMassorah : « mot unique, écrit par n. » Je m’y arrê¬ 
terai cependant parce qu’un célèbre grammairien a critiqué 
R. Yehoudah pour avoir dérivé min avec un n de un ( 1 Chr. xxi, 
20) et qu’il le tire lui-même de mn (Joël ii, 22) prenant 
ce prétendu n pour une lettre radicale substituée à un n 
comme le dit R. Yehoudah, et le traduisant par : « brouter 
l’herbe. » C’est là une erreur; car l’adjectif verbal masculin 
des verbes terminés par n a la forme bys comme mais, ndï, nbn 
et fait au féminin nbyp comme riNDia, nnox nabn, nasa 

1. R. omis. 


0 
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(Prov. xvii, 22). Or le îaun de Joël appartient à cette catégorie ; 
son participe féminin devrait donc être rmtin et non 
L’analogie montre donc clairement que notre min vient de un 
quand même on l’écrirait par un n, comme le fait R. Yehoudah. 
C’est l’utilité de cette remarque qui nous a amené à parler 
de la transformation du n en n dans l’écriture, bien que cela 
ne se rattache pas nécessairement à notre but, qui est de 
noter seulement les permutations sensibles à la fois dans 
l’écriture et la prononciation. 

Il tient lieu d’un 1 copulatif devant les lettres insen¬ 
sibles ou sensibles et devant toute lettre portant un schevâ. 
Mais dans ces deux cas la substitution existe seulement dans 
la prononciation et non dans l’écriture. 

2 . Le 2 tient lieu d’un s dans "p*mr (II Sam. x, 16) = fsni; 
(I Chr. xix, 18). 

a. Le a est à la place d’un 3 dans ma (Cant. vu, 3) = *pa ; 
cf. Î1DDD (Prov. IX, 2). 

n. Le *t remplace le n caractéristique du Bithpa’ël dans 
jirunYin (Dan. ii, 9). J'ai expliqué cette particularité 1 dans 
mon livre VAnnotateur, à l’article nm, en mentionnant wn 
(Is. i, 16) qui est pour laTin, mais dont le i s’est fondu par 
assimilation avec le t. J’y ai donné des preuves à l’appui et j’y 
renvoie le lecteur. 

Le i et le 1 permutent entre eux dans les mots suivants : 
mn (Gen. xxxvi, 39) et nn (I Chr. i, 50); oan (Gen. x, 4) et 
D^m (I Chr. i, 7); pan (ib. i, 41) et pan (Gen. xxxvi, 26); 
rsn (ib. x, 3) et nsn (I Chr. i, 6); btcan (Nomb. i, 14) et baisn 
(ib. ii, 14). Il en est de même de n*an (Lév. xi, 14) et de 
mnn (Deut. xiv, 14) qui désignent tous deux une même espèce 
(animale), d’après certains Talmudistes (voir Houlin 63 b ). Je 
m’expliquerai là-dessus dans mon Dictionnaire à la lettre n. 

n. Le n tient lieu d’un x dans amn (Ez. xi, 7) pour jwik; 
ï'ïïin (II Sam. m, 18) pour jmmN; mn (Jér. xn, 9) dérivé de 
«nx*(Is. xxi, 12); -pm (Dan. x, 17); onnanSa (Ex. vu, 11) 
d’après l’explication donnée par R. Yehoudah dans son 
Traité des lettres molles , où il dit avec raison que annanba équi¬ 
vaut à DrmaKba qui vient du verbe ün 1 ? (II Sam. xix, 5). Certains 
grammairiens ont cru que R. Yehoudah comparait ce mofcà 
un orpaNV qui sc trouverait dans la Bible, ce qu’ils ont natu- 


1. R. légèrement erroné. 


| 2. Ms. nna. 
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Tellement déclaré inexact. Mais le sens de ses paroles n’est 
autre sinon que Dnuanba est mis pour Dnuaaba, c’est-à-dire 
qu’il a pour racine isnS dont le x s’est ici changé en n et a été 
syncopé dans orriaba (Ex. vu, 22). 

Le n est souvent à la place d’une des géminées dans les 
verbes comme nst, mn. mn. Je me suis expliqué là-dessus à 
propos des verbes dont la troisième radicale est une lettre 
faible et que j’ai cités dans le Mostalhiq. Ainsi wn (Is. i, 16) 
ale même sens sinon la même racine que 127 (Lam. iv, 7); la 
même observation s’applique à n«m (Deut. xxx, 16) comparé à 
D«n(ib. iv, 4); à onna (Is. xli, 11) et mm (Deut. xi, 17) com¬ 
parés à Divin (Jér. xvii, 6). 

Il remplace un n dans masn (Lam. in, 49) pour maisn sur 
la forme malin, n'iïnn, rvawjn, car ce mot dérive de asr (Gen. 
xlv, 26), et aisn (Hab. i, 4) qui marquent le relâchement et le 
doute. 

Il tient lieu d’un a dans ma (Ez. xvi, 33) pour pa, singulier de 
-yiata (ibid.). 

Il remplace le i désinence pronominale du féminin, parce 
que lui-même sert aussi de caractéristique pour le féminin. 
Ex. : n 22 xba (Nah. n, 14) pour aaMba. Ce même i peut se 
changer aussi en n. Ex. : nttam (I Sam. xxv, 34) pour iNarn. 

i. Le a est à la place d’un n dans des mots tels que nw 
(Prov. xxin, 5), rua (1 R. vm, 13), ainsi que nous l’avons claire¬ 
ment expliqué dans notre Livre de rapprochement et aplanis¬ 
sement-, ce 1 s’écrit quelquefois conformément à la prononcia¬ 
tion. Le a de imbu? (Job ni, 26) est également substitué à un n. 

î. Le 7 remplace un d dans atnn (Gant, vii, 3) = -pan ; cf. 
H 2 DD (Prov. ix, 2), car ce verset signifie que (le vase) ne reste 
jamais dépourvu d’aromates. 

Il remplace un i dans pTan (Ez. i, 14) = pian. 

Il remplace le i substitué lui-même au n du Bithpa’ël dans 
*D7n (Is. i, 16) * pour I3i7n dont le i tient lieu du n du Hithpa’ël 
comme celui de 'pnaaitn; on a ensuite changé ce 7 en ? et 
absorbé la quiescente dans la lettre mobile comme nous l’a¬ 
vons fort bien expliqué dans le Mostalhiq *. 

a. Le a remplace le n du Hithpa’ël dans nuajni (Jos. ix, 4), 
aviaxn (ib. ix, 12), pnaya (Gen. xliv, 16); ce que nous avons 
parfaitement expliqué à l’article ri27 de notre Annotateur. 


1 R. omis. 



84 


LE LIVRE DES PARTERRES FLEURIS 


\ Le i remplace un n dans maba (Dan. vui, 22); je veux 
dire qu’il est à la place du n de nabn dont le pluriel régulier 
serait mnabn, forme désagréable pour les Hébreux. Les au¬ 
teurs de la Michnah ont suivi le même procédé en donnant 
au pluriel de msiD la forme nrisis au lieu de mmsis. Ils ont 
changé le n en i qu’ils ont ailleurs transformé lui-même en n 
dans mtnsis (Àbôth 3). —mm (Pesahim iv, 6) pour miruaiN 
pluriel de rvuniN a subi de même d’abord la transformation 
du i en i, ensuite du n en i ; ces deux s se sont fondus en un 
seul i daghesché et précédé du son i, propre à cette lettre ; 
mais on aurait pu tout aussi bien y conserver le ■: comme 
dans maba. Cette version se trouve peut-être même dans 
certains exemplaires, mais le nôtre est tel que j’ai dit. Un 
fait analogue se remarque dans (le talmudique) mayn pour 
mmjyn pluriel de nayn formation semblable à celle de rmby 
(Jos. xv, 19) pour mmby pluriel de mby (Jug. i, 15); dans 
omaffia (Nomb. xxxm, 52) pour oninawa pluriel de nawo 
(Lév. xxvi, 1). Dans tous ces mots le n final s’est changé en 
un i qui remplaçant lui-même le n, troisième radicale de 
la racine, s’est ensuite contracté avec le i précédent. Mais 
je crois encore plus juste d’appliquer un autre système à 
ces mots : nayn devrait faire régulièrement navn sur le 
type nann (Is. xxix, 2); mais, de même que rmriyffi (Os. vi, 
10) et rmnyffi (Jér. xvm, 13), rî’lfl' (I Chr. iv, 18) et mT.T 
(Néh. xiii, 24), rpnnn (Ps. lxxxvi, 13) et mnnn (Deut. 
xxxii, 22), ce mot, mby et naffio ont eu deux formes : 
nayn et nayn, r?by et mby, ppjbd et naffia. Le type de mby 
est nb’ys comme amsya (Lam. iv, 17), et celui de naffio est 
Hy >ysn comme orua:a (ib. ni, 63). Dans ces formes le i de 
prolongation s’est absorbé dans le i dérivé du n troisième 
radicale. * D’après la première manière le type de mby est 
b’ys, et au contraire nb’ys sur an’2ï3. si sa forme régulière est 
mby; le i de prolongation s’est absorbé dans le i dérivé du n 
troisième radicale 1 . Selon cette méthode, mby, maffia et 
mayn sont des pluriels réguliers de mby, naffia, m:yn. Mais 
dans mabo le t est à la place d’un n. Cette remarque mérite 
attention. 

3. Le a remplace un 2 dans yaias (Zach. 11 , 10) pour yrna; 
mi3 (Jér. xvih, 17); iffiNs (Os. vu, 12) = iffiNi « partout où »; 


1. Omis dans R. texte imprimé et ms. 1216, mais conservé dans ms. 1217. 



CHAPITRE SIXÈJIE 85 

’eiai (Ez. XVI, 36) pour aaiai ; probablement aussi dans nixna 
(Ex. xi, 4) comme l’indique 12 m (ib. xn, 29). 

Il remplace un a dans naai (Ps. lxxx, 16) pour ruai. 

S. Le S remplace un a dans y-ixS (Job 11 , 13) pour y-|t*a; 
amb (Lév. xxvi, 7) pour aina etc. Nous avons cité assez 
d’exemples de ce genre dans le chapitre précédent. 

Il remplace un *1 dans 35 ? ’iübsa (Job xxxvii, 16), analogue, 
selon moi, à ay itznaa (ib. xxxvi, 29) « les éclairs qui se 
répandent hors du nuage. » 

a. Le a tient lieu d’un a dans D'ann (Ez. xxix, 3) pour pann ; 
rp (Os. ix, 6) = «p (Is. xix, 13); nm nu (Jos. xni, 27) = pn nu 
(Nomb. xxxii, 36) ; onaa (II Sam. xix, 38) = ]naa (ib. xix, 41) ; 
non (Zach. v, 10) pour nan. 

Il remplace un n dans aux (IR. xiv, 31)= nux (I Chr. m,10). 

a. Le a remplace un a dans nam (II Sam. iv, 6) pour nam; 
■juSu (Prov. xxxi, 3) ; pma (Job xxiv, 22) ; pnn (Il R. xi, 13) ; 
paix (I R. xi, 33); pan (Ez. iv, 9); pnyrn (Is. xlviii, 7); pabn 
(Ruth 1 , 13); ■js’isu? (I Chr. vm, 7) = Dsasiy (Nomb. xxvi, 39); 
ptina (Gen. xlvt, 11) = Dîna (I Chr. vi, 1). 

Il est à la place d’un b dans nain (Néh. xm, 7) et matra 
(ib. xii, 44) = natrb (ib. xm, 8); D’aa (Cant. iv, 15) pour D’ba, cf. 
D'n nba (Jos. xv, 19); ce que prouve le contexte 01 m diq -ma 
dont le sens est le même, et si l’on a ajouté à para le mot o’ba 
« flots, bouillons, » c’est pour peindre l’abondance des eaux qui 
jaillissent de la source. L’expression baya ]a (Cant. iv, 12) me 
paraît de même pour baya ba (ibid. ), témoin l’analogie de oann pya 
dont le sens est le même bien que les mots diffèrent. C’est 
ce qu’on appelle en rhétorique le parallélisme, c’est-à-dire la 
répétition d’une même idée sous des formes différentes. 

Il tient lieu d’un n dans prix (Deut. xxm, 19) = nanx 
(Os. 11 , 14). 

Il remplace une lettre redoublée dans rratya (Is. xxm, 11) 
pour rmyo avec un daghesch comme pluriel de nynn (Jug. vi, 
26), qui est de la famille deaaiy (Ps. xxiv, 8 eïpassim). Il en est 
de même de aacra (Lam. ni, 22) pour ïan avec un daghesch 
(=accn). Le a y remplace donc le second a. 

Il tient lieu d’un 1 dans aana (Néh. vu, 7). 

Il remplace le n du féminin dans pur (Is. lix, 17) = rïHtr 
(Job xli, 18) et dans pnN=nanN ‘comme nous venons de le dire *. 


1. R. omis. 
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y. LeTremplace un n dans iuny (Joël iv, 11) = îurin. 

y. Le y tient lieu d’un ' dans ysrp (Job xl, 17) pour isrp, de 
la même racine que ]Ttsna (Is. lu, 12). Le verset doit se tra¬ 
duire : « il agite rapidement sa queue bien qu’elle soit grande 
comme un cèdre. » 

р. Le p tient lieu d’un a dans îpyii (II Sam. xv, 24) pour 
•jiyv]. Tel est aussi l’avis de l’auteur du Targoum, qui traduit 
•ra'pNi. 

с. Le u? est (par son daghesch) à la place du n caractéristique 
du Hithpa’ël dans annrn (Eccl. vu, 16). Nous l’avons signalé 
dans l’ Annotateur , où l’on peut en chercher l’explication. 

n. Le n tient lieu d’un n dans rvpsbnb (Cant. iv, 4), dérivé 
de (Prov. xxii, 25) et signifiant « indication», allusion 
à la hauteur de cette tour, « construite pour guider les voya¬ 
geurs. » La forme régulière serait donc m’sW sur le type rvnnnn 
(Is. xnv, 23). L’arabe offre des substitutions analogues. Ex. : 
îiKin, dérivé de fin. nain, ri ion dont les n remplacent des \ 

Il est à la place d’un n dans ’nbam (Os. xi, 3), congénère au 
talmudique bain. Il remplit le même rôle dans □rmx'isn* 
(Jér. xxv, 34) pour DD'nirsm, comme je le développerai dans 
le chapitre des mots irréguliers. 

Il tient lieu du n caractéristique du féminin dans nysur 
(II R. ix, 17), rua (Ps. cxxxii, 4), rrou? (Is. u, 21), rac (Ez. xlvi, 
17), nbiK (Deut. xxxn, 36), map dont la forme régulière est 
rnnap (ib. xxxni, 10), mssn régulièrement rmsn (Jér. xlviii, 
17), nbnn (ib. xlix, 25), nww (I R. x, 22) pour nmi?:, n.sya; 
(Cant. vin, 10) pour riNXica comme nabin (Jér. ni, 6) et beau¬ 
coup d’autres encore. Il remplace également le n dans l’état 
construit des noms féminins. 

Il est à la place du t suffixe pronominal féminin, dans n>nni 
(I Sam. xxv, 34) = nam; lui-même servant aussi de caracté¬ 
ristique pour le féminin. 

Tous les cas que nous venons de citer constituent manifeste¬ 
ment des permutations de lettres. Quant aux synonymes 
comme us et *vra; yby, cby et'by ; y^n et cari: pnc et pny : pyx 
et pyt; -iyyn et nyin et tout mot de ce genre qu’on trouve em¬ 
ployé avec un sens distinct, ils ne me paraissent pas rentrer 
dans la catégorie de la permutation, car on se sert également 
de tous et l’un n’est pas plus propre que l’autre à exprimer 
l’idée (qu’on a en vue), de sorte qu’il n’y a pas de raison pour 
admettre la substitution du premier au second plutôt que 
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l’inverse. Je crois donc plus juste de dire que ce sont des 
termes divers. La même règle s’applique là où il y a transpo¬ 
sition apparente, je veux dire que, si l’on trouve un verbe 
dont les lettres sont combinées d’une certaine façon et un 
autre verbe ayant même sens (et mêmes lettres, mais autre¬ 
ment combinées), de sorte que l’un des deux semble être la 
transposition de l’autre, il convient de dire, selon moi, que ce 
sont deux manières différentes de parler, car il n’y a pas de 
raison pour que l’une de ces expressions soit plutôt trans¬ 
posée que l’autre. Ainsi je dirai de yji (ls. li, 18 et passim ) que 
c’est un terme à part et non la transposition de *iyj (Nah. i, 4 
et passim), et j’en dirai autant réciproquement de yji, bien que 
ces mots se rapprochent et aient le même sens. Toutefois je ne 
prétends pas que la transposition soit absolument impossible; 
mais je préfère mon système en ce cas-ci et dans tout autre 
semblable. Au contraire, dans nobtr et rteui, auto et «na et tous 
mots analogues qui ne se distinguent pas l’un de l’autre par 
leur emploi, j’admets la transposition. Si toutefois l’on veut 
considérer comme permutés ou transposés tous les mots qui 
offrent une permutation ou une transposition apparente, je 
n’y vois pas d’inconvénient. 

Certains raisonneurs montrent une grande répugnance à 
admettre qu’un mot puisse en remplacer un autre, soit par 
transposition, soit par permutation. Mais nos remarques sur 
ni’sbn, maisn et autres mots qu’il n’est pas naturel de consi¬ 
dérer comme des formes distinctes, ainsi que les exemples 
que nous avons cités de la permutation du n en a et en t au 
Hithpa'ël, témoignent du peu de valeur de leur opinion et de 
la faiblesse de ce système. 

Comme la permutation des voyelles est de la même nature 
que celle des lettres, nous avons jugé convenable d’en dire 
quelque chose à la suite de ce chapitre, de façon que notre 
ouvrage renferme, avec l’aide de Dieu, la plupart des règles 
de la langue. 
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De la 'permutation des voyelles. 


Qamets. — En fait de permutation des voyelles, le qamets 
peut tenir lieu de pathah. Ex. : bnnrn ... nSani (Ez. xvi, 4), qui 
devraient régulièrement être vocalisés comme nstffn (II Sam. 
vin, 2) ; usn (Jér. xlix, 8) et msn (Lévit. xix, 20), dont les n de¬ 
vraient porter un pathah , le premier parce que c’est l’impératif 
de .msn (Jér. xlviii, 39), le second comme étant l’infinitif de 
msn ; bpüD (Esd. vin, 30) et n:^ (II Chr. xxxi, 3) avec un 
qamets malgré l'état construit qui demande régulièrement un 
pathah. 

Il est à la place d’un ségôl dans (Lév. ix, 4), nsratn 
(Ps. cxix, 117), nSsn (I R. xvu, 14), nynr:i (Is. 41, 23)*. 

Il remplace un hirêq dans (Ez. xxxii, 20) = *DWn (Ex. xn, 
21), *mn (Jér. n, 12), ^ fJug. ix, 10), (Soph. ni, 14), 
’n-ij? (Mich. i, 16), nmp (Ps. 'lxix, 19). 

Il s’emploie au lieu d’un chourêq dans les verbes dont le 
passif n’est pas d’un usage très fréquent. Ex. : nmtP (Aah. iii, 
7), msn (Joël i, 9), nsœn (Lév. xxvi, 34), napn (ib. vi, 15), 
l'wC (Ex. xxvr, 1), nxnn (Deut. iv, 35). 

Chourêq . — Le chourêq tient lieu d’un qamets dans .iSn 
(Ps. CL, 2), wq: (Lév. Il, 2), tmpb (Néh. xm, 31). 

Il remplace un pathah dans n:: (Gen. xl, 15) et irvr; 
(Ps. cxxxn, 1) dont le premier est comparable à (ib. cxvm, 
18) et le deuxième à ~rp-?2 (Ez. xxxu, 7) * et probablement 
aussi à Tnbn (Ps. lxxvii, il) 8 . Remarquez que le d prono¬ 
minal de "n: 2:1 n’a pas le même sens que celui de “mb 32 
(Ez. xliu, 23), bien que tous deux soient joints à un infi- 

Nous avons ici rapproché l’un I blés que l'auteur a séparés, 
de l’autre deux paragraphes sembla- | 2. Suppléé d'après R. 
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nitif. Dans "pvnM il indique le régime direct, dans irvrtaa 
le sujet. Mais leur forme est semblable par l’effet de la cons¬ 
truction. * Un exemple tiré de l’arabe rendra la chose encore 
plus sensible. En effet, en disant : je m’étonne que Zaïd frappe 
Amr, où Zaïd est agent, et : je m’étonne que Zaïd soit frappé 
par Amr, où Zaïd est patient, on met dans les deux cas Zaïd 
au génitif par suite de l’annexion 1 . 

Il est mis en place d’un hôlern dans (Ex. xv, S), 

nwvn (Ruth II, 8}, TimEirn (Ex. xviir, 26), miaen (Prov. 
xiv, 3) 2 . 

Tsérê. — Le tsérê tient lieu d’un pathah dans lan^n (Prov. i, 
22), comme nous l’avons expliqué dans notre Annotateur et 
ailleurs encore. 

U remplace un hirèq dans jmryi(Gen. xxi, 14), nani (Job xvn, 
7), înn (Cant. vi, 11), Tffln (Jér. xi. 10), inn (ib. xxxvm, 9), 
mjDn (ib. vi, 7), ’mïm (Soph. i, 17), Tonn (Mich. iv, 6), pour 
ix’jn, msn, wnn, nmpn, >nmxn, 'ir;nn sur le type ‘opn, imu?n, 
wan, rwan 3 , vopn, inan»n. 

Hirèq. — Le hirèq tient lieu d’un ségôl dans DSltnsai 
(Is. i, 15), ianix(Ps.xxx,2), îbnnm (Is. x, 18), yim (Jug. ix, 
53), Q3 Sdmd'i (Is. lu, 12), "jnnn (1 Sam. xvi, 15), ]a (Jos. i, 1), 
T?» (Jon. iv, 10), 1? (Deut. xxv, 2). 

Il remplace un pathah dans vbabai (Is. v, 28), ’nbnanni 
>n»ipnm (Ez. xxxvm, 23), aaoi (Gen. ix, 5), morn (Deut. xxv, 
7), T* 53 ?’ (Ruth i,15), HD’ (Job xl, 2), infinitif qui devrait avoir 
la même forme que HD’ (Ps. cxvm, 18); * am est également 
un infinitif, et la phrase signifie : est-ce que disputer contre 
le Tout-Puissant ne sera pas châtié? 4 . Pareillement YiD’b 
(II Chr. xxxi, 7) (pour TiD’b = HD’b) où mmyn est régime, 
comme l’indique le verbe ; * on peut aussi considérer hd» 
comme un adjectif du type naa et ns®, et am comme un parti¬ 
cipe analogue à aïo mon (Jug. xi, 25), et traduire : est-ce que 
celui qui dispute contre le Tout-Puissant ne mérite pas un 
châtiment 3 ? De même nnwn (II R. x, 17), o’bnni ... b’xni (Is. 
xxxi,5), ybn ... mxpn (Lév. xiv, 43), qui sont, à mon avis, des 
infinitifs, ainsi que yw (II Sam. xn, 14). 

Il est à la place d’un qamets dans mw (Ps. cxli, 3). 


1. R. omis. 

2. L’auteur appelle chouréq, le 

chourêq proprement-dit dont il s’agit 

dans ce paragraphe et le qibbouts 


dont traitent les paragr. précédents. 

3. R. omis. 

4. R. omis. 

5. R. omis. 
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Il tient lieu d’un chourèq dans nrm?Q (Is. lu, i 4), naraj} (Mich. 
i, 7), innsi (Is. lx, H), oami (Gen. t, 26). 

Pctthah. — Le pathah tient lieu d’un ségôl dans "pn» 
(II Chr. xx, 7), "poa (Is. xliii, i), DaSisa (ib. xliii, 14), niaijn 
(II Sam. xvir, 16), nntw (Jug. vi, 17), aa©3 (Gen. vi, 3), pwni 
(Ps. lxxvii, 2). 

Il remplace un schevâ par suite d'une nécessité (phonique) 
dans înnnoai (II Sam. i, 10), ubmi ... oni (Is. xlvi, 4), abum' 
(Is. lvii, 18). J’en ai expliqué la cause à la fin de mon Livre 
de rapprochement et d'aplanissement. 

Il est substitué au hirêq par suite de l’exigence de la guttu¬ 
rale qui suit, dans omio... D’SntofXomb. xxiv, 6),nW?(Gen. 
xliu, 16), Oiab (ISam. xxiv, 7), oins (ibid. 11), D’sSnS (Ex. 
xx, 6), noixb (ib. xxi, 4), 'ns (Nomb. xiv, 9); 'nb (Jug. xi, 31); 
il remplace également un hirêq dans ton (Gen. xxix, 2) bien 
qu’il n’y ait pas pression (d’une gutturale). * Dans nxn (Is. 
xli, 25) le pathah me semble aussi tenir lieu d’un hirêq, car 
ce verbe se conjugue selon moi sur auni (Jér. xli, 10) et rs'" 
(Job xxxi, 27), sauf que le N y est quiescent 1 . 

Cette même pression d’une gutturale * oblige également de 
le substituer au chourèq dans “pnttl (Deut. vu, 13), Toni (Gen. 
xx, 11) [dont les i devraient être ponctués comme ceux de 
-pnun mmiïti 8 et wnïoi (Deut. xxxi, 17)] ; cn^Ni (1 Sam. xxv, 6), 
nrobni (Jér. vu, 23), imoDNi (Jug. xvi, 5), qui devraient suivre 
la forme de aman (Nomb. xv, 39), omoiri (II R. xi, 6) et 
ininnur ‘. 

11 remplace un tsérê dans son (Ez.xxi, 35), osnx’ (Gen. xxix, 
32), iaSiTO(Is. lvi, 3). A cette catégorie appartiennent aussi 
wsi (ib. lxiii, 16) et oni (ib. xlvii, 10 ) dont le qamets est 
motivé par la présence de l’accent disjonctif. 

Ségôl. —- Le ségôl tient lieu d’un hirêq dans ’non (Jér. xvm, 

23) , non (Néh. xiii, 14), ’wn (Deut. xxxii, 18), isna (Ps. xxxi, 

24) ,linN (Cant. n, 15), hbcn (Nomb. xi, 16). 

11 remplace un qamets dans ünoso (Jér. 48, 13). 

11 est à la place d’un pathah dans Dnan’i (Nomb. xxm, 19), 
iSrann (ib. xxxiii, 54), nnom (ib. vm, 7), *p«n (Pr. xix, 11), 
’p’inn (Jér. xxxi, 31), ip’oyn (ib. xlix, 8), oà (Gen. xix, 9), 
YP. 1, i (ib. îx, 24) (ib. l, 26), etc. 


1. R. omis, 
ü. R. omis. 


3. R. omis. 

4. R. omis. 
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Hâlem. — Le hâlem tient lieu d’un qamets dans nnjrt 
(Nomb. xxm, 7), OjNïm (Gen. xxxii, 20). Du reste, j'ai déjà 
traité de la permutation réciproque des voyelles dans mon 
Annotateur et dans d’autres ouvrages. Je n’ai donc pas besoin 
de m’y arrêter davantage ici. 



CHAPITRE VIII 


D'une autre espèce de permutation (De f Apposition). 


Il arrive parfois en hébreu qu’une locution permute avec 
une autre pour désigner la même chose. Cette permutation 
est de deux sortes : permutation d’une généralité avec une 
autre, ou d’une généralité avec un détail. Il y a permutation 
d’une généralité avec un détail : II Chron. xxi, 3, où mai marin 
exprime une idée générale et mauobi ambl *pab des idées par¬ 
tielles; ib. xxui, 1, où nïson 'lia est spécifié par □nv p nmyb 
'ai pmm p bsyDïnbi; Jos. x, 21, où bsiun oab est spécifié par 
ynsb; II Chr. xxxi, 3, où le premier mbyb, terme générique, est 
développé par l’énumération qui le suit. Ces exemples sont 
nombreux. Il y a permutation d’une généralité avec une 
autre : I Chr. xxvm, 18, où aman est aussi compréhensif 
que nasion; Ex. xiv, 28, où b’nbab exprime la même totalité 
que outnsn nsi aam nu ; Nomb. vm, 16, où Sa Tiaa permute 
avec om Sa mos qui en est l’équivalent 1 . Fait encore partie 
de la permutation, le remplacement du nom par le pronom 2 
(et leur emploi simultané). Ex. : pnï immn ia (Ez. ni, 21) 
« en/'avertissant le juste » ; ynsn “isaa (ib. x, 3) « lorsqu’// 
vint, Y homme »; rmnb muras obnau (II Chr. xxv, 10) 

« Amatsiahou les congédia, la troupe »; bab mny anb pu 
sayn (ib. xxvi, 14) « Ouziahou fit établir pour eux, pour toute 
Yarmée » ; yunn ns mabi vm:iy (Prov. v, 22) « ses péchés 
/'enlaceront, le méchant » ; msn ns msn ‘DU (II Sam. xiv, 6) 
« l’un le frappa, Y autre » ; ms oy taun (Esth. in, 8) « il existe 
un peuple »; 'n nonn ns nso’ lab an: ba (Ex. xxxv, 5) « Tout 
homme au cœur généreux /'apportera Y offrande du Seigneur » ; 


1 Petite lacune dans ms. ar. 


| 2. Ms. ar. omis. 
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nSan D'tan Sd on©n:i'? (Jér. lii, 20) « pour leur cuivre, celui de 
tous ces vases »; tSin rm intnm (Ex. h, 6 ) « elle le vit, l’en- 
fant » ; Sniüi 1 : 2 b DnS (Jos. î, 2) » à eux, aux enfants d’Israël » ; 
omn iDism on en im*i (Ex. vii, li) « ils firent eux aussi, les 
devins de l’Égypte » ; ya:n 12 mm nu uswn sma (Lév. xm, 57) 
« tu le brûleras cet objet où gît la plaie » ; prmii tannin 
(I Chr. xvi, 42) « et avec eux, (avec) Hêman et Yedouthoun ». 
Ici encore, on a employé d’abord le pronom, puis les noms 
qu’il remplace, et cela par l’attraction du verset précédent (où 
le même tour avait déjà figuré). *11 y a encore substitution du 
pronom au nom dans Dinban ny ... mx©n (II Sam. vi, 4) 
« on la transporta ... l'arche divine », DS? tenant ici lieu de rm 
comme je l’ai expliqué au mot ay dans le Livre des Racines 
qui fait partie du présent ouvrage et qu’on n’a qu’à consulter. 
C’est comme si on avait dit D’nban ina m ... inmzm suivant 
la méthode de 'n nnnn n.x moa’ et de tbvi m vunm nnsm *- 1 2 . 

1. R. omis. 

2. L’auteur se contente en général 
de citer les exemples de ce chap. 
sans les expliquer. Nous les avons 


traduits de façon à les rendre clairs 
et compréhensibles pour tout le 
monde. 



CHAPITRE IX 


De la plupart des formes des noms avec ou sans crément, 
dérivés ou non dérivés. 


Avant d’aborder les paradigmes et les formes des noms, je 
dirai que je n’entreprends pas de traiter dans ce chapitre des 
formes verbales employées comme noms ou adjectifs, telles 
que toin, nwv, irm, «pw, ■narra, *mn, rasran, -pbcra, D’bao etc. 
L’analogie suffit à les faire reconnaître. Je traiterai seulement 
de ce qui s’écarte de cette voie, c’est-à-dire des formes de 
noms qui ne se rencontrent pas dans les verbes de même 
racine et dont la structure a par conséquent besoin d’être 
apprise; je traiterai également des noms dont il n’existe pas 
de racine verbale. 

S’il se trouve en tête d’un mot dont onne connaît pasla déri¬ 
vation un n, un a, un n,un i ou un 3 et que le mot qui commence 
par une de ces lettres se compose avec elle de trois lettres, 
il faut considérer comme radicale cette lettre initiale. Ex. : nSn 
jnm (I Chr. vii, 25); oïn (ib. 11, 15); ■mn (Gen. xxxvi, 21); 
ym (Is. 15, 4) tous noms propres; pn, ma, pura etc. 

Si le mot se compose de quatre lettres y compris l’initiale 
en question, il ne faut pas la prendre pour une radicale sans 
preuve décisive, parce qu’elle appartient à la classe des ser¬ 
viles. On se gardera donc de déclarer radicales les n de 
«33 N, uin, rrabrw, aaix, ma-iK ', jdïn, 2 :xuh, rawa, nsffiN, prw, tsin< 
Si©# avant d’être sûr de la dérivation de ces mots et de savoir 
pertinemment que le n fait partie de la racine. On agira avec 
la même circonspection à l’égard du n de -jjyn (Jos. xn, 21), 
imn (I Chr. vin, 35), bsnn (Gen. xiv, 1) onnn (Lév. xi, 16), 
njnm (I Chr. 11 , 48); — du .* de (Lév. xi, 17), nom 


1. R. omis. 



CHAPITRE NEUVIÈME 95 

(Deut. xiv, 5), ynv (I Chr. n, 34), ]pV (ib. i, 42) ; — du 3 de 
mnss (Jos. xv, 9), Dinnss (Gen. x, 13), nos (ibid. 8); — du c 
de 0 D 3 Q (Esd. ii, 27) et autres semblables. Pour moi, je con¬ 
sidère les k de T31N, rrabna, isin comme serviles selon le type 
ÎjySN, cette lettre étant d’ailleurs souvent servile; c’est égale¬ 
ment mon opinion sur les n de I333N, 33 "in, yara et autres noms 
de ce genre sans racine connue, l’emploi du K prosthétique 
étant très fréquent dans les noms * et les verbes trilittères *. 
Exemples de noms : minuta, minuta, ^naa, Jtina, nvinga, Sans, 
mpa, nTta,ai3a,utYtan(Ez. xiv,3),*Douta (Jér. xxv,3), main. On 
peut, il est vrai, considérer les n de ces trois derniers mots 2 
comme substitués à des n et employés par une sorte d’analogie. 
Exemples de verbes : la première personne singulier du futur 
comme nutsta, nbjm, ina, nSsa (Gen. xxvn, 25); de même les 
h de "arma (II Chr. xx, 35), inSaaa (Is. lxiii, 3), ibbinuta 
(Ps. lxxvi, 6 ), t'asa (II Chr. x, 14), qui préposés comme les 
n sont des formes aramaïques telles que nnsna (Dan. vu, 15), 
nnuta (ib. v, 4), errata (ib. iii, 19), nninuta (ib. iv, 16). On peut 
aussi, si l’on veut, les croire sitaplement substitués à des n. 

Que s’il se trouve une lettre servile autre que a, i ou i dans 
un mot dont le sens exclut cette lettre servile de la ra¬ 
cine, il faut la considérer comme un crément, car c’est là 
une preuve concluante. Tels sont le 3 de pip dérivé de anpn 
et le a (final) de D3na qui vient de pa (Is. xxv, 1). 

Si le mot qui commence par une des lettres que nous venons 
de mentionner, c’est-à-dire, n, 3, a, \ n se compose en tout 
de cinq lettres, c’est assurément un quinquélittère et la lettre 
initiale est radicale, car les serviles ne se préposent jamais 
aux noms quadrilittères autres que ceux de forme verbale, 
comme dd* 130 de runD-ni (Ps. lxxx, 14), wsn (II Sam. vi, 16), 
osonn (Ex. xvi, 14), Smn (I Chr. xv, 27), noma, -is-isn etc. Et 
l’on ne saurait arguer, contre nous, de mots comme utjrsan 
(Néh. x, 20) ou '31330 (Esd. x, 40), tant qu’on ne nous en aura 
pas fait connaître la dérivation. D’après cela donc, il convient 
de prendre le n de ibmaa (ib. i, 9) pour une radicale et le 
mot pour un quinquélittère. J’en dirai autant de pnutna 
(Esth. viii, 10), où le « est radical, le 3 servile, conséquemment 
mot quinquélittère. Tels sont encore uraaba (Ez. xiii, 11), i 33 Uta 
(Gen. x, 3), Ssina (ib. xiv, 1), paix (Ex. xxv, 4), paia (II Chr- 


1. Suppléé d’après R. 


| 2. Suppléé d’après R. 
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n, 6). D’jsvwrw (Esth. ix, 3) est aussi quinquéliltère en ce 
sens qu’il est composé du quinquélittère ■neru* qui désigne 
quelque dignitaire et dé ü’:a « visage ». Les deux mots réunis 
signifient donc les princes de la face, c’est-à-dire qui sont 
admis à voir la face du roi et siègent en permanence devant 
lui ; comparez l’expression -jhcri ’:a ’to (ib. i, 14). 

Si une de ces lettres se rencontre dans un mot de six lettres 
en tout, elle y est également servile. 

Quant à prendre pour radicales toutes les six lettres de 
D'ïjmirnN et toutes les sept de o':avre?nN ou du moins six de ces 
dernières, en considérant le n comme radical et le ; comme 
servile, c’est chose peu admissible, car la forme quinquélittère, 
déjà rare en hébreu à cause de sa lourdeur, n’a pas dû s’am¬ 
plifier jusqu’à six lettres, moins encore jusqu'à sept. En ad¬ 
mettant même que ce soient des mots persans, ils doivent 
cependant suivre la règle des mots hébreux, car, voulant s’en 
servir, les Hébreux ont dù * leur faire subir les inflexions 
grammaticales hébraïques 1 et les dépouiller de leur forme 
étrangère avant de les faire passer dans leur langue. Donc, 
même dans cette supposition, on aurait dù les détourner de 
leur voie pour les ramener aux types habituels de la langue 
nationale. D’autant plus que c’est là une règle générale pour 
toutes les langues, car toutes sont formées d'après une mé¬ 
thode rationnelle, bien que, sous ce rapport, les unes soient 
supérieures aux autres. — L’emploi de nncrrotn (I Chr. iv, 6) 
comme nom prouve une fois de plus que est un mot 

hébreu quinquélittère, car on ne se sert pour nommer que de 
noms connus. — cn:ann (Ez. xxx, 18) est aussi, à mon avis, un 
mot de cinq lettres radicales où le n est ajouté. Quant à icy'jns 
(Gen. xiv, 1), c’est un mot composé. 

En général, les noms hébreux peuvent être : ou de deux 
lettres comme 'y, ij, nr, t; ou de trois comme ps, isp, ma; 
ou de quatre comme ipm, nyaiy, nVn; ou de cinq comme 
•DNCffi, pwna, tnabx, mai’, "U-UN ; aucun mot hébreu n’offre 
six radicales. 

Les trilittères peuvent arriver, par addition de serviles, 
jusqu’à sept lettres comme rvnnrwn (II R. v, 18); les quadri- 
liltères atteignent six lettres comme huma (1s. iii, 23), vnypiff 
(Lév. xiv, 37), mais ils ne dépassent pas ce nombre. Les 


1. R. omis. 
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* quinquélittères n’arrivent pas au delà de six lettres par suite 
de crément, car cinq est le terme extrême des radicales et ne 
comporte pas grande augmentation; en outre, n’allant pas 
pour les quadrilittères au delà de six lettres avec crément 
à cause de la difficulté de la prononciation, on devait en user 
de même pour les quinquélittères, d’autant plus que la pro¬ 
nonciation en est plus pénible '. Tout cela se comprendra 
mieux lorsque nous traiterons des formes. Cependant avant de 
parler des formes des noms, je compléterai ce que je viens 
de dire en montrant comment ces formes sont rattachées 
aux verbes et comment on y reconnaît la partie radicale et la 
partie ajoutée. 

1. Texte du R. altéré. 



CHAPITRE X 


De la connaissance des formes [nominales) et de la détermination 
de leurs racines verbales. 


Pour représenter une forme quelconque par un analogue 
verbal, c’est-à-dire pour marquer en abrégé, au moyen du 
terme bys quelque forme de nom dont (par exemple) toutes 
les lettres sont radicales, on remplace la première lettre de 
cette forme par un s, la deuxième par un y et la troisième par 
un b. La première lettre de cette forme prend alors le nom de 
pé ha-pâ'ôl parce qu’elle correspond au pé de pd'ôl, la deuxième 
celui de ayin ha-pâ'ôl parce qu’elle correspond sniayin de pd'ôl, 
et la troisième celui de lamed ha-pâ'ôl parce qu'elle correspond 
au lamed de pd'ôl. Quant aux voyelles, elles seront telles dans 
le paradigme que dans l’exemple donné, de façon que les deux 
soient semblables puisqu’il s’agit 'd’en déterminer le type 
exact. Ainsi on représentera tsx au moyen du terme pâ’ôl par 
bys et on appellera le n de tsn \pé ha-pâ'ôl, le 2 , ayin ha-pâ'ôl 
et le 1 , lamed ha-pâ'ôl, parce que ces lettres correspondent 

respectivement à celles de bys comme on peut le voir : 

Dans yc© ’m (Ps. xxxiv, 7) le type de ïow sera bys avec un 
tsérê sous le y. 

Le type des géminés comme 220 et nffl est également bys, 
car la première des lettres doubles correspond au ayin ha-pâ'ôl 
et la deuxième au lamed ha-pâ'ôl, de sorte qu’il n'y a pas 
d’excédent qui exige le redoublement d’une des lettres de bys; 
mais si les lettres de l’exemple excèdent celles de bys, on 
redouble les lettres de ce dernier de façon à représenter l’ex¬ 
cédent. Ainsi, pour former au moyen de bys le type denmnn 
(Lam. 1 , 20) et de -jsasn (Prov. xxi, 8), il faut ajouter deux- 
lettres aux trois de bys, c’est-à-dire redoubler le y et le b, de 
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même qu’on a redoublé la deuxième et la troisième radicale 
de Timon et -jsssn, c’est-à-dire le n et le i de ton, le s et le 
3 de -jsn. Redoublant donc pareillement les radicales corres¬ 
pondantes de bys on aura pour noion : ibybys et pour -jsssn : 
bybys. Pour i 1 'ûd (Ib. xxvn, 15) on aura b’bys et pour 'IS': 1 ’ (Is. x, 
32) : bbys’, car le l est la deuxième radicale et le s troisième 
radicale est redoublé. Si le mot en question se compose de 
quatre radicales, on redouble une fois le S de bys pour repré¬ 
senter l’excédent, car les lettres de bys sont épuisées avant 
celles du mot comparé. Ainsi pour représenter au moyen de bys 
le motruDDisi (Ps. lxxx, 14) on dira nj^ys’ en redoublant le b, 
parce que l'exemple cité dépasse Sys d’une lettre qui est le a. 
Quant à la caractéristique du futur et au suffixe féminin de la 
troisième personne, on les reproduit tels quels. Le type de irsm 
(Job xxxni, 25) sera bbys ; celui de "osy, bbys ; celui de nnobn 
sera bibys avec un daghesch dans le y pour le redoubler comme 
le b de ©inbn; celui de nbxsn est nbbys; celui de DmmyriNn est 
□ifbbysn avec trois b dont le premier représente le ir troisième 
radicale, et dont les deux autres correspondent au n et au i, 
car on reproduit d’abord le commencement de l’exemple au 
moyen de bys, c’est-à-dire qu’on rend turiNn par bysn, dont on 
redouble ensuite deux fois le b pour remplacer ce qui manque 
de la fin de l’exemple, c’est-à-dire le n et le i; seulement, 
comme nous avons affaire à plusieurs b et que le premier est 
quiescent, il s’absorbe, par la prononciation, dans l’un des 
deux qui le suivent. Quant au a et à la marque du pluriel, on 
les joint à la fin tels quels. Mais on ne redouble pas le b et le 
y en disant Diabybysn, car ce serait représenter le n de DinnOTNn 
par le y de bys qui a déjà été employé pour le n. En effet, le 
paradigme de vimn est bysn où se trouvent au complet toutes 
les lettres de bys; ce type n’offre donc plus d’élément utilisable, 
et force nous est de redoubler le b autant de fois que l’exige 
l’exemple donné. Ainsi, on voit (d’une part) que -pssn est un 
trilittère arrivé à cinq lettres par suite du redoublement des 
deuxième et troisième radicales, et on lui donne pour type 
bybys en redoublant le y et le b de bys ; d’autre part, bianan et 
insbï sont des quinquélittères (réels), et on leur donne pour 
types respectifs bbys et bbys avec trois b dont le premier s’ab¬ 
sorbe dans le second ; mais si, employant le redoublement, 
on disait bybys, on aurait pour be-us* et insbï le même type 
que pour *]S3sn, ce qui n’est ni admis ni admissible, nijgnwnnn 
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fait D’jsbbysn avec trois b dont le premier insensible est 
absorbé par le deuxième sensible, car le type de Ticnsn est 
bbysn auquel se joint D’:s tel quel. Si, dans l’exemple, il y 
a une lettre daghessée , on met également un daghesch 
dans la lettre correspondante du type. Ainsi le type i-n et "'2® 
daghessés est bys avec un daghesch dans le y, parce que cette 
lettre est (censée) redoublée et absorbée comme le a, et comme 
on l’a vu plus haut pour tyicbn. Si dans l’exemple se trouve 
une quiescente de prolongation, on la reproduit dans le para¬ 
digme à la place qu’elle occupe dans l’exemple, de façon que 
les radicales et les lettres ajoutées se correspondent respective¬ 
ment. Ainsi le type de Snan et dempn estb’ysn, le ’ s’interca¬ 
lant entre le y et le b, comme dans l’exemple ; le type de Tobn et 
detywin estb’ysn, le n et le i s’ajoutant comme dans l’exemple 
et à la même place. Nous comprenons uwin dans le type >ysn, 
parce que, n’en connaissant pas la racine et le n étant (souvent) 
lettre servile, nous lui appliquons le principe établi précédem¬ 
ment. Le type de la^bs et de TW est b’ys ; celui de ycü et -naa est 
biÿs avec un daghesch dans le y; celui de ï-" 1 — b^bys ; celui 
de pim = biypn ; celui de oiphi = biys’ ; celui de te et -n©e = 
bysp. Ces exemples peuvent servir de points de comparaison 
pour tous les autres qui se présenteront. 

Après ces préliminaires, j’aborde l’exposé des types et des 
formes que j’ai promis de donner. J’en citerai dans ce chapitre 
une quantité suffisante pour renseigner sur ceux que j’aurai 
omis, car il m’est impossible d’en donner la liste complète. 

J’ai déjà dit qu’il est des mots sans crément de trois, de 
quatre et de cinq radicales; j’ajoute ici que les trilittères se 
présentent sous des aspects divers. *11 en est qui se forment sur 
bys mil’êl, soit qu’ils aient six points (c’est-à-dire, deux sëgôl : 
bys), ce qui est le cas le plus ordinaire, soit qu'ils n’en aient 
que cinq ( tsérê et se'gôl : bys), cas le plus rare. On peut générali¬ 
ser cette distinction, comme l’a fait R. Yehoudadans son Livre 
de la Ponctuation, en la motivant par ce fait que le tsérê s’ap¬ 
plique surtout aux quiescentes faibles, bien que le pathali long 
et bref s’y emploient parfois aussi *. C’est ce que R. Yehouda 
rappelle indirectement dans le premier chapitre du Livre des 
Lettres insensibles ; nous l’avons expliqué nous-même dans le 
Livre de Rapprochement et d’Aplanissement et nous y revien- 


i. R. texte altéré. 
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drons dans le présent ouvrage au chapitre des mots irrégu¬ 
liers et sans analogues. 

bys. — Au type bys avec six points appartiennent les mots 
comme aiy et presque toute la catégorie dont font 

aussi partie yTt et nnp, sauf que le i et le n ont un pathah à 
cause des gutturales y et n. En fait de mots à cinq points et 
qui ont pour type bys je citerai, par exemple, "ny, ayn. rnra, 
ybï [seulement (dans ces deux derniers mots) le y et le b por¬ 
tent un pathah à cause du n et du y] ; “DJ, bïN, rny, ipy, apy; 
comme noms de qualité : "])<] et abs. De même in 1 , D’sn "pf* 
(Ex. xxxiv, 6), "ONn “In (Ez. xvn, 3), ces derniers invariables 
parce que le type y™ ne varie à 1 état d’annexion qu'excep- 
tionnellement. 

•"'bys. — A cette forme appartiennent les types nbyp et nbyp, 
où la forme féminine peut s’employer pour le masculin. Ex. : 
nabi nom d'homme, nbntt?, nann, naiatti, mus, nnctr, nnbty, 
n ?bç nom de lieu. A cette forme appartiennent aussi, selon 
moi, les mots dont la deuxième radicale est une lettre faible 
comme Ta, yn, D’p etc. Ces mots devraient régulièrement 
avoir la forme de yw, mais le i est devenu quiescent et faible, 
et la lettre précédente a dû être affectée d’un i pour faire res¬ 
sortir ce i devenu insensible, car 17 est de la nature du i. Une 
preuve en faveur de cette explication, c’est que le pluriel de 
Ty est ü’Ty comme celui de lai est Q'ia. A cette forme appar¬ 
tiennent aussi les mots dont la troisième radicale est une lettre 
faible, comme naa et comme l’adjectif ’ns dont le » est mis 
pour unn. A cette forme appartient encore lia que je consi¬ 
dère comme une forme allégée de celle de yn» et ses pareils ; 
de même Nun, sauf que le n y est nul, et 77*? où le changement 
de voyelle de la première radicale tient peut-être à ce que c’est 
un n. Toutefois, il se peut que parmi les noms de trois lettres 
il y ait un type bys avec deuxième radicale quiescente, et qui 
ne serait nullement un adoucissement de la forme vin, mais 

^ • v V ' 

une forme à part et dont la pareille existe en arabe. 

b??- — U y a aussi un type bys miVèl avec la deuxième ra¬ 
dicale daghessée. Tels sont nJD 1 (I Sam. xiv, 4) et nbu ; mais il 
se peut aussi que le n de nbi* soit paragogique. 

bys. — Le nom trilittère peut figurer aussi sous la forme bys, 
milra, ayant essentiellement quatre points (deux tsérê) à l’état 


i. Dans nos éditions nJD. 
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normal ; ex. : yan nom de ville, ban un des noms de la terre. Il 
se peut qu’il en soit de même de airp 1 (II R. iv, 31), ce mot 
n’ayant pas ici la même forme que dans a®jD (Is. xxi, 7) et le 
qamets du p serait dû à la pause. Mais peut-être aussi que 
c’est un participe présent qui signifie : « (ne) faisant (pas) 
attention », c’est-à-dire n’entendant pas, de sorte que ]no 
awp ]’ni bip signifierait : « il ne parlait ni n’entendait. » (Fait 
encore partie de ce type) le qualificatif irra; p bbyi(Is. xiv, 12) 
* qui signifie : « ô étoile brillante, fille de l’aurore, » c’est- 
à-dire maîtresse de l’aurore, qui fais naître l’aurore. C’est la 
mansion dans laquelle se lève l’aurore, c’est-à-dire où se 
trouve le soleil avant de s’élever dans la troisième mansion. 
Or, on l’a appelée maîtresse deTaurore, parce qu’aucune autre 
mansion n’apparaît après elle avant le lever du soleil, car 
celle qui est entre elle et le soleil est voilée par les rayons 
solaires ! . En fait de mots à troisième radicale faible, nous 
citerons les qualificatifs nsa, nyp [sauf qu’ils ont cinq points], 
et le substantif niN. 

bys. — Le nom figure aussi sous la forme bys, ex. : ax], 
03®. et le qualificatif l’bty qui toutefois n’est peut-être 

qu’une forme allégée de ib®. Dans cette classe rentrent aussi 
runn. nbïr, rmb, nban, nW. Parfois, dans ce type, la pre¬ 
mière lettre est vocalisée 3 d’un qamets bref par raison d’eu¬ 
phonie. Ex. : aan (Jos. xix, 38). 

bys. — Nous avons aussi la forme bys comme irai, rns, i:p, 
rrn, ibis, inp, vnr, qaD, m, :np, -rsa, deu?, ■’p, =?nb(Is.xLvii, 
14) (= nnn“b), D533nb (ib. xxx,' 18), d’un substantif aip*. 
Dans cette classe rentrent rnaby, rnyp, nNtpb 5 , nxtnn et autres 
semblables [qui toutefois peuvent se rattacher au type de 
paN, -®y], ainsi que mus®, nnry, nnpn. 

’bys. — Avec un i sous le e. Èx. : ’ivn, pn,- nsn, nys. 

[le changement de voyelle dans ces trois derniers mots est 
probablement dû aux gutturales], le qualificatif nrm (Prov. 
xxviu, 23) dont on verra l’explication à son article dans le 
Dictionnaire qui fait partie de cet ouvrage. Nous en reparle¬ 
rons d’ailleurs dans ce chapitre même, à l’occasion d’un autre 
type (’bys), à cause du pathak. 

nabys. — Exemple : naarçn. 

1. L’auteur parait avoir lu aiyp, 4. H. omis avec raison. 

2 . R. omis. 5. R. omis. 

3. R. lyurw pour lyiany. 
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nbya. — Exemple : nun. 

* r r; 1T r T r; 

bys. — A ce type appartiennent par exemple pat*, isy, pi, 
iwr> lia; les qualificatifs osn, ïüi, pbn. Dans cette classe 
rentrent aussi 31, id 1 (Job xiii, 27) et le qualificatif wi. 

Svs avec daghesch. Ex. : i?n, ]ia, 332, cia, dooi, ]1N. Dans 
cette classe rentrent aussi nnby [plur. nlnbp], npbp, nain [ce 
dernier sans daghesch à cause du i]. Selon moi, ïprruia (Deut. 
xxxni, 3) est de cette classe et analogue à ninbp (Job xxiv, 17), 
sauf que le b de mnba est allégé, alors qu’en principe il devrait 
être daghessé. (A ce type appartiennent encore) les qualifica¬ 
tifs 333, nbp, ^wn. Certains croient que Win, pluriel D’Win, est 
du même type que 233, pluriel n’333, et que le daghesch a été 
supprimé à cause du i. Ils en donnent pour preuve la per¬ 
sistance du qamets sous le n dans cuznn, car s’il n’appartenait 
pas à ce type, le n au lieu de conserver le qamets , serait vo¬ 
calisé comme dans C’csn. Pour moi, je ne crois pas que la 
longue sous le n empêche 2 le mot d’appartenir au type D3!i, car 
la voyelle du n a été allongée dans la même intention que celle 
du w de Q’W’bw et celle du d de C’D’ip qui, au lieu d’un qamets, 
devraient porter régulièrement un schewâ comme D’B'bs de 
u’bs et crniw de THW; et la preuve que tel est le cas pour 
c'Diip et “jban ’D’ip (Esth. 11 , 2t), c’est que nous trouvons ’D’ic 
nms (Gen. xl, 7) avec un schewâ. Maintenant une preuve 
décisive que Win est du même type que D3n et qu’on doit 
motiver 0 1 Win comme je l’ai fait, c’est qu’on trouve Q’Win 
(I Chr. iv, 14; Is. ni, 3), écrit régulièrement par schewâ- 
pathah. * Je crois que le même raisonnement s'applique à 
'Win (Ez. xxi, 36) 3 . 

bva. — A ce type appartiennent les mots comme : ia», IQJ, 
ixn, 313 , nip, bw, > 7113 , 173 , *]tv, npp, pjra, iwx, bïK; les qualifi¬ 
catifs *|m, wip, bwp, pw, ppw\ 133. Dans cette classe rentre 
aussi npby ainsi que * ni3N, nswn, assimilables aussi à 
n:,xn et nbpi; de même 3 nnbnp nom de lieu, auquel on peut 
appliquer le même raisonnement qu’à nnjrmn, à nnsw etc. Il 
se peut que 13, iDtf, yy dont la deuxième radicale est une lettre 
faible, appartiennent aussi à celte forme; mais je n’ai pas 
d’opinion arrêtée sur ces mots, dont la racine n’existe pas 


1. L’auteur paraît avoir lu ic, 

2. R. ynvs au Jieu de yjin. 

3. Ms. omis; suppléé d’après R. 


4. R. omis. 

5. Ms. omis; suppléé d’après R. 
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(dans la Bible). De ce type sont aussi nn adjectif coftlracté 
de nie = et ses analogues. 

bys. — Au type Sirs avec un daghesch dans le y appartiennent 
les mots comme yx?. ivw qui, dérivé de la conjugaison grave 
(piël) devrait avoir un daghesch dans le * 1 ; le qualificatif ray; 
(Eccl. iv, 2) ainsi que (Ex. x, 4) et inc (Soph. i, 14) qui, 
en principe, devraient être daghessé s puisqu’ils sont emprun¬ 
tés aux verbes de conjugaison grave (Nomb. xxn, 14) et "inc 
(I Sam. iv, 14), ce dernier toujours employé à la voix inten¬ 
sive, excepté dans vira (Ps. xvi, 4) dont pourrait dériver "inç. 
Dans cette classe rentrent également rvnx, npVr, nbav 
nsb\ nsrny 1 [en principe avec un daghesch ], nnijp, nnsx, nnbx, 
dont les deuxièmes radicales portent un pathah, parce qu elles 
sont suivies d’un n; le qualificatif rqttfp qui peut aussi se rap¬ 
porter au type aja, nbo; niix (Prov. xvi, 27), où le qamets 
(du n) est dû à la pause finale et qui signifie « brûlant», 
témoin nyib nrpm (Is. vi, 13), où le Targoum donne pnn 2 
x:nxb. Il est vrai que je ne partage pas son opinion sur ce der¬ 
nier passage. 

bys. — Au type bys mil'êl avec qamets sous le s et ségôl 
sous le y, appartiennent, par exemple, biy, “in qui pour¬ 
raient cependant représenter aussi une forme contractée du 
type m 1C3. R. Yehouda cite ces trois mots, auxquels nous 
trouvons à joindre un quatrième, qui est ivra. 

bys. — Au type bys milrâ, appartiennent les mots comme 
TTp, ip-i, ybx, nnn, -dw, i:y, nisbip, ipp ]i (Ex. xn, 43 et Lév. 
xxn, 25) « un adepte d'une religion étrangère » ; ipan niniTC 
(II Chr. xiv, 2) « autels d’un culte étranger à celui de Dieu », 
idj ^nbx (Jos. xxiv, 20), -oa Sx (Mal. ii, 11 et Ps. lxxxï, 10) 3 : 
le qualificati Saur et peut-être aussi nnna. 

bys. — Au type bys avec y daghessable , appartient, par 
exemple, o'bna qui, s’il n’était pas daghessable , aurait un 
schewâ sous le a comme rrjybx; de même le qualificatif o'wra. 
Mais il se peut aussi que la voyelle du a et du s ait été changée 
à cause du n et que cette lettre ne doive pas avoir de daghesch. 
C’est ainsi qu’à cause du x, le pluriel de nxxj est rvixxa et 
ailleurs "pmyxa avec deux longues sous le a et le x. 


1. R. transposé et partant erroné. 

2. Ms. xim 

3. Le but de l'auteur est d’établir, 
et avec raison, que 13a n’est au fond 


qu'un substantif. Aussi faut-il lire 
dans R. mn:on « l'extranéité » et non 
IVj'lDjn, qui serait d’ailleurs un 
solécisme, rOTO étant masculin. 
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bsns. — Au type bîP9 avec l’addition d’un i destiné peut-être 
à donner au mot la forme quadrilittère * de et ids*ü\ 
appartiennent, par exemple, bp'n pluriel nibp’n ; dW, biiy dont 
le i est peut-être substitué au T de baly (Gen. x, 28). 

by’2. — Au type bys avec un i et un i destiné également à 
produire la forme quadrilittère, appartiennent, par exemple, 
TV»y et DT»y noms d’hommes. 

Y • T • 

bys. — Au type bys avec un ■> destiné également à produire 
la forme quadrilittère appartient, par exemple, 

bys. — Au typebys daghessé appartiennent, par exemple, übty, 
■UT, lüp, nd?, bip*; les qualificatifsm nç?»TP«» fuSwp», 
pluriel Q’typy; □''yby, □’iyii. De cette catégorie font aussi partie, 
selon moi, d^nd, O'syD formés sur □’Hiy e l n, ™3S. Dans cette 
classe rentrent aussi rnss et nbix. 

vv • ïV 

bys. — Au type bys daghessé appartiennent, par exemple, 
idn, iip; les qualificatifs *îiy* (Is. xxvm, 16) et*i3N. Ce modèle 
se trouve aussi avec la première radicale reproduite par la 
deuxième, comme dans 133. Si l’on rapporte à ce modèle ü’bna 
et cnrçn? formés d’après Q’ipp en attribuant au n le changement 
de voyelle sous le a et le D,il n’y a pas d’inconvénient. 

byà. — Au type bys miïèl appartiennent, par exemple, ij33. 
isâ, nrn, *]23, m'p, u?'s'n. Dans cette forme rentrent aussi nyiy, 
nmp, nasw, nosn, nw, rrosn, ni3an,-nwM, nbnn, nxnn, car ces 
formes féminines se rattachent aux formes masculines. Je 
crois en outre pouvoir appliquer à wy’p 6 ce que j’ai dit de "pp, 
que c’est une forme abrégée de ïsiy'p, ou que le type bys) avec 
brève sous le s et quiescence du y et du b, constitue une forme 
trilittère normale et nullement abrégée, hypothèse analogue 
à celle que j’ai émise sur TI3. Parmi les mots à lettres faibles, 
î) nh, sina, et >inri sont formés sur ipty’p, sauf que la troisième radi¬ 
cale, c’est-à-dire le i, est devenu insensible et que la deuxième 
est devenue mobile au moyen d’un chourêg pour faire res¬ 
sortir la quiescence du 1, car le son ou est de la nature du i. 
11 était plus commode aux Hébreux de procéder ainsi que de 
rendre quiescente la deuxième radicale et mobile la troisième, 
naturellement quiescente. Par suite de la mobilisation de la 
deuxième radicale, le qamets qui se trouvait sous la première 

4. Dans nos éditions ipl. 

5. L’auteur parait avoir lu üï?p, 
contrairement à nos éditions. 


t. R. omis. 

2. R. omis. 

3. R. omis. 
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sVsl allongé comme sous le p de 'cep et est devenu un 
hôlèm. Mais il me semble mieux de prendre *ccp comme 
une abréviation de sep et de considérer cette dernière, 
c’est-à-dire la suppression de la deuxième radicale, comme 
la cause de la transformation du hôlèm en qamets bref. 
La meilleure explication de nid, ? ~ri me semble égale¬ 
ment de les assimiler à ip- en admettant, qu'après avoir 
rendu quiescent le % on a mobilisé la lettre précédente au 
moyen d’un ou pour la faire ressortir. Il se peut encore à mon 
sens que le i de “nn, *~n et 'ne soit ajouté, que leur tioisième 
radicale soit tombée et que leur forme primitive ait été vy^. 
>\t: semblable à (I Chr. viii, 38), de sorte qu'il existerait un 
type vyÊ dans les noms trilittères. Quant à '"l-'le mieux est de le 
prendre pour un tvpe spécial comme TW. A la forme n p- appar¬ 
tiennent, selon moi, riv S nix 3 * , C':, c-s et nvrrn* dont 
les deuxièmes radicales se sont modifiées à cause de la réunion 


de deux quiescentes faibles, savoir du ' de prolongation ajouté 
et du T quiescent deuxième radicale. Le i ajouté a disparu et le 
1 deuxième radicale est reste *. La meme ebose est arrL ée pour 
*pa, d'd et leurs analogues de la classe Leur deuxième 
radicale, lettre faible, est devenue quiescente 5 . La preuve que 
«vp, nix 6 et leurs pareils rentrent dans la catégorie de c’est 
le pluriel de TC : c'Tü et celui de T~ *. formés sur c'ipp 
pluriel de "ip- et sur pluriel de I2i. Sur ççp se forment 


'15 et 'ÎX. 

Syis. — Au type byiE milra appartiennent les mots comme 
p-iv”, Sdh, nnrt. Je crois que iniîn (I Sam. xv, 15) est 
également un substantif et non un participe. Dans cette caté¬ 
gorie 7 rentrent rvpnn et rnn\ car le n y est à la place d’un n : or 
ce type se rencontre avec un n dans et la forme féminine 
se rattache à la forme masculine. De même reartn, mnb et hSSîd 


adjectif pris absolument. (Sur ce type se forment aussi) les qua¬ 
lificatifs ipin, nni', pai 1 2 . Peut-être mnD est-il aussi un adjectif 
pris absolument. 

bjns, — Au type avec un hôlèm ou un chourêq léger 
appartiennent les mots comme Sp'w, SpiD, y"?in, "îsvtf, - 
ctÿin 8 bria, “'Dis, vy-y, i;>d selon la leçon de Ben-Ascher, 


1. R. TS encore. 

2. R. omis. 

3. R. o'mb. 

•i. Ms. légère lacune. 


r>. R. texte corrompu. 
0. R. 'CIE- 

7. R. p:ÿ2 pour l'aan. 

8. R. omis. 
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car Ben-Nephtali lit ce mot mil’êl. Peut-être D’bnk, Tjibnk, iibnk 
est-il de cette classe. Ce qui corrobore cette opinion, c’est qu’on 
trouve n viiKi (Jér. xxxv, 7) comme pluriel de sur le type 
: Qiunn 1 ; DiSnk devrait ainsi se former sur D’^iy (Lam. 
iv, 4), et le singulier être bni» analogue à 73iw et SSiir. Même 
système pour Tpbnk et l^nk, ce dernier semblable à nbîü. Autre¬ 
ment on n’aurait pas dit oibnk, -jiSnfc, T>Snk, mais D’bnx comme 
Jér. xxxv, 7, et vbn» comme wth. Sur ce modèle se forment 
nlT»(II Chr. xxxn, 28) et les qualificatifs bnyï, malgré le pathah, 
non, Sbitf, Dnyiii, SSiv, rny>io, ansp/i. 

bifiB. — Exemple : DJWL — Svp avec tsérë et daghesch. 
Exemple : ]'». Dans cette catégorie rentrent aussi naD? et nypp. 

Syp. — Type Sys daghessé ; exemples : dSç, les quali¬ 
ficatifs jn» 2 (Cant. vu, 2), Svh, npS, iby. H se peut que Srnn 
appartienne à cette forme et que, daghessable en principe, il 
ait été allégé comme le verbe dont il dérive. En effet nous 
trouvons Snn (Gen. xxxi, 7) qui devrait être daghessé comme 
Srirpi (I R. xvm, 27). Le pathah de Snyï n’empêche pas de 
l’assimiler à dd^t ou de même que San, également avec un 
pathah suivant la leçon de Ben-Ascher, n’en est pas moins un 
nom appartenant à la catégorie de bvw?, MW. non, td>p, iyw 
qui ont un qamets. Les qualificatifs sont aussi des noms, mais 
dérivés des modes. 

bws. — Le type bws milra' comprend, par exemple, p’Vï, 
pto, TSO, bùn, T31, onn, TXjD, * 110 ». A ce modèle appartient 
m3ï, où le n remplace le n troisième radicale comme dans 
mao de la racine raw et dans imp. Les qualificatifs 
W, 1130, nno, tsiSd, ypn, w sont du même type. Dans 
W le n quiescent a permuté avec un i, la radicale précé¬ 
dente a été ponctuée d’un i et le i de prolongation a 
été sous-entendu entre le j et le i (de permutation). Quand 
la deuxième radicale est une lettre faible, le type Sw3 se 
présente sous la forme abrégée et miFêl : bys avec un 
hirèq sous le y; c’est ainsi que yini (Jug. ix, 53) est 
abrégé de ynri (Ps. lxviii, 32). Peut-être cependant n’est-ce 
pas là une forme abrégée de biyç, mais un type spécial, 
car en hébreu les racines faibles offrent quelquefois des 
formes particulières que n’ont pas les racines fortes. Les 


1. R. rejeté en note. 

2. L’auteur paraît lire •ja» ou paN 


comme portent plusieurs éditions. 
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deuxièmes radicales dans ce type sont régulières comme 
nn, nnr, bit», tyiy, yip. L ’i de yin] peut d’ailleurs être pour 
un é (yim). 

b’ys. — Le type b’yç avec un daghesch dans le y comprend 
les mots comme urnss, usb, -psd, b’ttp, b’ian. Dans cette forme 
rentrent aussi n’msï et les qualificatifs T"ra, ffl, l’as, T’aa, 
nrbyn (Soph. n, 15), wby (ib. ni, 11). 

b’ys. — Le type b’ys avec un hirèq sous le s et un daghesch 
dans le y comprend par exemple : nrpnn (Ez. xxxu, 24) dont le 
type, à la vérité, pourrait être aussi n’bys 1 2 , car le daghesch 
dans le n témoigne de l’absorption du n deuxième radicale. 
Mais comme Drpnn (ibid. 25) est masculin, * le type b’ys s’y 
applique mieux que celui de n’bys. Il se peut que 5 le type de 
roby soit également b’ys, le 3 * n remplaçant le n de la racine 
nby, comme nous l’avons dit pour rus x. Dans ce cas, on rai¬ 
sonnerait sur rvj’by (Jos. xv, 19) * comme nous avons fait sur 
m’abn disant que le ’ daghessé remplace deux ’, l’un de pro¬ 
longation, l’autre remplaçant le n de ri’by. Le type serait donc 
nib’ys. Dans cette forme rentrerait pn’sxa (Lam. iv, 17) où 
le i de prolongation s’est combiné avec le ’ qui remplace le n 
troisième radicale (de la racine nsx). 

b’ys. — Le type b’ys avec un chevâ sous le s comprend les 
mots comme b’yp, inn, pnp, -im, Vba, rv>an, ts: 5 , n’ap où le 
n remplace le n troisième radicale. Quant à ’aü (Jér. xxx, 16), 
il comporte la même explication que précédemment ’ay. Dans 
cette forme rentrent aussi ma’pp, na’pp, iTï’sa. Il en est pro¬ 
bablement de même de ’ax, na, et la preuve c’est qu’au 
féminin on dit n’ax et nna sur le type nb’ys en absorbant 
le ’ de prolongation dans le i 6 de la racine : "pnHJ (Cant. î, 8). 
Quant à D”-ik, D"ïï, D”Ta et mns, ils se sont formés par 
suppression du ’ de prolongation du singulier. Comme qua¬ 
lificatif (je citerai) l’aa. 

b’ys. — Le type b’ys avec un tsérê sous le s comprend ’Vtn» 
nb, ’jn, vsxçi. 

b’yls. — Le type b’yls comprend par exemple Voix, t»sîk, 
b’alN, ns’ayt, n’p’p où le ’ de prolongation s’est contracté avec 
le i troisième radicale ainsi que dans nninn, ’a’sn, ’bna l’ptn 


1. R. n’b’ÿs. 

2. Suppléé d’après R. 

3. Texte du R. fautif. 

i. Les éditeurs du R. citent Jéré¬ 


mie xxn,t4oùilyam’by, ce qui est 
évidemment une erreur. 

5. R. -USD. 

6. R. ÎN-Q. 
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(Ps. xvi, 5) analogue, pour le sens, à ^pbn run (ibid.); enfin 
les qualificatifs nnrr (Ps. lxv, 2) et nns. 

bbys. — Le type bbys avec S redoublé pour obtenir (la 
formé quadriiittère) de “nu 1 comprend, par exemple, le qualifi¬ 
catif nms. 

T J * 

* SiSyp. — Le type bibys avec redoublement du b comprend, 
par exemple, ywJ et n'rpa 2 . 

b’ibys. — Le type b^bys avec un pathah sous le s et redou¬ 
blement du b comprend, par exemple, itsibîo (Os. ii, 4), uop 
IVWf) (Joël ii, 6) dérivé de "ind, bien que le « n’ait pas de 
voyelle, et ayant le même sens que nnw ISDN (ibid. 10), comme 
je l’ai expliqué dans mon Annotateur ; de plus nTnyw, rnnw 
et le qualificatif □’O’iaaa formé peut-être sur le type Q’^bys. 
Le même type daghessé se rencontre dans b^bnü ; celui de b^bys 
dans p^pin; celui de b’bys redoublé dans inao et le qualificatif 
'V'bsn ; celui de bbys redoublé dans le qualificatif bboN. 

nbys. — Le type nbys se rencontre dans le qualificatif 3 nsbsr 
dérivé du verbe ^byrin, et dans le substantif nnsn dérivé de 
nsh. Nous en avons donné l’explication dans notre Dic¬ 
tionnaire. 

nbys. — Le type nbys avec un i sous le s comprend, par 
exemple, rmb semblable à l’arabe mb qui désigne un grand 
arbre. * Il se peut que nn» appartienne au même type 4 ainsi 
que le qualificatif nny où (la deuxième radicale), si ce n’était 
pas un n, serait daghesse'e, parce qu’il y a contraction, la 
racine étant celle de nruns (Ps. lxviii, 7). Au même type 
appartient peut-être aussi le nom 
bips. — Le type biys avec un hôlèm comprend, par exemple, 
:ny, prn, nïUtj ; les qualificatifs Tfp3, Dln», pbn, oto et oliy. 

b^srs. — Le type bws avec un chourêq comprend, par exemple, 
ttf’lbist, b’iDn, bnn La preuve que byin est bien de ce type et non 
du type daghessé lia). TOr, comme certains le pensent, c’est 
le pluriel Q’bin avec chevâ-pathah sous le n, or si le n devait 
en principe avoir un daghesch , la voyelle du n serait un 
pathah comme dans Dmnï et o^Ton, ou un qamets pour rem¬ 
placer le daghesch que n’admet pas le n. Gomme qualificatifs : 
yïptti, ta^bp, N^bia, D*py, y=nn. Dans cette forme rentrent aussi 

1. R. 1D31 au lieu de 1QD, ce qui 3. Suppléé d’après R. 

donne un contresens. 4. Suppléé d’après R. 

2. Suppléé d’après R. 
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rnw, n»ibn, nbioa, nwï (Is. vi, 12). En fait de mots à troi¬ 
sième radicale faible, il y a la forme allégée par abréviation 
Vin qui régulièrement devrait suivre le type biîtE, mais il a été 
allégé. Il est possible ausssi qu’il ne soit pas une forme 
allégée de bij?2, mais qu’il appartienne au type tin, le 1 s’étant 
amolli et la pénultième ayant été marquée d’un qibouts pour 
faire ressortir la vocalisation du i, car le qibouts tient du i. Il 
se peut aussi que ce soit un type à part, différent et de celui 
de Tt* et de celui de Siys allégé. Une forme analogue à celle 
de Ws est celle de ]nn» (Jos. xix, 6) dont le type serait 

Sirs. — Le type biyp avec un hôlèm ou un chourêq, un hirêq 
sous le s et un daghesch dans le y comprend, par exemple, 
-lias, T 2 S, »iop, lia, nias, Sus, □’N»p, 'jap, yip», »eï, mnfa-i, 
yiap, binn, Q’ana. A ce type appartient nba® dont le l 1 tombe 
au pluriel et est indiqué par un qamets , exemple : n’ba» (Gen. 
xli, 5), qui peut se supprimer à son tour comme dans ’ba® 
(Zach. îv, 12), soit par euphonie, soit à cause de la différence 
d’acception. Comme qualificatifs du même type, citons : 
-ilaa, iis», Tib\ -pbs» (Is. xlix, 20), nvyab. Sur le qualificatif 
□il’V nous avons deux systèmes : 1° le rattacher à notre type 
daghessé, ce que confirme le pluriel Q v pT“ (Gen. ni, 7) où la 
voyelle du s* reste telle quelle; 2° l’assimiler à ci" 1 " (Job xxvi, 
6) malgré le changement de la voyelle. C’est ainsi que 
R. Yehouda compare T"s (Zach. it, (7) à Uns (Ps. lxxvi, 5) et 
que nous comparerons, nous, à 7:’ (Gen. xlv, 1). n'pi'cy (Il Sam. 
xvi, 1) est un qualificatif pris absolument. Dans cette caté¬ 
gorie rentre encore mpp et avec l’addition d’un noun y’px. 

biyp. — Le type b'V2 léger 2 avec un hôlèm ou un chourêq 
comprend, par exemple, "iss, -lïm, Tics* yax, cm, peut-être 
aussi Ob’? (Deut. xxvui, 48), le qualificatif et (son pluriel) 
D’SiDN (Ps. xxxi, 24). Ce type se retrouve aussi abrégé avec 
la troisième * radicale faible dans le nom de lieu ■-» (I Sam. 
xix, 22). 

biys. — Type br>2 avec un pathuh sous le 2, un daghesch 
dans le y et un hôlèm ou un chourêq. Exemples : pim, y»:, rra, 
nib» [qui désigne, ce me semble, l’herbe appelée en arabe nsbn 
et qui a une saveur salée, au dire de la plupart des voyageurs], 
■vpn, pian, lit y. Dans cette forme rentrent mm min, mco, 


1. C'est-à-dire le hôlèm. 

2. C’est-à-dire dérivé du qal. 


3. R. omis. 

4. R. deuxième. 
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nais qui n’est pas daghessé à cause du “i, les qualificatifs 
rrjnm (Job xn, 6) signifiant : « des demeures paisibles » 
[cf. D’maso niia®nai(Is.xxxii, 18)]; oms, pan. J*iap, nia®p, 
Sa®, pluriel niba®, ’pbn (I Sam. xvn, 40). On peut assimiler 
à cette espèce }irn® en expliquant l’absence de daghesch par 
le voisinage du i. Il convient aussi de ranger dans cette 
classe uns (Ez. ix, 6), le a ne subissant pas de changement 
(en chevâ ) au pluriel ni à l’état de régime. Quant à pins 
bip®’ (I Sam. xxvr, 2), c’est un participe pluriel dont le sin¬ 
gulier est uni (Ex. xiv, 7) et il signifie : « l’élite d’Israël ». 

biys. — Le type Suis avec un hôlèm ou un chourèq comprend, 
par exemple, “là®, là’, ia'ay, a>]ba, apa, mnp, ; 2ï. Dans cette 
forme rentrent probablement màa, nffiibn, nsiaa, miap et leurs 
pareils. Y appartiennent également naha, naiia, rniap, n®na, 
mnSjf, n’aiaf qualificatif pris absolument, et ’Siba (I Chr. ii, 9). 
Il y a lieu d’y joindre nm ripa, rvpj, nün (Eccl. v, 10) mots 
où le n remplace un n, * et l'attribut aa’ ^oinn mbx (Hab. ni, 3) *. 

xnbys. — Sur anbya se forme Nnwna, et sur jnbya l’adjectif 
absolu jn®na. 

biît’B. — Le type bips avec l’addition d’un i destiné peut- 
être à l’assimiler aux quadrilittères tels que biyaa et yiaba, com¬ 
prend, par exemple, “ria’p, pà’ï, "lin’®, ijb®, "ii®’a, mon. 

bisy. — Sur b®y, type renversé de bi5?s, est formé Bip’ 
dérivé, selon moi, de Dp, de sorte que □’ip’n ba (Gen. vu, 4) 
signifie : « tout ce qui est debout » dans le monde, c’est-à-dire 
tous les êtres. C’est un qualificatif absolu * dont la forme pri¬ 
mitive était Di’p 2 . 

nbys. — Type nbys avec un daghesch dans le b et un qibouts 
sous le y. Exemples : nbap, ,-nay, nob«, rnpa (J U g. xvm, 21), 
iTiw, les qualficatifs npw, nspy, nnay, nrpa. Ce type affecte 
aussi la forme nbys avec un i sous le y et un daghesch dans le b. 
Exemples : map®, nbnp ; item, la forme Jpbyp avec un i sous 
le y et un daghesch dans le b. Exemple : nmba ; enfin, la forme 
nbys, exemple : nnaa. 

nb’ys. — Le type nb’ys avec un ’ et le b non daghessé 
comprend, par exemple, rnps, nnpa, nn’-ip, nppn, nx’by. 

rnbys. — Le type nibys avec un pathah sous le s comprend, 
par exemple, npay, nrnp, npbp, nyrb’, mms, nisn (II Sam. xx, 
3), nibsa. 


1. R. omis. 


| 2. R. omis. 
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n»ibyp. — Le type mb?s avec un i sous le s et le y non da- 
ghessé comprend, par exemple, hindi, mbpp, nibptr. Ce type se 
rencontre aussi avec un daghesch dans le y comme n’HPjW. 

nubyp. — Sur le type niibyp avec un qamets long sous le b 
se forment, par exemple, nvnbN (II Sam. xx, 3), 'j’H’oobN (Is. 
liv, 4) qui sont à l’état de régime, et dans notre langue popu¬ 
laire n’tfnni. Le sens de rvpn niaaSN, d'après la circonstance, 
est : « veuves pendant la vie », c’est-à-dire veuves du vivant 
de leurs maris, parce qu’elles vécurent séparées d’eux. On 
trouve également la forme n’ibyp avec un pathah sous le y et 
un daghesch dans le b comme nvnS; la forme H’ib’byp comme 
nè’San * et la forme rrnbbys comme rrupolp. 

b vus. — Exemples : pp’in et npjw 1 . 

bÿp avec daghesch (dans le y) comprend, par exemple, roro 
et encore, selon moi, fnD (Is. ix, 3) dont le a porte un qamets 
parce qu’on en a supprimé le i 2 comme on l’a fait pour 
a’barç, pluriel de nb'aty ; car l’état absolu est naturellement 
biap. A ce type appartiennent probablement a:a (Gen. xl, 15), 
inlay (Ps. cxxxii, 1) dont le n remplace le n troisième radicale 
(de la racine nay) et Iaap (Jér. iv, 7) ' dont on a supprimé le 
qibouts, comme on l’a supprimé de niana en disant onina 
(Lév. x, 5), car le singulier est naha. Sur ce type se forme 
aussi niny. 

bybyp. — Ce type comprend des qualificatifs ordinaires ou 
absolus, tels que pipr, □"td’in, nninwt, nibpbpy, nipbpbn, "jpapn. 

biyhyp. — Ce type comprend les qualificatifs et nirnn® ; 
de même nip _ npp, véritable substantif, divisé en deux parties, 
mais qui en réalité ne forme qu’un mot. Le poète s’est donc 
trompé en le traitant comme deux mots dans ce vers : 

.imp npon, unsn ina. «mai ia hm, wrn bab pi 

b’ybyp. — Exemple de ce type : rPD“np’ qui, lui aussi, s’é¬ 
crit en deux mots. C’est pourquoi le n troisième radicale ne 
s’est pas changé en i comme son analogue, mais s’est conservé 
à la fois dans l’écriture et dans la prononciation. En réalité 
c’est un seul mot, un qualificatif, dont la deuxième et la 
troisième radicale ont été redoublées et où le i de prolonga¬ 
tion a été absorbé dans la troisième radicale redoublée. * La 

1. Suppléé d’après H. I 3. Dans nos éditions générale- 

2. C’est-à-dire le hàlèm. ■ ment sans daghesch. 
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forme régulière serait donc nj'S'S’ sur le type nb'ÿbys, mais on 
n’a pas, selon la méthode habituelle, changé le n en i, tandis 
qu’on a absorbé le i de prolongation dans la troisième radicale 
redoublée changée en 1 et qui pour cette raison a été daghessée 1 . 

mabÿs forme adverbiale, qui se rencontre dans rpaijw, n’aYîp. 

IlSys. — Exemples de ce type : Titan, pttpw, ptns, TitaT, 
nj'tst, jinu. La racine de ]W2 est, selon moi, l’araméen 
Tans qui marque Y abondance ; prr»a me paraît dériver de 
rw (Job xl, 23), man (Jug. xx, 33), dont le sens est : sortir 
impétueusement ; ce sont deux adjectifs pris absolument; plus 
les véritables qualificatifs : pabw, pas, ]vbv, p’n, oialtn, 
p'ï’n. Le type jibys se trouve aussi avec un daghesch dans 
le y. Exemples : jinia, jinaa, jiuibp, nrnsur, D'ï|»sp et le qualifi¬ 
catif ’ajrp. Il se rencontre également avec un pathah sous la pre¬ 
mière radicale ; exemples : D’aobip, ]lnas, jibn [dérivé, selon moi, 
delamêmeraeinequenibnn(Is.ii,19),bibn (Targoum, Ex.xxvn, 
8), o’bibn D'bibn (Talmud et Rituel)] et conséquemment du type 
fibys. Le b y est en place de deux b dont le premier a été absorbé 
par le second, et la forme complète serait jibbn, analogue àjixxn 
(Gen. xiv, 7) ; plus les qualificatifs et O'M. En fait de 
mots à deuxième radicale faible, il y a pn, et en fait de mots à 
troisième radicale faible, il y a ]ibp, A cette forme appar¬ 
tiennent rianwn, nanby, nainy. On trouve aussi le type jiabya, 
exemple : DiainpTT. 

jibÿp. — Exemples du type jlbys avec un hirêq sous le s et 
un qamets sous le V : ynaw, piy, pST®, ppv^ypba, jinap; avec 
un pathah sous le S : pbjx, pair, pu?b et peut-être aussi pan. 

]ibïS. — Exemples de ce type : pbco, yiaab nom verbal dé¬ 
rivé de îanb’ (Is. i, 18), car cette montagne est blanche par 
suite de la neige qui la couvre ; O’aipa bien que la voyelle de 
la deuxième radicale soit différente. La racine de ce mot est 
nw et il signifie les grands ; c’est un adjectif. Les Massorètes 
l’entendent autrement, puisqu’ils font cette remarque : « D’av’Na 
écrit en un seul mot doit se lire comme deux. »Mais mon 
opinion est telle que je l’ai dit. 

jïbyp avec un daghesch dans la troisième radicale, exemple : 
yraN qui s’allège quelquefois en maiN (Prov. xxvii, 20) sur 
ibys 3 par suite de la chute du a. 

1. R. omis. noncer, ici aussi, pax. L’auteur pa- 

2. R. omis. raît avoir lu liax comme l’indiquent 

3. D’après nos éditions, il faut pro- certaines éditions citées par Norzi. 
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]iSys avec un i sous le y. Exmple : (Zach. xu, 11) qui 

se trouve aussi écrit sans J î Itap (Jos. xii, 21 et passim). 

* yhws. — Exemple : ivrttn qui est un adjectif absolu 1 . 

■jibtys*. — Exemple : naVaw où le i de prolongation a été 

absorbé par le ■> troisième radicale, car ce mot est de la 
même racine que pan (Is. i, 10), comme je l’expliquerai. Ce 
type se présente sous la forme 3 dans fi’j-’p. 

^bys. — Exemple : ];na car ce mot dérive de urna: (Ps. xxxi, 
23) qui signifie : «j’aiété retranché », comme imiaadont il est 
la métathèse. 

njAys 4 . — Exemple : n^yin (Jér. xxxv, 3) dont le type peut 
être aussi rnbbys, si c’est un quadrilittère comme nbynn. 

* p'nSyp. — Exemple : finsns (Jug. xii, 15) 5 . 

■jSys. — Le type }bys avec un chébèr (c’est-à-dire i ou ê) ou 
un pathah sous le s comprend, par exemple, iwa?, 
ppsrç, ]W, (Ex. xiv, 27), p? adjectif absolu, 

■jrva (Esth. vu, 7) adjectif propre qui qualifie un mot sous- 
entendu, tel que "isrn ou autre semblable. (Sont encore 
adjectifs) : opaya, jasn, nusn, ycbx, rvjianrn. Si, dans plu¬ 

sieurs de ces mots, la première radicale porte un pathah, cela 
tient peut-être à ce qu’elle est gutturale ou suivie d’une gut¬ 
turale. J’ai classé prn dans le type ^byp et non dans celui de 
byp’ bien que ce nom commence par une lettre servile, et cela 
pour deux motifs : premièrement, parce que je le dérive de 
nn» (Gen. xlix, 3) ; ensuite, parce que nous trouvons ailleurs 
(I Chr. vu, 37) le même nom d'homme pru, transformé au 
verset suivant en irù; d’où il suit que le ■? y est radical. 11 est 
probable que dans cette forme rentre rmbn ainsi que 
et l’jy, et cela, abstraction faite de l’opinion de R. Yehouda 
qui considère le 3 final de ces mots comme la réduplication de 
la deuxième radicale, ce qui, selon sa théorie, donnerait le 
type ySys, sur Cette opinion est admissible, mais moi, 
je penche, au sujet de ces mots, pour le type "jSys plutôt que 
pour celui de ybys, et ce qui me confirme dans cette opinion, 
c’est le changement.du 3 en n dans nm (Ez. xli, 13) substitué à 
(ibid. 42 et 15), changement qui prouve que le 3 est comme 
le n une lettre additionnelle.‘Toutefois le type de rpan est nbyp 6 . 


1. R. omis. 

2. R. pSys. 

3. R. pbyis. 


4. R. maSys. 

t ; ; 

5. Suppiéé d’après R. 

6. R. omis. 
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1 bys. — Le type ]by 2 avec un o ou un ou sous le s comprend, 
par exemple, ou Jï]j3 (Néh. xiii, 31), i?bu. 

□Sy s. Le type cb"2 avec un o ou un ou sous le s com¬ 
prend, par exemple, deex, Dy ?2 et aussi n'2'i' 1 (— c 7 ]') qui 

peut, il est vrai, être aussi une forme redoublée appartenant 
au type bby 2 comme bbipx. 

□bys. — Le type cb“£,’ le plus souvent avec un chébèr (i 
ou ê ) sous le s comprend, par exemple, n:n dérivé, selon 
moi, de ^:n « gratifier, donner pour rien »; de même 03? (Ex. 
vin, 14) où l’addition du 2 , ainsi que dans n:n et opn, indique 
un sens adverbial; il peut en être de même de devî (Is. xlvii, 
5) puisque le * y est deuxième radicale, mais où le 2 peut 
aussi remplacer un n féminin [cf. non Ps. xciv, 17]. Quant à 
eei“ (Hab. 11 , 19 et Lam. in, 26), il est du type by- 2 . 

Dibys. — Le type cibys comprend, par exemple, Disns dont 
le *2 est adverbial, ainsi que Qibn (II R. xxin, 13) adjectif 
absolu, et cicrE, adjectif propre. 

'bys. — Des exemples du type 'bys avec un qibouts, c’est-à- 
dire, un 0 ou un ou sous le 2 sont 'bcy, ':sn, '22*, n’aan, ’br ; de 
même 'CT sauf que le qibouts du 3 a passé au y; le qualificatif 
nsa, pluriel n^a:. Dans cette forme rentrent msa» nia 

dont le 1 devrait en principe être daghessé comme dérivant 
du géminé rrnrp (Dan. xii, 10). le daghesch étant tombé 
par euphonie, le qamets (0 bref) s’est allongé en hôlèm, 
selon la théorie de R. Yehouda sur k transformation du 
daghesch de rrc (Gen. xxvi, 35). Ce type se trouve aussi 
avec des voyelles autres que qamets. Exemples: '—b, "‘.y, 'p“o, 
robs, n, ' 727 , * 2 n:. n 3 (=vn3) et l'adjectif absolu '«&*. 

rubys avec changement éventuel du n en n. Exemple : ”'nnn 
et ïwinr, au pluriel n1»nnn. De ce genre est aussi, selon moi, 
“'ni'*'?" (Ez. xvn, 23) dont le singulier est n'Vr pour “'•.‘n sur 
la forme îrnnn dont le premier ‘ devenu quiescent a cédé sa 
voyelle au b et a été ensuite supprimé, d’où le pluriel ‘W?". 
Un adjectif (de ce type) est *V)inn (Os. xiv, 1 ). 

'bys. — Le type 'bys avec un pathah sous le b et un pathah 


ou un chébèr sous le 2 comprend 


n*\ vsa, nn, ^yn, ■nys. 


rn:, 'S'3, rz, nrw (Prov. xxvm, 23) que j’explique ainsi : 
« Celui qui réprimande l’homme rétrograde trouvera plus de 
faveur que celui qui use à son égard de dissimulation. » 
r'bys sans qamets, exemple : nnn.s 4 ; et (avec qamets ), exemple: 
T'~z dont le 7 devrait en principe avoir un daghesch , mais celui- 
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ci a été supprimé par euphonie, car le mot dérive, selon moi, 
de iHaj (Nah. i, 12) qui signifie « couper » et non « passer » 
comme certains le pensent. Le sens de rpia est donc « taille 
des pierres, coupe. » La preuve en est "pnn a rv>i3 ]nnN njsn kS 
nsan (Ex. xx, 25) « Ne le bâtis pas en nna, car tu as employé 
pour elle ton fer » ; ainsi, une pierre équarrie et taillée avec 
le fer. D’ailleurs ce sens de la racine tu ne s’éloigne pas de 
celui qu’elle a dans II Sam. xm, 24; Jobi, 20; Jér. vu, 29 où 
elle signifie également « couper ». Enfin, il est des cas où la 
plupart des savants arabes appliquent la même racine à toute 
espèce de coupe. Ce type existe aussi sous la forme mbys avec 
un hirèq sous le S, exemple : rumn et probablement aussi rpby 
(Jug. i, 15), car l’acception de ce dernier se retrouve dans la 
racine bby comme je l’expliquerai en son lieu. 

blysn 1 .— Exemples : Wn et le qualificatif pi^n, forme dans 
laquelle rentre également rnrbbn. 

bysn. — Exemples : "irrm et l’adjectif absolu dérivé de pç\ 

Dans cette forme rentrent rvvor, niNSn, Tpnvbsn (Jér. xlix, 16) 
dont l’état construit manque, mais qui, analogue à Sjrrwan 
(Jug. îv, 9) doit venir de nïbçn = ivwsn ; le qualificatif awîn 
(= 2 irin) ; à ce modèle appartient aussi, selon moi, bsn dont la 
forme normale serait bban dérivé de Vraru (Os. vu, 8) et de bba 
(Gen. xi, 9) qui marquent corruption et altération. R. Yehouda 
s’est trompé en le rapportant au type Un autre mot 
provenant d’un verbe géminé est, selon moi, cpn pour DDcn 
dérivé de ddd (cf. Is. x, 18 et Jos. vu, 5). On trouve aussi la 
forme bysn dans nom de ville. 
bwsn'. — Exemples : nwan, bban. 

biysn. — Exemples :HP'çnn, “p"Qn, I e qualificatif “ùpbn. Dans 
cette forme rentrent nwn, main, niban et autres mots de ce 
genre où le n remplace un n. 

bysn.— Exemple lyipn auquel on peut joindre mrnn, nroin 
(= nrain); ce dernier toutefois est peut-être comparable àSttrtn. 

bbsrsn se rencontre dans ippoipn (Ps. cxxxix, 21) et tpbbinn 
(Is. li, 2) qui sont tous deux des adjectifs. 

.biysn.—Exemples : aissm, pnon, B'Mnn, nlasnr, nn*bnr\(Deut. 
xxix, 21). Dans cette forme rentrent npbyn, l es qualificatifs 
o’bibyn, râbnn, rvjrwn. Il me semble probable que ^ibnri (Jér. 
xiv, 18) est un adjectif et non pas un nom comme rPNlbnn. Dans 

1. R. texte imprimé blîPS» mais mss. a et b biysn régulièrement. 
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cette forme rentrent encore noir, ma]!} et tous les mots sem¬ 
blables où le n remplace un n. 

biysp avec un hôlèm ou un chourêq. Exemples : obn\ 

bys\—Exemples : pnr, W, inv, waiw, ©rn, pp©?, in»V 
Dans cette forme rentrent nbtn\ rrrrïP. Sous la forme 'bys’, 
nous trouvons 

byisy. —Exemples : ditp, nap’ . 

nbiyp’ avec un hirèq sous le \ exemple : nN’b’p, nom d’homme, 
bÿsi et nbys\— Exemples : a.py\ np'pyi dont le i porte un pa- 
thah à cause du y qui suit, car c’est la forme d’un futur comme 
Ttow. 

bys\ — Exemples : 1^1 et ©bs’. 

bÿpo. — Exemples : pibo,5 ma, abîo, ©nao, -osa, pana, }y©o, 
nay©o> rnpo, rrrao ; de même fUYn?, nb©?o, nanwç, nbspo, 
r\©rno, npsno ; en outre nnp régulièrement nanap, car ce mot 
vient de ^n: dont on.a assimilé le premier: et supprimé le 
second par euphonie, ©pïo, nsio, iyln* et le qualificatif Tra“i 
bysp. — Exemples : npbp, ]np, ayp, yrp, anwn, amnp, 
D^pypp, tapyap, le qualificatif "pop, pluriel üp^bp; l’existence 
du daghesch au pluriel de certains des mots de cette espèce, 
et son absence dans certains autres, n’ont d’autre cause que 
l’euphonie, nsban, navp rentrent aussi dans cette forme, qui 
s’allège quelquefois en prenant un cheva-pathah sous la 
deuxième radicale, exemple : nbsnç, nom de lieu*. 

bysp avec un hirèq sous le a. Exemples : ©030, }3©p, -L 2 ©p, 
nbaa dont le n tient lieu d’un n, car le pluriel en est nixbap, de 
plus npnbp, nb©po, naano, nswsp, nnapp, nybpo. Dans cette 
forme rentrent alla et mznïn et leurs analogues, ainsi que 
rmn, narra * dont le a porte un pathah à cause du hèth 4 ; 
les qualificatifs nxbo, nysp, bxp pour bbyp qui, comme bbap 
qualificatif dérivé de ibba (Ez. xxvii, 4), est de la même racine 
que Dibbï (Gant, ii, 17) et ibbx (Néh. xiri, 19), np©p dans le sens 
de no© (I Sam. xxvnr, 2). A cette forme appartiennent encore 
les qualificatifs tnï'o, a©io (II Sam. ix, 12) qui se traduit par 
« ceux qui habitent », Jnin, narwnto, rnbio, deux mots où le n 
est emphatique. De ce type sont les adjectifs et les participes 
suivants : Dnwç» tarabnp, Dpp©0, nfnap, nbyp, nayp, na©p, 

1 R. byiS 1 - Les éditeurs ont pris pour deux 

2 Pour ©CIO, nsio, nyiO- exemples une même citation de 

= r . , l’auteur. 

3. Le R. ajoute ici n©ÏT qui n a 4 R omi ^ 

aucun rapport avec le type bÿSO. 
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n ®ir , ?> n :jyp, nain (Ez. xxiii, 32), attribut féminin se rapportant 
à Dia. A cette espèce appartient peut-être D’jnp (Is. vin, 19) 
que nous avons envisagé dans notre Annotateur , d’une autre 
façon plausible aussi, mais moins que la présente. En fait 
de mots (de ce genre) à deuxième radicale faible, ie citerai 
jnn (Is. ix, 16). 

—Exemples : nxra et le qualificatif ]3DO, peut-être aussi 
et rein 1 et encore ~;pn, rrarpn et leurs pareils. Quant à 
"iïnd et aux noms semblables, à deuxième radicale faible et à 
première gutturale, ils appartiennent vraisemblablement à la 
forme Viisn avec un pathah sous le n, ou bien à celle de 
V>sn avec un hirèq sous le n \ De ce genre sont les quali¬ 
ficatifs ]is?n (Ps. xc, 1) et n:vn (Deut. xxxm, 27); mais ]Pn et 
]12D appartiennent à la forme 'Pün avec un pathah sous le 
n, ]1aa étant de la même racine que pii (Ps. lxxii, 17) et p 
(Is. xiv, 22). Ce type revêt la forme rnSysc dans n:;cn. 

Svsn avec s daghessé se rencontre dans tznpp (Ex. xv, 17), 
.iinnn (Ps. lxxxix, 45) * dont le ta porte emphatiquement un 
qamets hatouph 3 , et le qualificatif ippn (Nah. m, 17). Il affecte 
la forme pbysa dans nalTTDD. 

bysp, avec un dagheschdans le y. Exemples : nijjo (Eccl. x, 18), 
nçoo (Is. xxm, 18), niiara ‘ (Jér. lu, 18), mpra (Nomb. iv, 7), 
nlbwaa et D’brçaç (Ez. xlvi, 23 et 24), c’est-à-dire « les 
vases de cuisine » désignés tantôt par le féminin mbttfan 
et tantôt par le masculin mbüan; témoin rra (chambre) qui 
précède ce dernier : en effet, la chambre est celle des 
vases et non celle des cuisiniers ; ce n’est pas leur demeure 
pour qu’on puisse la rapporter à eux. Une autre preuve, 
c’est la construction mbwaon rva nSx où nbx ne peut s’ap¬ 
pliquer qu’à Dibwaa et non àma,car nbx ne s’emploie pas pour le 
singulier, mais pour le pluriel. Dès lors mbttno ne peut dési¬ 
gner que les vases et non les cuisiniers ; ce dont témoigne 
encore le mot suivant m», qui se rapporte naturellement aux 
vases et non à la chambre. Quant à l’insertion de ma entre 
nbn et nibwan, elle est en effet oiseuse, car si on avait eu en 
vue la chambre, on aurait dit m au lieu de nbx. La construction 
exacte est donc pibwann nbn, « ce sont là les vases. » A ce 

1. PourœjjlQ etc.etnonttjpiçetc. 4. R. mpTiOH qui n’a rien à faire 

comme il l’a supposé plus haut. ici. Les éditeurs ont fait confusion 

2. R. texte altéré. entre deux endroits différents de 

3. R. omis. Jérémie. 
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type appartiennent nvrapa (II Chr. xxx, 14) « les encensoirs » 
qui servaient au culte de Baal, on’ttnjyn (Ez. vu, 24) qui 
en principe devrait être daghessé, mais qui a été allégé ; il se 
peut aussi que le mot ne soit pas daghessable, mais dérivé 
simplement de la voix qal, et on pourrait en dire autant de 
wiin. Quant à l’absence du daghesch dans rnpa, elle est due 
au “i. De ce type sont encore nbyiya (II R. h, 21), congénère à 
■’totp (Is. xlvh, 9), les qualificatifs y axa = yax « vigoureux », 
xbaa (I Chr. xir, 15) identique à N^a (Jos. m, 15). 

Sysa. — Exemples : lapa (Mal. r, 14), non (Ez. ix, 9) « déni de 
justice » * pour nmp *, niaa (Is. viii, 8), * mot qui peut être 
de la racine de naa nxba, c’est-à-dire de niaa dans le sens 
de ibnx aii (Gen. xii, 8), narrab yma ib msji (Ex. xxxm, 7); 
mais il peut être aussi le pluriel de mai inwi (Nomb. xm, 
23) avec absorption du vuv dans le tèth et signifier : « et l’ex¬ 
trémité de ses ailes sera », dès lors ce mot n’appartiendrait 
plus à notre type ; pour moi j’incline vers cette manière de voir, 
car je le compare à orna maa nu du? naun (Ez. xxx, 18), 
c’est-à-dire ses armées 2 , trm pyia (I R. vu, 37) « une fonte 
égale »,nipyra (Zach. iv, 2) substantif analogue à npï’ (1 R. 
vu, 24); “raya (Ps. lxix, 3) proprement iaya conformément à 
lapa. Nous avons toutefois sur ce mot une autre hypothèse 
qu’on verra ailleurs. 

bypa. — Exemples : ip’a(I R. vu, 10) « fondement », obura 
(Néh. x, 21), npnanby wd (I R. vi, 35) où npnan signifie 
Ventaille-, les qualificatifs ’yra (Ps. lv, 14) et snlxa (II R. v , 
11), qui peut aussi être un participe passif ou encore le nom 
de la maladie elle-même (la lèpre). 

biypa.—Exemples : mny?a(Ez. ix, 6;II R. xxm, 13; Dan. x, 8), 
Tibia (I Chr. ii, 29), batya (Ps. xxxii, 1), aaiya (Os. vi, 4) sur 
lequel je m’étendrai à son article sous la lettre w, yipa (Prov. 
xxv, 18). Dans cette forme rentre naiya dont le n remplace 
un n troisième radicale ; il en est de même de n’ina et de 
rvyna, de même encore de ruuaa. Comme qualificatifs je 
citerai : Dyywa (Is. vin, 13), « Celui dont vous reconnaissez 
la puissance 3 »; mxo (Jér. xlviii, 41) de D'H 1 ? « les douleurs 
de l’enfantement », proprement nTxa, type nb’ypa, * avant 
d’être devenu défectueux \ comme niyna, mais formé d’un 

1. R. omis. 3. R. OIWlï pour îniïnv qui 

2, R, omis. répond à 1 arabe HITlVï* 

; 4. R. omis» 
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masculin "orp, cf. isp, (Is. xliv, 25) pour "V>30, bpwp (Os. ix, 
14), TMpb (Job xxxvr, 31) qui qualifie bar* et dont le S est 
de ceux qui s’emploient avec les participes. 

pnbys. — Exemple : ]inbpy adjectif dérivé de bpyp (Hab. 
i, 4). On trouve aussi la forme î'iVbs pour certains mots à 
deuxième radicale faible que sa faiblesse a fait supprimer. Tel 
estl’adjectif absolu }S’Sp dérivé de *|W (Gen. ni, 15). On ren¬ 
contre également le type byys avec le y redoublé. Tel est otin- 
byiys.—Exemples : D31SU7, myiyn, peut-être aussi Snuu; mais 
celui-ci peut être un nom composé comme Sxiyi, baias. 

bsiyp. — Exemple : SpSp (Nomb. xxi, 5) qui est selon moi 
de la même racine que bbp (Ez. i, 7). 

■jibyys 1 .—Exemple: pi3bbxn(I Chr. îv. 3). Mais il se peut 
aussi que ce mot soit composé, d’une part de mbbxn (Cant. n, 
17) et de l’autre de nas ou de quelque autre mot semblable. 

biynSN avec cheva sous le n, exemple : yionpN (Jos. xxi, 14); 
avec qamets sous le n, exemple : biNnwK (ib. xv, 33). Or il se 
peut que ce qamets ait pour cause le voisinage du n ou au con¬ 
traire que nonoN soit un adoucissement de la forme biNriON. 

Verso avec hôlèm ou chourêq et un pathah sous le c; 
exemples : pàpp, qippp, Yityp, bon que nous avons expliqué 
dans l’Annotateur, -Vibpp, biyap, Dibbap, D«bqn, le qualificatif 
□’n-iyn. 

biysp avec un i sous le o ; exemples : Hoto, bippp, Vf&pp, 
obpp, mpap, les qualificatifs bilan (II Sam. xxii, 51) et llrpp 
(II R. m, 19) qui peuvent, il est vrai, être des noms. Quant à 
biap (Ez. xxix, 10) c’est un nom (propre) de même que bitap 
(Jér. xlvi, 14). 

biysa avec un i sous le a ; exemple : “ripa ; avec un é : nins: ; 
avec un a : ’bwaa. 

VjysN.—Exemples : qilJN.yiTTN, nriss, bon» qu’on trouve aussi 
avec un chourèq : branai (Mich. it, 8). Quant à Viorne avec 
un daghesch (I Sam. x, 11) c’est une forme aramaïque. * J’ai 
sur VcnN encore une autre opinion qu’on verra dans cet ou¬ 
vrage à la lettre n s . A cette espèce se rapportent rnppN et 
rninpN * et en fait de mots à deuxième radicale faible -| 10 N (II 
R. îv, 2) pour rendu défectueux, et le nom d’action 
ï?vtn (Is. XXVIII, 28) 

t. R, ■jibbyp. 

J. R. omis. 


3. R. omis. 
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■5V3N. — Exemples : iBttW, a:u?K, l’adjectif absolu rnpN dérivé 
de mp « brûler » et cela à cause de sa couleur de feu et de son 
éclat; dans cette forme rentrent rnyyN et le qualificatif rryiN. 
Il arrive quelquefois que le n porte un pathah comme "pu* 
(nom propre), ‘tS’in, D’JDWn, de même .*n^N et le tal¬ 

mudique njjsnK dans la phrase : « En écrivant la formule des 
actes de divorce, on doit laisser... à cause de la njpnx » 
(M. Ghittîn, ni, 2) ; il se peut que dans ces deux derniers mots 
le k soit au lieu d’un H; comme adjectifs, le numéral féminin 
VTIN, TJ3N, 

by 2 N. —Exemple : "cba (Gen. xiv, 1). Mais il est possible 
aussi que ce mot soit composé, comme NSrï'bN (IJ Sam. xxm, 
32). 

b’VSN. — Exemples : 2 ’ï 3N, npnpN car on voit qu’ailleurs 
on appelle cet endroit ans 1 2 (Gen. xxxviti, 5); spapt? et nvuiN, 
qui signifient tous deux un moment , un clin d'œil ; p 1n t?, 
proprement p^natî, comme je l’expliquerai à son article dans le 
Dictionnaire. On trouve le type biyçN avec un daghesch dans 
le y et un pathah sous le 2 , exemple : n’iapK; celui de ’byBN, 
exemple : ’yriN ; celui de ibystt, exemple : iinss* et celui de 
■jibySDN!, exemple : jinSK. 

■pbyBN. — Exemple : nnsnj< * car il est probable que le x 
est ajouté*, témoin sa suppression dans otJnpvt * où le c 
est également ajouté 3 ; tous deux seraient donc des trilit- 
tères. En fait de mots de ce type à deuxième radicale faible, 
je trouve adjectif absolu dérivé de nsi 1 (Is. xxvi, 11); 

et dont la forme complète serait jin’m comme jisYra. Peut- 
être aussi est-ce la troisième radicale qui est une lettre 
faible 6 ; d’après cela la forme primitive serait et natu¬ 

rellement d’un sens différent. 

’bysçç — Exemple : ’HDHn (II Sam. xxm, 34). 
nby2N. — Exemple : rnnjt* (Jos. xix, 19). 
nyisySN. — Type dérivé d’un géminé avec suppression du P. 
Exemple : nÿnypN qui vient, selon moi, de nya, car le sens du 
mot est « tumeur», idée analogue à celle du passage es nyan D’c 
(Is. lxiv, 1) « le feu fait bouillonner l’eau ». Le gonflement 
produit dans l'eau par le bouillonnement a été assimilé à des 


1. Il suit de là que le s est ajouté. 

2. Suppléé d’après H. 

3. R. omis. 


4. C’est-à-dire de la racine 

5. C’est-à-dire qu’il peut dériver 
de rrài. 

9 
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« tumeurs. » On peut rapprocher de ce sens l’expression 
nwiM ricana nvaa (ib. xxx, 13), le déplacement du mur par la 
brèche étant assimilé au gonflement que la chaleur du feu pro¬ 
duit sur l’eau. 

On trouve encore les types : 

rwbÿSK dans ninMK ; 

Sysi’ dans tmI» (Ex. vi, 20) et iTOi' (I Chr. xu, 7), propre¬ 
ment Taain’ et ; 

bysi’ dans’jan'T' (Esd. viii, 12 ), lijV (I Chr. xn, 4), (Néh. 
ni, 6 ), *tn«î> (II Chr. xxxvi, 2 ), 17 : 1 ’ (Jér. xxxv, 6 ) * ; plus 
exactement janirv (Esd. x, 6 ), *rart.T (Il R. xn, 22), sn'nrp (Jér. 
xxix, 26), * inaint, auvii®; 

nbrçp 1 dans nnaaj (Nomb. xxxn, 33); 

nbysin dans nmain : 

t ; ~ T ; * 7 

nSÿsn dans msn et nbxn • en fait de mots à deuxième radi- 

TT;— Tf- T T “ « 

cale faible : nnan et nsan 3 pour nmjn et nE’:n • en fait de mots 
à troisième radicale faible nain (Gen. xvi, 10) pour nain et le 
talmudique nnn. 


1. R. omis. 

2. R. omis. 


3. De ma=nc et S]>;=S| 13 . 



CHAPITRE XI 


Des formes de la plupart des noms quadrilittères 


Les noms quadrilittèr.es offrent aussi différents modèles, 
mais moins nombreux que les trilittères. Ils peuvent se pré¬ 
senter sous les formes : 

bbys avec un i sous le 3. Exemples : tznba (Gen. xxii, 22), 
Dans, ip-n (Il R. ix,25), *TS*ip, asjaw (Gen. xiv, 2), W (Ibid. 1), 
nnn:i (ib. xxxvi, 32) où le : est radical, ainsi que dans les 
mots analogues, car on ne trouve pas de trilittère à racine 
certaine du type byjD; les qualificatifs “ipsia et *n?a; à ce type 
appartiennent aussi les mots dont les dernières radicales sont 
la répétition des premières comme naw». On peut aussi 
considérer cette deuxième espèce de noms et les formes 
verbales analogues comme des trilittères où l’on a séparé les 
deux lettres semblables pour en éviter la rencontre. Ce type 
se présente aussi 1° sous la forme bbjflS avec l’addition d’un i 
comme onrs (Nomb. xxv, 7), addition qui peut avoir pour 
but d’obtenir la forme quinquélittère de (Gen. x, 

3), 'prw; — 2° sous la forme bbys comme ibD?, qu’on peut du 
reste prendre pour un trilittère avec paragoge, du type lbyp ; — 
3° avec \mpathah sous le s. Exemples: *P3TM, ''BTW, 
le qualificatif dstî 1 ; dans cette catégorie rentre aussi ’WD® 1 , 
— 4° sous la forme bbtfs comme bnn, bois, 07/13 auxquels il 
faut joindre Nsmp (Gen. x, 7) ; — 5° sous la forme b’bys 
comme b^n?, îonirç, qn-i', noqrqrç (Jos. xix, 22); — 6° sous 
la forme bbys et b?ys avec un a ou un ê sous le b 3 comme ttqd, 
Tisp, boan, pbnv ; — 7° sous la forme bbys comme qbtasr, nbsnn. 


1. R. erroné. L’auteur a joint 
nbsm 03*12 d’Esther, que les édi¬ 
teurs ont séparés en deux exemples. 


2. R. omis. 

3. Suppléé d’après R. 



124 


LE LIVRE DES PARTERRES FLEURIS 


"nbys. — Ce type avec un cheva sous le s et un daghesch 
dans le b, celui-ci redoublé à cause de l’absorption du S radi¬ 
cal, * absorption qui n’existe, il est vrai, que dans le para¬ 
digme *, a pour exemple rnyiypw dont la représentation exacte 
serait SiVws avec trois S dont le premier est radical et les 
deux autres redoublés. — Il se présente aussi 1° sous la forme 
b’bys comme tejd; — 2° sous la forme bi'p’yp comme b’a’HE; 

— 3° sous la forme bbiyp comme vrow (Nomb. xxvi, 32) qui 
toutefois est peut-être un nom composé; — 4° sous la forme 
b’bys avec un pathah sous le s et un daghesch dans le y comme 
©r»? et le qualificatif W’nbn; — 5° sous la forme b'byç avec 
un pathah sous le s et avec un hôlèm ou un chourèq comme 
ira?, ibEn, Sïin, «jns, aiia, Dana, awpy, bcnp, Tincç, rviaann et le 
qualificatif Tinba ; de ce genre sont les mots dont les dernières 
radicales sont la répétition des premières comme p'apa, nmn, 
ïDip, "lijny, et avec un qibouts sous le s comme tpfp et rnâTi ; 

— 6°avec un i sous le s sans redoublement* comme yaba et le 
qualificatif bÿaa; — 7° sous la forme bbiyp comme 'pann, buran, 
-ptoo * et avec un daghesch obiy 3 ; — 8° sous la forme bibys 
comme ^’bna et peut-être aussi Dibya dont la première radicale 
a un pathah , parce qu’elle est suivie d'un y; — 9° sous la forme 
bbÿp milra’, redoublée du fait de la première et de la deuxième 
radicale comme isny, ou sous la forme bby2 miïèl comme nbia ; 

— 10° sous la forme bbvs avec un pathah sous le 2 et un 
daghesch dans le y comme pp?ai, ou avec un i sous le 2 comme 
Spin; — 11° sous la forme jby’2 avec un i sous le 2 suivi 
d’un i et le y non daghessé comme wab’S dont le i a peut-être 
été intercalé pour obtenir un quinquélittère analogue à laN'E® 
et is:in; — 12° sous la forme bbyiB sans daghesch dans le y 
comme nbni©, ou avec daghesch comme paon. 

fbbyp avec un cheva-pathah sous la deuxième et un daghesch 
dans la quatrième radicale. Exemple : pabyrç (Jos. xix, 42), dont 
on a ailleurs (Jug. x, 35 et I R. iv, 9) allégé le a et vocalisé le y 
d’un pathah, ce qui donne un type différent. Ce nom, du reste, 
n’est pas un pluriel, non plus que Dl3jyy(Jos. xix,33).Tousdeux 
n’en ont que la forme, de même que orne, oyipN, c'po (Gen. 
xLvr, 21), D’En (ibid.), D’ipn (ibid. 23), tous au singulier. C’est 
ainsi que ’2aS (Ëx. vi, 17) et ’yat? (ibid.) ont la forme patrony¬ 
mique sans en avoir le sens. Quant au o de Dubyu? (Jug. i, 35), 

3. Suppléé d’après R. 


1. R. omis. 

2. R. omis. 




CHAPITRE ONZIÈME 


125 


il a été remplacé par un : comme celui de nn* 2 D (II Sam. xix, 
38) dans (ibid. 41) et celui de cnn (Jos. xm, 27) dans pn 
(Nomb. xxxir, 36). Je crois que (H Sam. xxm, 32) est 

le gentilé de p^yiy, où l’on a remplacé le ' par un parce que 
deux syllabes consécutives en i formaient cacophonie pour les 
Hébreux. * Cette explication est la meilleure qu’on ait encore 
donnée de ce mot et elle 1 montre aussi que pubyty n’est pas un 
pluriel. On y a conservé le T et le : pour former le gentilé, 
comme dans ’riyn (Nomb. xxvi, 6) patronymique de 

bbi*s. — Un exemple de ce type où la première et la deuxième 
radicale sont redoublées est bsbi*. 

SSbys. — Exemple de ce type redoublé : dont l’une des 

deux troisièmes radicales est redoublée, peut-être pour former 
un quinquélitlère analogue à (I R. xi, 19). Il arrive 

quelquefois qu’on vocalise cet y insensible, prononçant £?-yi 
(Ex. i, 11) à la façon de qui, lui, est un quinquélittère 
(avéré). 

i. Suppléé d’après R. 
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Des formes de la plupart des noms quinquélittères. 


Les noms quinquélittères se présentent également sous di¬ 
verses formes, mais ils sont beaucoup moins nombreux que 
les quadrilittères. 

Ils peuvent revêtir : 1° la forme bbbyE avec un pathah ou 
un ségôl sous le 2 , un cheva quiescent sous le y et trois 
b dans le paradigme, dont (le premier porte un tse'rê et le 
second un ségôl. Exemples : "ONQW (Gen. xiv, 2), is:in (I Chr. 
vu, 36), IS'w'nE (Esth. m, 14); — 2° la forme bby2 1 et 
bby2 5 avec trois ‘j dont le premier est absorbé par le 
second dans le paradigme ; le 2 porte un cheva et le y 
une voyelle quelconque. Exemples : yrsï, insby (Nomb. 
XXVI, 33), mrwya (Jos. xxi, 27), ’beiJK, bmnic (I Chr. iv, 8), 
nnrçrw (ibid. 6) ; ce type se rencontre quelquefois avec un : 
paragogique comme ■Jinçnx, quelquefois aussi avec un pathah 
sous le 2 , un cheva quiescent sous le y et trois b dont le premier 
porte un qibouts et le second un daghesch. Exemple : wobx (Jug. 
vm, S); le premier est quelquefois aussi marqué d’un pathah. 
Exemple : "ipapa (I Chr. ix, 15) ; — 3° la forme b’bbïD. Exemple : 
I2?ii33")3 (Is. x, 9) ; — 4° la forme bby2 et bbyç avec trois b dont le 
premier est absorbé par le second dans le paradigme. Exemple : 
iiTDyxo, wyrç(Esth.n, 14), lesquels peuvent aussi se ranger dans 
la classe de ï33©n et D^snn avec changement de voyelle à cause 
de la gutturale y; — 5“ la forme bby2N avec trois b dont le pre¬ 
mier est absorbé par le second dans le paradigme ; le 2 porte un 
cheva quiescent et le y un pathah. Exemple : wpsi»? (Gen. x, 
22) ; — 6” la forme bbbys avec un hirèq sous le 2 et avec trois b 


1. R. bbby2. 


[ 2. R, omis. 
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dont le premier est vocalisé d’un qamets ou d’un cheva, avec une 
prononciation approchant de celle du pathah'. Exemples : bspx 
(Gen. xiv, 1), paix, Taaipx (Gen. x, 3), Dasnn (I R. X i, 19 ), 
prpa ; ces x et le n de Dasnn devraient proprement porter un i 
comme pnrça. Je considère les x de ïaatrx, bsinx, paix, nnumx, 
ibiaiax, bmnx et le n de Dasnn comme lettres radicales et non 
paragogiques, parce que les noms quadrilittères ne compor¬ 
tent pas de paragoge, * particulièrement comme lettre ini¬ 
tiale 2 , si ce n’est lorsqu’ils affectent la forme verbale comme 
nous l’avons mentionné précédemment. Que si l’on nous 
demande pourquoi nous ne prenons pas les a de prix et 
paix pour des serviles et ces mots pour des quadrilittères, nous 
répondrons que, trouvant le type de paix dans des mots dé¬ 
pourvus de a (final) et que, par conséquent, nous ne pouvons 
éviter de déclarer quinquéli Itères,, tels que taawx et Dasnn, * de 
plus l’étymologie de paix ne prouvant pas que le a soit ajouté, 
nous l’avons traité comme taaatfx et Dasnn 3 et nous en avons con¬ 
sidéré le a comme correspondant au t et au d de ces derniers 
mots et nous en avons dit autant du a de paix synonyme de 
paix*. De plus, paix étant semblable comme type àbsixax,nous 
assimilons le a de l’un au b de l’autre. Que si nous n’avons pas 
considéré comme radical le a de pnumx qui, dans ce cas, serait 
composé de six radicales, c’est qu’il n’existe pas de nom à six 
lettres dont une au moins ne soit paragogique; le type quin- 
quélittère est déjà rare en hébreu à cause de sa lourdeur, à plus 
forte raison le type à six lettres, encore plus lourd et plus dur. 
D’ailleurs, si le type à six lettres existait, nous ne manquerions 
pas d’en trouver un exemple sans lettres serviles auquel nous 
aurions en effet assimilé prmmx, ou du moins, nous verrions 
un mot de ce type sans a final tout en ayant pour initiale un x 
ou quelque autre servile, comme c’est le cas pour îaattfx, bsiax 
et Dasnn, formes auxquelles nous rapportons paix et paix, 
considérant les a de ceux-ci comme analogues au f, au b et 
au d de ceux-là. En outre, s’il existait des noms à six radicales, 
il devrait exister des verbes à cinq radicales, de même que 
nous trouvons des verbes quadrilittères en regard des noms 
quinquélittères ; le verbe hébreu comporte, en effet, une lettre 
de moins que le nom, parce que le nom est plus fort que le 
verbe dont il n’a pas besoin, tandis que le verbe ne peut 

1. R. texte altéré. | 3. R. omis. 

2. Suppléé d’après R. I 4. R. texte altéré. 
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exister qu'à l’aide du nom, comme nous l’avons expliqué 
précédemment. Ajoutons qu'il n'est pas invraisemblable 
d'assimiler, sous le rapport de sa racine, ï-rirnx à rrrC'x 
dont il est, en quelque sorte, le patronymique, et ceci con¬ 
firmerait une fois de plus notre assertion que le : de privra* est 
servile. * la racine de ce mot étant Twûn *. Mais, objectera-t- 
on, pourquoi ne pas prendre pour des lettres serviles le s et 
le ; de et de qui seraient conséquemment des 

trilittères comme le sont le n et le : de ceux de y ■“en 

et le n et le r de Certes, répondrons-nous, voilà une 

observation qui n'a rien d'illogique et des paroles qui ne 
sont pas vaines; néanmoins nous préférons considérer ces 
noms comme des quinquélittères, parce qu'ils se rapportent au 
type et “e^ex et que le n ne s'y perd jamais comme fait 
celui de dans rrE:'". Pénétre-toi (de ces considéra¬ 

tions). — Le type quinquélittère se présente encore sous la 
forme ??vep avec trois " dont le premier est absorbé par le 
second dans le paradigme, comme rn;srr (Jér. xliii, 7), nom 
de ville. Quelquefois les trois h sont visibles, comme dans 
rniEnr i£z. xxx. 18) que nous représenterons, prenant pour 
type “VE, par “““VEr. 


1. R. omis. 
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Exposé sommaire des règles de la conjugaison. 


Les verbes se divisent en deux espèces : les trilittères et les 
quadrilittères. Les trilittères eux-mêmes se partagent en deux 
catégories : les complexes et les simples, les uns et les autres 
transitifs ou intransitils. Il y a trois sortes de verbes transi¬ 
tifs : ceux qui ne régissent qu’un complément; ceux qui en 
régissent deux qu’on peut employer l'un ‘sans l’autre 1 ; ceux 
enfin qui en régissent deux dont l’emploi simultané est de 
rigueur. Les trilittères se présentent en outre sous quatre 
formes distinctes. Les uns — et c’est le plus grand nombre — 
sont composés de trois radicales différentes comme ien, ieïï?, 
ira etc. A cette espèce correspondent les noms tels que 131 , 
13", din. Les autres, moins nombreux, ont la troisième radi¬ 
cale semblable à la deuxième comme 33D, Vn, bbtir. A cetîe 
classe correspondent les noms tels que bVu (II Sam. ni, 22), 
Sbn (Ezéch. vi, 7), rprnr (ib. xxiv, 7). D’autres, moins nombreux 
encore, ont la troisième radicale semblable à la première, 
comme ncbttn (I Sam. xx, 19), ttmrn (Ps. lxxx, 10). A cette 
catégorie correspondent les noms comme www (Hab. ni, 11), 
■jnam (Esth. vin, 15), die (Lév. xxi, 17). D’autres enfin, les 
plus rares de tous, ont les deux premières radicales sem¬ 
blables^ comme arm (Ps. xlti, 5), anumn (Ez. xlv, 13). A ce 
genre correspondent les noms comme 3313 (Am. v, 26), rocra 
(Deut. xi, 18), ww (Nomb. xm, 22), ww (Ez. xxiii, 14), 133 
(Ex. xxv, 39). Ces espèces géminées sont, ce que certains gram¬ 
mairiens arabes appellent des bilittères à redoublement. 

Les trilittères de forme simple présentent régulièrement l’un 
de ces trois types : 1° bys comme ww, Vu, ien*, in3. 2° Vis 

1. Suppléé d’après R. | 2. R. omis. 
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comme du?k, jpï, snx, ysn, 3° Tÿs comme ’rufc;: (Gen. 
xxxii, H), vfctr (ib. xliii, 14). uni* (Deut.ix, 19), Wpj (Jér. 
l, 24). Tous ces types sont dits de la forme légère, gai. 
La preuve que les verbes avec un ê sous la deuxième radi¬ 
cale appartiennent au qal 3 c’est 1° que les verbes avec un 
a prennent souvent un ê à la pause; 2° que le futur des verbes 
en ê a tantôt la forme S*-: et tantôt la forme voire les deux 


dans un même verbe, comme ysrp (Deul. xxv. 7) et y*?”- (Ps. 
xxxvii,23), futur de \*sn. Or cette double forme est également 
usitée dans les verbes en a, ainsi n'Zw- et futur de ngw ; 
3° lorsqu’un verbe en è dont la troisième radicale n’est pas un 
n* se termine par une syllabe pronominale, il prend alors la 
forme a comme -pïSm (Job xxxm, 32), rï?n (Ps. xli, 12\ de 
V?n. et 'n:pT (Gen. xxvii. 2) de *p'^ ; toutefois si la troisième 
radicale est un n . ils restent tels quels comme - (Job 
xxxii, 18), (Jug. iv, 19). 

La preuve que la forme appartient, elle aussi, au gai. 
c’est que le futur en est VJZ'. comme pgprr (H Sam. vii, 19) de 
>n:âp. Quant au futur de qui est (Ex. x, 1S), on y a 


substitué le i à un ^ par raison d'euphonie, car l’analogie 
donnerait 1 '-"' sur le tvpe 2 *.r\ vr*" : ou "i* 1 sur *rx\ Si 

” V 1 - ’ - *• ** 1 


R. Yehouda appelle forme légère' (gai) tout mol qui revêt la 
forme sans entrer dans ce détail ni établir cette distinc¬ 


tion relative au verbe ce n’est pas erreur de sa part, mais 
désir de simplifier. 

Sont trilitlères simples transitifs, par exemple : ■"ps, tçw» 
ini, znx ; et intransitifs, par exemple : t 1 ":. pnx, (Deut. 
xxxm, 12Ï, ipî (Gen. xxvn, 1), (ib. xxxii. 11). 

On appelle trilittères complexes ceux dont la forme diffère 
de celle du gai , comme les formes (changé en) 

L) “- pour les verbes non daghessables à cause des lettres "vnriN 
qui d ordinaire n’admettent pas le daghesch . Toutes ces formes 
sont dites lourdes, comme l’explique R. Yehouda dans son 
Traité des lettres molles . 

Exemples du Hiph'il : T^pn, rppn ; dans les verbes à pre¬ 
mière radicale faible, trpin, rrn, x'ïln ; dans les verbes à 
deuxième radicale faible, c'pn, a^çri, ^pn au lieu de a«pn. 


1. R. texte altéré par les éditeurs faut un exemple du futur, 
qui citent m*ob ’ s ^ nSi (I Sam. 2. R. omis, 
iv, 15) qui est un prétérit, alors qu’il 
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”nn, fait motivé par R. Yehouda dans le Traité des lettres 
molles. Certains de ces verbes portent un ê comme "isn et nsn, 
mpn, iï:n, w*in. Cet ê se change quelquefois en a bref, à l’instar 
de ’JiîW (Gen. xxix, 32), ’ubna' (Is. lvi, 3), et autres, et donne 
alors la forme ixn (Deut. xxviii, 52), isn (Gen. xvii, 14), Vin 
(Ex. v, 23), nnpn (I R. xxi, 25), ‘«n 1 (II Chr. xxix, 19). 

Les verbes complexes se divisent, en outre, en transitifs et 
intransitifs. Sont transitifs au hiph’il , par exemple : mann 
(Gen. ii, 5), Tpan (Dan. ix, 27), «ban (Is. xxvm, 29), bnan (ibid). 

Sont intransitifs à cette même forme nnpn (Ex. xiv, 10), 
otwio (Esdr. x, 9), tshd (Dan. x, 11), Tann (Is. xxxiii, 9), 
wmn (Ps. xxv, 17), wnun (Néh. ix, 25), w (Ps. xlix, 17), 

(Job xiv, 8), îaubn (Joël i, 7), ni'' (Dan. xii, 3). 

Sont transitifs au po'êl, par exemple : inyrn (I Sam. xxr, 3), 
wba (Ps. ci, 5), proprement wwibn de 'jtyib, prétérit ’npur'iS. Qn 
a supprimé le i par euphonie et indiqué cette suppression par 
un qamets ; plus, uaaiÊab (Job ix, 15) de 12 S'tu 7, prétérit misait; 
inTr (Ps. lxxvii, 18), prétérit po'êl de la forme bbiy et nbbiy 
(Lam. i, 12 et 22) ; par analogie le singulier de ni (Gen. xlix, 
23) serait spii et celui de ronc (Ps. lv, 11) apio. Les mots 
may D’G imi signifient : « les nuages ont épanché leurs eaux, » 
rvny=Diay, cf. rvay nS npa (II Sam. xxm, 4). Un verbe intran¬ 
sitif de cette forme po'êl est Dîna employé à l’infinitif dans 
□DDuna (Am. v, 11). Il n’est cependant pas impossible qu’il 
soit transitif et qu’il gouverne son régime avec Sy, de même 
qu’il peut être intransitif et être suivi de Sy dans le même 
sens que * iby ipmy (Job xxx, 1). Si nous ne nous sommes pas 
prononcé pour l’une ou l’autre hypothèse, c’est que la racine 
du mot nous est inconnue. 

Sys daghessé avec un ê ou un a sous la deuxième radicale, 
et Sys non daghessé avec un é sous la première et un a sous la 
deuxième radicale ou un ê sous toutes deux, appartiennent à 
une même forme. Sont transitifs à cette forme : "ipp (Jér.xxnr, 
53), y?p3 (Is. I, 12), D33 (Lév. XIII, 6), obn (Eccl. ix, 15), n© 
(II R. xvni, 4), TaS (Eccl. xii, 9), ip? (Gen. xxiv, 1), rnty (Nomb. 
vin, 26), ï ]'tn (Ps. lxxiv, 18). Sont intransitifs rms (Cant. vu, 
13; cf. Is. lx, 11 et xlviii, 8), nos (Ez. xvi, 7), nrm (Is. xxxiv, 
5 et 7). 

1. C’est à tort que l’auteur cite cet | régulier, 
exemple, où l’a est nécessaire et très I 2. R. texte corrompu. 
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On nous dira peut-être que déclarer le hiph’il forme com¬ 
plexe s'explique par suite de l’addition du n, mais pour donner 
ce nom au te ou te daghessé et au quel argument in¬ 
voquer? Nous répondrons que nous appelons complexe la 
forme à deuxième radicale daghessée à cause du redoublement 
de cette radicale, car toute lettre daghessée en vaut deux dont 
l une a été absorbée par l’autre. Les savants arabes diffèrent 
sur les complexes analogues à ces deux formes, les uns pre¬ 
nant la première, les autres la seconde pour complexe. Quant 
au pô’èl, je le dis complexe à cause de l’addition du i. Mais, 
dira-t-on encore, pourquoi ne pas appeler aussi complexe le qal 
te à cause de l’addition de la lettre légère, je veux dire de la 
quiescente qui se trouve entre la première et la deuxième 
radicale et qui a le son d’un aleph 1 dans la prononciation? tel 
aussi le prétérit te comme “nrij;, vi*, et le prétérit comme 
ysn, V-'f etc. Nous répondrons que R. Yehouda en a donné la 
raison dans son Traité des lettres molles en disant qu’il con¬ 
sidère te comme la forme légère, parce que la quiescente entre 
la première et la deuxième radicale disparaît au futur et parce 
que les participes actif et passif de cette forme n’ont point de 
G (initial) ; qu’il appelle au contraire graves , les formes 't'rj'Z, 
•nte daghessé et “y te non daghessé à cause des gutturales, 
parce que la quiescente (de la première radicale) ou le da- 
gkesch de la seconde se conservent au futur, et de plus, parce 
qu’on ajoute un g aux participes actif et passif. * De même il 
appelle le hiph'il grave à cause de l’addition d’un n (au pré¬ 
térit) et d’un g aux participes actif et passif*. Or il est clair 
que le verbe grave n’est autre que le verbe complexe , car un 
verbe avec augment est plus grave qu’un verbe sans augment: 
donc l’objection relative à la dénomination adoptée par nous 
pour te est sans fondement, puisque la quiescente existant 
entre la première et la deuxième radicale tombe au futur, et 
cela également dans le type ’rrip, futur fcpn et dans celui de 
yîn, futur ysn*, tandis que dans les autres formes que nous 
considérons comme complexes, la quiescente (de la première) 
ou le daghesch de la deuxième radicale persistent au futur. 

Les Irilittères se divisent troisièmement en verbes sains et 
verbes faibles. On appelle sains les verbes où ne figure aucune 

t. R. au lieu de s]’?!*, ce qui I 2. Suppléé d’après R. 
donne un grave contresens. I 
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des lettres faibles comme 12 ©, ia©, ma, Vu. On appelle 
faibles les verbes où ces lettres figurent. Ces derniers sont de 
quatre sortes : l°ceux dont la première radicale seule est faible, 
comme iqn,' i 2 N, it, a©’; — 2° ceux dont la première et la 
troisième radicale sont faibles, comme rm, nsx, m\ r©’, ns». 
Ainsi que Ta remarqué R. Yehouda, le n n’est jamais faible 
comme première radicale, mais peut l’être comme troisième. 
A ce genre de verbes faibles, c’est-à-dire ceux à première et 
troisième radicale faible, se rattachent en partie ceux dont la 
première radicale est un » et la troisième un n comme nï’, tn*. 
Ils leur ressemblent, en effet, en ce que leur troisième radi¬ 
cale est quiescente ; mais ils en diffèrent en ce qu’au parfait, 
le n ne se change pas comme le n en ’, ni ne disparaît dans la 
prononciation à la troisième personne pluriel du même temps. 
Ainsi nSN et ni’ font au parfait nvatt, mn’ avec changement du 
n en \ et isn, tv avec suppression du n ; en effet, la forme 
propre serait vss et ri’ comme vbi (Prov. xxvi, 7), VDn (Deut. 
xxxri, 37), 1 ’©: (Ps.lxxiii,2); au contraire, nxo ettopfont ’nMra, 
’runp [où le n, tout en restant quiescent, se conserve dans la 
prononciation et dans l’écriture], et ii«m, itop où la troisième 
radicale, de quiescente devient sensible ; — 3° les verbes dont 
la troisième radicale seule est faible, comme n©y, nm, n:n, n:p. 
A ce genre de verbes se rapporte la catégorie tnp, nu, nïd, man 
dans le sens sus-indiqué, c’est-à-dire en ce sens que le n, au 
parfait, reste quiescent, mais (ne se perd ni) ne se transforme, 
sauf toutefois quelques verbes dont le n se change en n lequel 
devient un » au parfait, suivant l’usage des verbes en n. Tel 
est rray (Ruth ii, 9) etc. ; — 4° les verbes dont la deuxième 
radicale est une lettre faible, comme Dp, 2©, yi et autres sem¬ 
blables. 

Les trilittères se divisent, en quatrième lieu, en verbes 
extensibles et en verbes inextensibles. Ces derniers sont ceux 
de forme trilittère qui ne peuvent passer, par voie d’addition, 
à une forme plus ample ; tels sont icn, in©, im. Les premiers, 
au contraire, sont des trilittères auxquels s’ajoute une 
quiescente ou quelque autre lettre et qui, par suite de cette ad¬ 
dition, deviennent quadrilittères, comme ms© 1 (Jobxxvi, 13) 
de isy? avec un n ajouté, car ce mot a pour racine [cf. ms© 

1. L’inflnitif, selon Ibn-Djanah, 
serait niS©, et HIS© serait la troi¬ 


sième personne sing. masculin du 
passé. 
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(Ps. xvi, 6) et ppf (Gen. xlix, 21)] augmenté d'un n pour 
obtenir la forme quadrilittère de ddis, oson, bibi. Telle est 
aussi l’addition du n à inn dans mrtn (Jér. xn, 5 et xxn, 15) 
qui, grâce au n, se trouve conjugué dans ces deux endroits 
comme dd*d (Ps. lxxx, 14) et Sais (I Chr. xv, 27). Telle encore 
l’addition du n (final) dans mnntrn pour égaler nsnnnn, car la 
racine deninrnrn est nro [cf. nanti*’ (Prov. xii, 25)], où a d’abord 
eu lieu la permutation du n en i comme dans imbtr (Job m, 
26) de nbc, ensuite l’addition du n caractéristique du Hithpa’ël , 
enfin le redoublement de la troisième radicale en vue de l’ex¬ 
tension ; d’où la forme mnrvcn pour obtenir bivsnn [cf. 
mnnnnnrt (Ps. cxix, 60)] *. Telle encore l’addition du b 
dans bbaM (Os. iv, 3) pour obtenir la forme de estai (Job xxxm, 
25), car ce mot est dérivé de nbc>*(Ez. xvi, 30). Le redoublement 
de la troisième radicale dans la plupart des verbes à deuxième 
radicale faible a aussi pour but l’extension, ainsi *:*; (Ps. ix, 8), 
nbbn (Job xxvi, 13), etc. Remarquons que par analogie le futur 
de mse sera niEÇi ; c’est ainsi en effet que rnnr fait au futur 
ninnn (Jér. xii, 5), semblable à nippip (Ps. lxxx, 14). Quant à 
n:tl'"p (Ps. xx, 4), il n’appartient pas à cette catégorie, le nn'y 
étant pas en vue de l’extension, comme nous l’avons dit 
dans Y Annotateur, car il n’est pas d’exemple de quadrilittère 
à deuxième radicale daghessée , comme l’est le ir de n:rn. Le 
n n’est pas plus ajouté à en vue de l’extension que celui de 
runpNi (I Sam. xxvm, 15) ne l’est à topai. Il n’y a pas lieu non 
plus d’assimiler cette addition à celles de nnSiwi (Gen. xxxii, 6), 
nynüN (Ps. lxxxv, 9), nbaot (Jug. viii, 24), mais bien à celles 
de nbsti'n (Ez. xxi, 31), nssrsa (Ex. xxu, 17) et autres, je veux 
dire que ce n est simplement redondant. Il convient peut-être 
de considérer aussi les n de mnnn et mnm comme redondants 
et non comme extensifs, si l’on suppose que régulièrement 
le n devrait être daghessé comme l’est (le c de) ruwr». C’est ce 
qui est certain, en tout cas, pour mtrii, comme l’a établi 
pour nous un examen approfondi et minutieux. Je trouve 
également dans le Talmud un exemple de l’emploi du n 
redondant, c’est dans l’expression nsbïm ants ( Schabbath, 
9 h ) « il pourrait tomber en faiblesse », nsSvni pour *]bwp, 
comme s’exprime ailleurs le Talmud. 

1. Le Riqma ajoute le passage préhensible ici : ai ann nSDiroi 
suivant qui ne se trouve pas dans le ï(ba llpyi îUWnb liSJf’ nibnba p 
texte arabe et qui de fait est incoin- .D'Klbn jn MM *; 
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Dans les verbes à deuxième radicale faible l’extension a lieu 
de deux manières : 1° par le redoublement de la troisième ra¬ 
dicale, comme dans pis, dois,, ïïit'in, bbin, etc., où les i sont 
deuxièmes radicales et dont le type est bbys analogue à ddis, 
bsbs; 2° par le redoublement de la première et de la troisième 
radicale, la deuxième disparaissant par suite de ce redouble¬ 
ment, ainsi baho (cf. “jbisbiso Is. xxn, 17), bsbs (cf. qibsbsi 
II Chr. vi, 18, etc.), bnbn (cf. bnbnnm Esth. iv, 4). En effet 
bobo dérive de bus (cf. ibrtsi Jon. i, 5), bsbs de bis (cf. îb’si 
Jér. x, 10) et bnbn de bm (cf. ibinn ib. v, 22). 

Les quadrilittères se divisent, en premier lieu, en deux 
catégories : en redoublés et en non redoublés. Sont par 
exemple non redoublés les verbes bmsa (I Chr. xv, 27). macis’ 
(Ps. lxxx, 14), *©is (Job xxvi, 9), irsiai (ib. xxxnr, 25.) — 
Sont redoublés ceux dont les doux dernières radicales repro¬ 
duisent les deux premières, comme isisd (II Sam. vi, 16), 
’nbsbs (Gen. xlv, 11), rPnwaNia (Is. xiv, 23), ’îisdsd (ib.xix, 2), 
isnanann (Gen. xlul, 10), ipip(Nomb. xxiv, 17), o’Sirsxan(Is. 
vm,19). Dans tous ces verbes et autres analogues, les der¬ 
nières radicales ne sont que la reproduction des premières et 
le type en est bbys sur ddis. C’est ainsi que dans aiD, bbut et 
toute cette classe de trilittères, la troisième radicale reproduit 
la deuxième, de sorte que ces deux classes de quadrilittères et 
de trilittères se correspondent. Certains grammairiens arabes 
considèrent comme trilittères les verbes analogues de leur 
langue, estimant qu’on a redoublé la première radicale pour 
éviter la rencontre de deux lettres semblables. C’est l’opinion 
que nous avons suivie nous-même dans Y Annotateur pour le 
terme “pnbsbsi (Jér. u, 25) et les mots analogues dérivés de 
trilittères. Mais ceux auxquels nous n’avons pas trouvé de 
racine trilittère (certaine), nous les considérons comme de 
vrais quadrilittères, ainsi baba, -pse etc., que plusieurs de ces 
grammairiens appellent trilittères à première et deuxième 
radicale redoublée. 

Les quadrilittères se divisent encore en deux autres caté¬ 
gories : transitifs et intransitifs. Sont transitifs, par exemple, 
nsnDis’ (Ps. lxxx, 14),'uns (Job xxvi, 9), baisa (I Chr. xv, 27), 
lïtsai (Job xxxiii, 25), inbsbs (Gen. xlv, 11), ’nscsc (Is. xix, 
2), rpmT3NT3 (ib. xiv, 23). Sont intransitifs, par exemple, ’jinirn 
(ib. xvn, 11), isisa (II Sam. vi, 14). Remarquons que les 
quadrilittères ne comportent de lettres faibles que lorsqu’ils 
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sont redoublés, exemple : htinunu qui est de la catégorie 
de mbabj. 

Les verbes en général admettent encore une autre dis¬ 
tinction : celle du temps passé et du temps non passé. Les 
formes pp TOC, -ra 1 , ao-o, bp-ci 2 , nï\ tv 3 , rr, ap, n;a appar¬ 
tiennent au temps passé; les formes ta©?, bapi, Dop', 
oip», a?»>, nm> *, rup 5 avec la préformante » ; pp*, *n 2 WN avec 
la préformante n ; "ôya, icc: s avec la préformante ; et t’avn, 
Tatitn 1 avec la préformante n appartiennent, comme on sait, 
au temps non passé, car les lettres jniR sont spéciales au futur, 
tout en pouvant s’employer aussi pour le présent. Leur 
emploi pour le futur est conforme à l’usage connu ; quant 
à leur emploi pour le présent, c’est, par exemple, -va* aibraNi 
(II Sam. xv, 37) qui signifie « au moment de l’arrivée d’Absa- 
lon. » Le verbe se conjugue, en effet, sous le rapport des 
temps, sur les paradigmes bvs au passé, et bits', birs.x, bÿsa, 
bÿsn au présent et au futur. En effet, précédé de l’une de ces 
quatre lettres, le verbe ne se trouve 7 8 plus au passé, mais il est 
applicable aux deux autres temps : le présent et le futur. 
L’expression bam pim peut signifier que Ruben mange en 
ce moment, ou qu’il mangera plus tard, de même que l’ex¬ 
pression baiN pim peut signifier : « Ruben (est) mangeant , ou 
(sera) mangeant ». Du reste, chacune de ces formes a son 
emploi particulier, mais entre celles du futur et du participe 
existe le rapport qu’on vient de voir. 

Remarquons encore que les verbes, considérés en eux- 
mêmes, se divisent en trois espèces. Les uns sont toujours 
transitifs, comme ton, toi», ina, D’autres sont toujours 
in transitifs sans pouvoir en aucun cas devenir transitifs, comme 
m Vu, ras, prix, noir 9 10 , yy, ms, mba, D’autres enfin 

affectent tour à tour ces deux modes et s’emploient dans le sens 
de « je fais telle chose », ou « telle chose se fait * elle-même », 
nDSa au nominatif comme se rapportant à chose, sujet de faitqu’il 
a pour but de renforcer ,0 . Tels sont vp mvuj (Prov. i, 24) transi¬ 
tif ; pbb maa (Jér. xiv, 8) intransitif; mppi (Nah. n, 3) transitif; 


1. R. omis. 

2. R. omis. 

3. R. omis. 

4. R. omis. 

5. R. omis. 

6. R. omis. 


7. R. omis. 

8. R. nx’ïOa pour l’arabe tiTl 
rend le texte hébreu incompréhen¬ 
sible. 

9. R. omis. 

10. R. omis. 
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pp*z (Os. x. 1). intransitif; "V \-^p" (Ez. xxxvn, 6), tran¬ 

sitif; ry cn*'v □'p** (ibid. 8), intransitif, car ry est sujet de 
cp*' et par conséquent le verbe est intransitif. C’est ce que 
montre le contexte de n~y où est sujet après avoir été 

complément dans '-.yz ir^vn*; de même r; est ici sujet bien 
qu’il soit complément dans •'■y vz'p*. 

La plupart des verbes transitifs ne régissent qu’un seul 
complément (direct) : cependant il en est un certain nombre 
qui peuvent en régir deux. Exemples : -»ï~ rv-zyzn (Ps. 
cxlyii, 8); rrrcyin ns rSr" ns yvn (Ez. xvi, 2): *yp 'n 
(Ps. xxxix, 8); mzïr "ry nzrn" (ISam. i, 13); znzrS“cnz =*cs 
tc "zb Z"C~T 2 ~ "s? (Is. xl n, 16). Si dans aucune de ces phrases 
la proposition n’est complète sans deux compléments, c’est à 
cause de l’idée qu’on y a en vue ; mais il est possible de cons¬ 
truire certains de ces verbes avec un seul régime, c’est-à-dire 
qu’une proposition formée des seuls mots z"~ rvzïzn sans 
l’addition de vsn. serait suffisamment claire, car (on sait que) 
« Dieu fait croître sur les montagnes » de l’herbe et des arbres, 
comme il est dit (Gen. u, 9) : « L’Etemel-Dieu fit surgir du sol 
toute espèce d’arbres » ; donc les seuls mots am rv'zrzn 
formeraient par eux-mêmes une proposition complète. 

Certains verbes sont transitifs d’une autre façon, je veux 
dire que l’action passe au régime au moyen de deux sujets et 
non d’un seul. Telle est la phrase : p'n z'yi "pz (Ps. lxv, 
9) « Tu fais chanter les apparitions du matin et du soir », or 
ce ne sont pas ces apparitions qui chantent, ce sont les hommes 
par l’intermédiaire du Créateur, et le verset signifie que Dieu, 
en renouvelant les astres matin et soir, amène les hommes à 
le célébrer et à le glorifier matin et soir; ainsi, deux agents 
concourent à produire cette louange : le créateur et les choses 
créées. Tel aussi -px z'cpp (Ps. x, 17) « Tu rends ton oreille 
attentive », où l’attention a pour double sujet Dieu et f oreille ; 
de même *px... z'rpn' (Prov. n, 2). Tel encore vx ztt' "'z^x 
( ib. xvi, 6) « il disposera ses ennemis à se réconcilier avec 
lui ». réconciliation qui est le fait du créateur et des ennemis. 
Citons enfin ’cï? iny nx rrzïrrft (Jér. xxm, 27) « faire oublier 
mon nom à mon peuple », où l’oubli est dû à deux sortes 
d’agents, ceux qui oublient et ceux qui font oublier. 

Les verbes comportent encore une autre division. Us se dis¬ 
tinguent en verbes dérivés de noms d’agent et en verbes dé¬ 
rivés de noms qui ne désignent pas une action. Sont dérivés 


10 
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de noms d’agent, par exemple, w>n ntn (Ex. m, 7), u - ©’ idi 
(P s. cxvm, 18), bottn bott (Gen. ri, 17), main ma? (Jér. xxv, 
28). Tous, en effet, sont dérivés de leurs noms d’agent res¬ 
pectifs; ainsi, Win vient de ruo voir , ijid’ de tdi châtier, boxn 
de box manger et imrn de nna? boire. Sont verbes dénominatifs, 
non dérivés de noms d’agent, par exemple, irmn (Job xxiv, 
11), dérivé de inr huile', an (Ex. xvi, 20), de nm ver-, onaari 
(Jos. x, 19) et aan (Deut. xxv, 18), de ru* queue', bbiyn (ib. xxiv, 
21), de mbby grappillons ; ibajr'l (Nomb. xiv, 44), de Sev une 
tour\ ijni (Ex. xxn, 4), de Tin bétail', muni (Nomb. iv, 13) et 
ruani (Ps. xx, 4), de jan cendre ; unaab (Cant. iv, 9), de ab cœur, 
« tu as percé mon cœur » ; Dn'NSN (Deut. xxxii, 26), de nx2 coin, 
« je les disperserai dans tous les coins » ; ruooyn (Is. ni, 16), de 
doî? chaînette, * « elles ont mis des chaînettes à leurs jambes » 1 ; 
vrarv (Ps. xlvi, 4), de “in'n vase, « ses eaux s’agitent au point de 
se mélanger de vase » ; Diabao (Gen. xxxvn, 7), de nabx gerbe ; 
Dan (Gen. xxxvin, 8) et noan (Deut. xxv, 5), de cai levir. 

Au qal, le futur des verbes dont la deuxième ni la troisième 
radicale ne sont des gutturales, a d’ordinaire la forme biï2’ 
avec un i de prolongation, comme ratr, *yiyr\ nain ,ana’, lana’. 
Il peut avoir aussi la forme bys’ sans i, comme ao©\ brp, TDD’, 
ISS’, Y 3,11 - laoT, T2T, aou, jiopn, n". Quelquefois les deux 
formes sont usitées dans un même verbe, c’est-à-dire que le 
futur de certains verbes est tour à tour biirsi et bvs\ Tel est le 
futur des verbes suivants : -pr: ; “iih (Eccl. x, 11) et Tfëi (Prov. 
xxm, 32); nai» : na©i (Jos. v, 12) et rni27n (Néh. vi, 3); tt: : ibn 
(Eccl. v, 4) et Tp (Nomb. xxi, 2); ysn : ybrw (Ez. xvm, 32) et 
ysrr (Ps. xxxvn, 23); *pa : *)bo' (ib. vu, 3) et piQ’ (Gen. xlix, 
27); urai : œam (Zach. xi, 17) et t£?lai (Os. xiii, 15); ru : Tir 
(Nah. m, 7) dont le type est bws’, le j ayant été absorbé dans 
le t et la forme régulière étant mais on dit également rim 
(Gen. xxxi, 40) dont le type est bssni 2 pour run, car ces deux 
mots ont le même sens et non deux sens différents comme le 
pense R. Yehouda; Taa : liai (Mal. n, 15) et ijDJ (ib. ii, 10); 
dits : -air2’ (Ez. xxvi, 16) et io®sr (I Sam. xix, 24); -jbn : lobrp 
(Job xli, 11) et “jbnn (Ps. lxxiii, 9). Ces exemples prouvent 
que les deux formes sont admises dans tous les trilittères dont 
la deuxième ni la troisième radicale ne sont gutturales, que 
toutes deux sont également correctes et que les Hébreux ne 

1. R. omis. I 2. R. byarp, probablement par 

| confusion du 1 avec le i. 
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consultent dans leur emploi que la convenance personnelle ou 
l’euphonie. Mais les verbes dont la deuxième ou la troisième 
radicale est une gutturale, n’ont pour la plupart le futur qu’en 
W sans % comme mpi, nSm 1 , yny?’, ma-, atpi, cysi, inn -iru\ 
Toutefois cette règle admet quelques exceptions pour les 
verbes dont la deuxième radicale seule est une gutturale. 
Ceux-ci peuvent avoir la forme Siys’ avec un 1 de prolonga¬ 
tion, comme m>o (Gen. xxxiv, 18), inio (ibid. 22), futur de 
nnxi (Jér. x, 7) ; oint* (Nomb. xxm, 8), futur de nyi ; an:i 
(Is. v, 30), futur de en:. Joints à des suffixes régimes prono¬ 
minaux, les verbes en biys’ prennent d’ordinaire, par suite 
de cette adjonction du suffixe, un chevâ sous la deuxième ra¬ 
dicale et laissent tomber le i de prolongation ; ainsi : metn 
(Ex. xxi, 36), U"i3'x (Jér. xx, 9), mipn (Deut. xxi, 23), ’abepi 
(Job xiii, 18), îattnm (Os. vi, 1), atyn 1 (Deut. xxix, 27), ’asnsi 
(Job xvi, 14), ’jïjv (ib. xix, 10). Un petit nombre d’entre eux 
conserve le i primitif, comme mintyn (Prov. xiv, 3) qui d’ail¬ 
leurs a aussi la forme ordinaire : cnnwn (ib. xxn, 18). Certains 
de ces verbes portent un o bref sous la deuxième radicale 
comme indice du i (tombé); ainsi : Daim (Jos. xxm, 8) ; 

(Ps. exix, 33), (Is. lxii, 2), didn (Os. x, 10) et “STI’ (Ez. 
xxxv. 6) selon la leçon de Ben-Ascher, mais Ben-Nephtali 
lit “JS1T avec un chevâ-pathah. Pour les verbes de la forme 
bypi sans % ils prennent un a long sous la deuxième radicale 
lorsqu’ils sont suivis d’un suffixe régime. Exemples : n:i:tyi 
(Deut. xxviii, 30), awJyi (Ex. xxix, 30), wvn (Jug. xi, 23), 
msn«* (Zeph. ii, 4), ’Jpu?’ (Cant. r, 2), rspmn (Gen. xix, 19), 
mnho (ib. xxix, 32); inlay'’ (Prov. xxiv, 24) rentre aussi dans 
la catégorie et la règle auxquelles il appartient et ne se con¬ 
jugue pas sur Dÿ'N. Certains verbes s’écartent de la forme bys’ 
et suivent la forme biyai lorsqu’ils sont joints à un suffixe ré¬ 
gime; tels sont imr (Is. xliv, 12) qui fait à l’état absolu "S’i 
(Gen. ii, 7), et ’aani (Job ix, 18) dont l’état absolu est ]ni. 

Le futur de la voix Hiph’il est dans sa forme complète 
biysm, ou sans bypm, comme ynyim (I Sam. xvii, 47), i:mnN 
(Ps. xxvm, 7), -prin’ (ib. xlv, 18), ib’bim (Is. lii, 8), car le par¬ 
fait de ces verbes est ymn, min, b’bin et la règle du futur est 
qu’il conserve l’ordre des lettres du parfait; cependant le plus 

1. R. hSdL I 2. Toutes nos éditions portent 

I minai. 
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souvent on supprime par euphonie ce n purement additionnel 
et on en reporte la voyelle sur la caractéristique du futur; on 
dit donc un?’ et nw, T’nrç’ et ram P?! et Ss’, pour m-om, 
Tnit/rr, bisrn. Remarquons que la forme ’ws?, en s’adjoignant 
les suffixes régimes ou sujets, redevient "7’3/s’ avec un i. 
Exemples : innan (Nomb. iv, 18), lo’buin (Ex. vu, 12), Di’m/’i 
(Deut. n, 21), nb’Str> (Is. 26, 5). Quelquefois cepen¬ 

dant elle est maintenue. C’est ainsi qu’on dit nsn (Jér. xxxm, 
20), unn (Gen. xix, 7), ram (Néh. ix, 27), mï»*i(Is. xxxv, 4). 

Le futur du Vis ou bys daghessés a la forme Ss?’, comme 
lattP, nam, tdSi, tous daghessés. Le futur des verbes allégés par 
l’influence des Y'ynnN, est également allégé. Exemples : “W, 
nw, «jim, ns»’, unr et leurs pareils. 

Le futur de la conjugaison Po’êl est bj/is’, comme ^bbiyi (Jér. 
vi, 9), ’P'rP (Ps. cii, 15), hmIdi (ib. lv, 11), veto] analogue à 
nast'aS (Job ix, 15), diïp analogue hraü (Ps. 77, 18). 

Au gai, les verbes dont le futur est blysi avec un i de pro¬ 
longation, ont l’impératif enbiys, comme laiff, i3ï. Ceux dont 
le futur a la forme bysi sans % ont l’impératif en bj/3 également 
sans % comme asrç, mp. Si la deuxième radicale de l’impératif 
a la même voyelle que le futur dans la plupart des verbes, la 
raison en est que tout ordre se rapporte à l’avenir. 

Lorsque le n paragogique, fréquemment employé en hébreu, 
s’ajoute à un impératif de la forme bïvs, celui-ci prend la 
forme nbj/ 3 , comme de nas?, ma»; de ïdî, mav, de mis, nrm. 
On modifie, comme on voit, la forme primitive, et l’usage ne 
permet point (en pareil cas) l’addition du n sans modification ; 
du moins n’en voyons-nous aucune trace dans ce qui nous 
reste de la langue hébraïque. Ainsi, nous ne croyons pas 
pouvoir considérer comme des impératifs les mots mini mssrs 
mi/l (Is. xxxii, 11), et cela pour deux raisons : 1° parce que, 
comme nous venons de le dire, la forme habituelle en ce cas est 
nbî/3; 2° parce qu’on ne trouve pas d’impératif masculin singu¬ 
lier se rapportant à un féminin pluriel 1 . Un ordre s’adressant à 
des femmes ou à des hommes, à un seul individu ou à plu¬ 
sieurs, peut bien, il est vrai, se rendre par une même expres¬ 
sion. mais cette expression est alors exclusivement un infinitif 
comme le montre clairement l’observation de la langue. Que 
si l’on avait voulu employer l’impératif de ms avec un n 


1. Ce qui est le cas dans Isaïe, s’adressant ici à des femmes. 
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additionnel, on aurait dit nisffis analogue à mut, ou nwa ana¬ 
logue à nyarç, car le futur detWD se conjugue indifféremment 
sur biyp’ comme luirai (Ez. xxvi, 16), et sur byp’ comme tw? 1 
(I Sam. xix, 24). niai (Is. xxxn. 11) n’est pas non plus un impé¬ 
ratif * à rapprocher de nia WD et nnan qui auraient été formés sur 
lui 1 , mais tous trois sont des infinitifs. Il ne serait cependant 
pas contraire à l’analogie de prendre, dans tout autre passage, 
niauj, rny et msn pour des impératifs au masculin singulier, 
bien que la forme, contrairement à l’usage, n’en soit pas 
modifiée, * comme il arrive pour l’impératif avec n para- 
gogique de la forme bysi sans i 2 . Tels sont par analogie 
nyçrç et nnbp (Dan. ix, 19) qui sont des impératifs sans modi¬ 
fication, mais puisqu’on ne trouve aucune expression ana¬ 
logue, nous ne jugeons pas convenable de l’admettre dans ce 
verset auquel il nous paraît plus rationnel d’appliquer le 
système ordinaire. 

nsDN (Nomb. xi, 16), msn (Gen. xxv, 31), msa (Ps. cxli, 3) 
sont irréguliers, car ils appartiennent à la catégorie de toi, 
mai. Aux impératifs ynip, nbw, correspondent (les para- 
gogiques) nyçrç (Ps. xxxix, 13), nnbrç (Gen. xliii, 8), nxwr 
(ib. xxxix, 12); nmy (Job xxxm, 5) s’y rattache également, 
mais par exception, car son futur se conjugue sur biyD’, 
exemple ; *py’ (ib. xxxvi, 19); or, l’impératif se règle sur le 
futur sous le rapport du qibouts et du pathah ; l’impéra¬ 
tif de ce verbe devrait donc être "py sur le type TP - », et avec 
le n additionnel nmy comme nvn. C’est donc là une forme 
irrégulière, naïf; (Ps. lxix, 19) est également sorti irrégulière¬ 
ment de sa catégorie pour adopter la forme de nwr. Remar¬ 
quons encore que nry (ib. lxviii, 29) est de la catégorie de 
maj = nbys, le ou et le o étant équivalents; la forme complète 
avant l’addition du n devait donc être fiiy sur le type T3'. 

Les verbes qui commencent par J, b perdent d’ordinaire 
leur première radicale à l’impératif du qal pour cause d’allège¬ 
ment. Ainsi de TP on dit T, ou avec le n additionnel, n*n ; de 
wv, un ou nun ; de }ru, jn ou n:n ; de npb, np ou nnp, au lieu de 
TV, Wï| [cf. rwv Deut. xxxhi, 23], jn: 3 , npb. Or le but de la sup¬ 
pression des lettres faibles est de rendre le mot plus rapide; 
d’autre part, le a est rangé parmi les lettres faibles à cause 
de sa nasalité et il en suit toutes les règles de suppres- 

1. R. omis. I 3. R- omis. 

2. R. omis. I 
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sion et d’absorption. Tel est ia’i (Ex. xiv, 27), dont le : a 
été supprimé et remplacé par une quiescente faible, pareil¬ 
lement à tpi, ziffiii et leurs analogues, car régulièrement 
m est pour ui’i comme venant de noa. De même dans msn 
le a a été absorbé, à l’instar du ’ de py’ dans pya, de celui de 
ax’ri’l dans *a’yn et autres lettres faibles. Quant au b, on n’y 
applique cette méthode de suppression et d’absorption que 
dans la conjugaison de npb dont le b est supprimé dans np, 
lartp etc. et absorbé dans npr etc., comme le a de pa dans pnn, 
vu l’affinité phonique du a avec le n, affinité que nous avons 
mentionnée précédemment. Un des principaux grammairiens, 
Abu’l Walid Ben Hasdaï dit que np’ dérive d’un autre verbe 
que npb, prétendant qu’il n’est pas dans les habitudes de 
l’hébreu d’absorber le b dans une lettre dissemblable. Pour 
moi, je soutiens que ce fait n’a rien de contraire à l'analogie 
ni d’étranger au génie de la langue, et R. Yehouda dit (comme 
moi) que le b première radicale s’absorbe dans la deuxième, 
comme par exemple np’l et (le substantif) npç, tandis qu'A- 
bu’l Walid ben Hasdaï suppose que la lettre absorbée dans 
np’l n’est pas un b, mais un 3 . J’ai eu une longue discussion 
avec lui sur ce point. 

Quand on supprime la première radicale à l’impératif * dont 
nous avons fait précédemment mention, sans y joindre le n pa- 
ragogique habituel à l’impératif 1 , la deuxième radicale con¬ 
serve ordinairement la voyelle qu’elle a au futur. Ainsi de -P” 
on formes»; de tt>, n; de]n’, ]n ; de ©a’, ©a (II Sam. 1 , 15); 
de ©7”, ©1 (Deut. 11 , 24), et de même pour les mots analogues. 
Bien plus, même si cet impératif s’unit à un pronom régime, 
la deuxième radicale garde la voyelle qu’elle avait avant cette 
adjonction. Ainsi de n©’ on dit inx© (IIR. rv, 19); de np’, lanp 
(Jér. xxxix, 12) ; de in’, înjn (Prov. ni, 6), verbes dont la forme 
complète serait, "insura, in npb, înyt’ et qui, après l’aphérèse, 
conservent leur voyelle. Quant à in3n (Néh. 1 ,11), il est formé 
sur ’aan’ (Job ix, 18) qui lui-même, ainsi que nous l’avons dit 
précédemment , fait exception à la catégorie à laquelle il appar¬ 
tient. Du reste, on modifie quelquefois le système que nous 
venons d’indiquer. C’est ainsi que de ©a’ on a pu former à l’im¬ 
pératif ©a (ib. xix, 9) avec un é, le ségôl s’employant sou¬ 
vent à la place du palhah, comme nous l’avons montré ailleurs 


1. R. omis. 
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et comme on a dit par exemple tour à tour Yî? ,v ’ (ib* xxvm, 16) 
et (ib. ix, 24), où le pathah long a été changé en pathah 
bref, c’est-à-dire en s égôl. De même, de piP on a pu dire p? 
(II R. iy, 41); de un_’\ un (Deut. i, 21), en changeant à l’impé¬ 
ratif la voyelle de la deuxième radicale du futur. 

L’impératif du üiph'il est bwsn ou bysn. Au singulier, il se 
présente le plus souvent sous la forme Sî?sn sans i, mais, ter¬ 
miné par le suffixe du masculin pluriel, il redevient toujours 
biysn. Exemples du singulier : jnsm (Ps. xciv, 1), vwn (Jér. 
xxxi, 6), ïnin (Ez. xvi, 2), TOn (Ps. lxix, 24), tous avec un « à 
cause du T, -jbtyn (ib. lv, 23), (II R. xm, 16), ripn (Ex. 
xxvm, 1). Le pathah se rencontre aussi quelquefois sans que 
la troisième radicale soit une gutturale, comme dans ipn (Prov. 
xxv, 17) où il tient lieu d’un tsérê. Exemples de l’état d’an¬ 
nexion à un suffixe : irwbttn (Ex. iv, 3), Wpn (Ps. xvn, 13), 
nSsn (Jos. xm, 6), DDWKn (Ps. v, 11). 

L'impératif de la voix lourde, c’est-à-dire à deuxième radi¬ 
cale daghessable , a la forme bys avec un daghesch s’il ne subit 
pas l’influence des Y'ynna, et sans daghesch , comme le prétérit, 
lorsqu’il la subit. Exemples : ITT, "©D, bso. *11 se rencontre 
aussi avec un pathah sous la deuxième radicale; exemples : 
*in?(Job xxxvi, 2), m (Ps. lv, 10), aipi (Ez. xxxvii, 17) 1 . Quand 
l’emploi du daghesch n’a pas lieu au prétérit, il en est de 
même à l’impératif. C’est ainsi qu’on dit ’ip')?» L i m " 
pératif de la forme Po'êl est, comme le prétérit, avec un « ou 
un é, car ce modèle se présente tantôt avec un a comme bbiy 
(Lam. i, 12), rra (Nah. ni, 17), et tantôt avec un é comme 
^iy (II Ghr. xxxiii, 6), bbiy (Lam. i, 22). R. Yehouda dit que 
le singulier du Po’êl iti (Gen. xlix, 23) serait d après 
cela, l’impératif en doit être pareillement MTi. 

Le participe actif du gai est byis avec un ê , comme n?». irp, 
et quelquefois avec un i, comme “pi** (II Sam. iv, 8), (II R. 
xxn, 20); quelquefois on exprime si complètement cet * qu on 
le fait suivre d’un i comme dans (Is. xxix, 14) 2 . Certains 
participes ont la forme bys, comme now, «T. Tin, Y-^i d’autres 
la forme b*iys avec ow, comme □’isv (Ex. i, 9), EViy (Gen. ni, 1), 
ou avec un ô, comme rnlte (Jér. ih, 7), équivalent deniAÎl. 

Le participe des verbes à deuxième radicale faible suit tantôt 
le type bys de djij et y«n, comme Dj3> 3® ; tantôt le type de «T 

1 R omis. 2. Dans nos éditions et d’après la 

Massora : s|Di’. 
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et vin, comme no, tt, remarque déjà faite par R. Yehouda; 
tantôt enfin quelque autre type comme (Mich. u, 8), noi 
(Ez. xxvii, 32) dont le vrai type, selon moi, est bvz employé 
comme dans rçpaa (Is. xxvi, 3), (Jug. vin, H). 

Le participe actif du Hiph’il est Ws'p, comme Tj’bats (Mich. 
u, 5). n’Dîtp (Ps. civ, 14); quelquefois aussi L >ys'ç avec un tsérê, 
comme Nïia (Ps. cxxxv, 7). J’ai entendu de vieux gram¬ 
mairiens reprocher aux ministres officiants de prononcer awo 
rrnn avec un tsérê, et les obliger de lire -’Ç~ avec un i. Mais 1 2 on 
peut, selon moi, leur opposer que le participe peut admettre 
la forme du futur, et cela d’autant mieux qu’on trouve en 
effet rrn nïtz avec un ê, au lieu de N’Vio avec un t. 

Le participe actif du pi'êl daghessé est tes, comme , 
larçp ; mais il se présente aussi sans D sous la forme bys avec 
un i sous la première radicale * et un a sous la deuxième *, 
comme tç 1 (Is. xxvm, 16), ou sous la forme bys 3 avec un a 
sous la première radicale et un ê sous la deuxième, comme 
naty (Eccl. iv, 2), (Ex. x, 4) où le a porte un a long parce 
que l’emploi du daghesch est impossible. Le participe du po’êl 4 
est byiss, comme nasittin (Job ix, 13), ^inr: (Prov. xiv, 21). 

Le participe passif du qal a la forme biys, comme l'î-C, Tirn. 
Le participe de la voix lourde, daghessable à la deuxième radi¬ 
cale, suit la forme du passif de cette même voix. Exemples : 
12 T 2 , Sbra, nsapp, rniapp, risbyo, npyyy'a. Le participe passif du 
BipKil est enbysc,‘comme jbtyn, aaçp, mais la forme régulière 
est bysnp 8 qui, pour cause d’allègement, a perdu le ~ dont la 
voyelle a été reportée sur le c, témoin iriïïpnp (Ez. xlvi, 22), 
car il y a ainsi des mots qui ont conservé la forme primitive 
et complète. J’ai prouvé dans mon Annotateur et ailleurs que 
tout type bysn est régulièrement pour bysnp, et tout typebyîi’ 
pour bysrn. * J’ai aussi traité cette question au long dans le 
Kitâb at-tachwir 6 . (Le participe passif) de la conjugaison po'èl 
est Syiss sans daghesch, c’est-à-dire isslcp, □Ti’ra comme bblro 
(Eccl. u, 2), lyiiïtJ ’a iSSirra (Ps. en, 9), passage qui signifie : 
« ceux que je croyais dignes d’éloges, jurent sur moi, en ma¬ 
nière de dédain, disant par exemple : « que Dieu me rende 
semblable à un tel, si telle chose est vraie! » 

L’infinitif du qal a régulièrement la forme 'ws comme lia® 


1. R. W au lieu de lis. 

2. R. omis. 

3. R. omis. 


4. R. pi’êl. 

5. Suppléé d’après H. 

6. R. omis. 




CHAPITRE TREIZIÈME 


445 


iii, ion, nia, ina, Sim, ir'ito, mïl itfi', mp pour ai'ip où l’on a 
rendu quiescent le i dont la voyelle a passé au p, puis on a 
supprimé le i de prolongation pour éviter la rencontre de 
deux quiescentes et le 1 s’est changé en 1 par suite de cette 
rencontre même 2 ; nio, nia, np, ntoy, ian. (Dans ces derniers 
verbes,) le n se change quelquefois en n comme dans niai (Is. 
xlii, 20), niSx (Os. x, 4), nïnun 3 (Is. xxn, 43). Il est aussi des 
infinitifs du qal en Visa avec un cheva sous le s comme TOV 
(Ex. xvni, 23), Tipi ... USD (Eccl. ni, 4), »i»(Prov. xvii, 26), 
roi (I Sam. xv, 45), (Gen. xxxi, 28), niz;y (Prov. xxr, 3), 
njp (ib. xvi, 46), nfo (Gen. xlviii, 44), MT (Jos. xxii, 25), i]T 
(Is. x, 46), DM3 la mti (Jér. xxiii, 34), bii© (Is. xlvii, 8 et 9). A 
cette forme le n se change aussi en n comme nltq (Nomb. xxxv, 
23), niiyy (Jug. via, 3), rrâp (Prov. xvi, 16). On se sert quel¬ 
quefois pour une même racine de l’une et de l’autre forme 
biys et Visrs, car pour les Hébreux elles sont équivalentes; par 
exemple ntoy(Ez. xxiii, 30) et ntoy (Gen. l, 20); va® (I Sam. 
xxm, 10) etVDü (ib. xv, 22); irw (Ex. xxi, 22) et «rip (Prov. 
xvii, 26); liQM (Jér. xxiii, 17) et lias? (Job xxxiv, 48); nin® 
(Is. xxii, 13) etnïrw (Jér. xxxv, 8) qui n’est pas à l’état cons¬ 
truit, mais semblable à niMi (Is. xlii, 20) comparé à nlMi (Nomb. 
xxxv, 23) ; Sîim (Is. xxii, 13)etbiM (Gen. ni, 11). 

Certains infinitifs ont la forme de l’impératif, comme nb® 
(Is. nviii, 9), (II R. xiv, 22 et I R. i, 21), bs® (Eccl. xn, 4), 
m (Nomb. xx, 3), nui (Is. xxxn, 11), ce dernier avec un n ajouté 
comme à l’impératif. Tel est aussi le n dans les infinitifs 
suivants : nsn (ib. xxiv, 19), nm (Gen. xlvi, 3 et Ez. xxxii, 
19), njn (Ps. vnr, 2), mini msn mi®a (Is. xxxii, 11). Quelquefois 
on ajoute un n à l’infinitif comme dans rhp\ (Nomb. xiv, 46), 
iw'yi (Gen. vm, 7), T)npip(Ez. xvi, 52). Sont encore des infi¬ 
nitifs du qal ayant la forme de l’impératif : n«l (Ps. cxlii, 5) 
« et j’ai voulu voir »; M nsni nnn®i H3d:m phrase qui doit 
se compléter ainsi : aie moi hidimi, et se traduire : « je veux 
habituer (mon cœur) à la joie et à la recherche du bien-être. » ; 
mn (Ez. xxi, 15). 

Il est encore des infinitifs du qal en byan avec un i sous le 


1. R. 11127. 

2. L’auteur veut dire que o^p est 

devenu d’abord DT’p, ensuite Qi'p, 
enfin nlp. 1 


3. R. ninU7 (Jér. xxxv, 8), ce qui 
est une erreur, car la forme mn® 
appartient à une autre catégorie citée 
plus bas. 
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n comme asw? (Nomb. xxxi, 17 ; Ez. xxm, 17; II Sam. îv, 5); 
*npa (Nomb. x, 2); npa (II Chr. xix, 7) pour npSa; nnsa 
(Prov. viii, 6 ); nwpp (Ex. xxv, 18) qui est un infinitif pris 
adverbialement, et pareillement nffipn (ib. xxv, 31 et Jér. 
x, 5). A cette forme se rapporte, selon moi, tdïd (II Chr. 
vin, 16). Certains autres ont la forme nSjrs avec un o ou 
un ou sous la première radicale. Tels sont : wyottD (Is. 
xxx, 19), orn-ipm (Ex. xl, 32), nmspS (ib. xxix, 29), nain 
(Lév. xxvi, 31) infinitif employé comme régime indirect, 
npxrVi (Deut. xxx, 20), HKaoS (Lév. xviii, 20), nprnb (Ez. 
vm, 6) où le n s’assimile la voyelle du i, selon la règle 
des gutturales mobiles [assimilation qui n’a pas lieu lors¬ 
qu’elles sont quiescentes, exemple : nyrnS (Ex. xxx, 18)] ; 
rborb (Ez. xvi, 5), nwsn (Lév. xix, 20) qui toutefois est peut- 
être un substantif et non un infinitif. L’infinitif a quelquefois 
un i sous la première radicale comme nxarçib (Ex. xxxii, 23), 
nsDiS (Lév. xx, 16), nnwa (ib. vu, 35), nas® 1 (Nomb. v, 13), no»» 1 ? 
(Lév.v, 26)avec un a à cause de la gutturale ; pareillementrarwb 
(Deut. xi, 13 et II Sam. xix, 7) et aussi naNib (Jér. xxxi, 11) dont 
le T porte un a au lieu d’un i à cause du n (qui suit). Il en est 
d’autres de la forme ]bys comme piN (Esth.vm,6), ou ]Sys comme 
pas (ib. ix, 5). Il en est de la forme bysn *avec un pathah sous 
le n 2 , comme inpaai (Is. lui, 3), Vonb (Deut. x, 11), inprç (Gen. 
xl, 21), nasnna (Is. xiii, 19), nmpp (Ps. cxli, 2) infinitif dont 
on a formé le pluriel insolite nlxteob (Ez. xvu, 9); *en effet, il 
n’y a pas lieu à forme plurielle pour l’infinitif, puisqu’il s’em¬ 
ploie également pour le singulier et pour le pluriel, pour le 
masculin et pour le féminin 3 ; mais il se peut que cette forme ait 
pour cause la différence de signification. Certains attribuent 
cette forme à la voix hiph ’ il , ce qui n’est pas inadmissible, mais 
il se peut aussi bien qu’elle appartienne à la voix qal , car le o 
de ces mots n’est pas celui qui désigne la conjugaison forte, 
mais qui s’applique aux noms ; or l’infinitif n’est qu’une sorte de 
nom. Il en est d’autres de la forme Viysrp comme nbçp: (Esth. 
ix, 19), et avec la deuxième radicale faible, xiapa (Ez. xxxiii, 
31), infinitif dont on a également formé un pluriel TJ? w&ca 
(ib. xxvi, 10), sans doute à cause de la multiplicité des voies 
par lesquelles on entre (dans la ville). Tel est encore ’ninn 


1. R. omis. 

2. R. omis. 


3. R. omis. 



CHAPITRE TREIZIÈME 


147 


(ib. xxvm, 8), pluriel dont on peut aussi, je pense, trouver 
des motifs plausibles, par exemple celui-ci : que le noyé ne 
meurt pas d’un seul plongeon. Il en est encore de la forme 
biysn avec un a sous le c comme Nton (II Chr. xix, 7) pour 
NÏU730. L’infinitif se présente encore sous d’autres formes, cal¬ 
quées sur le type y)N, ou om (Jug. v, 30) pour les mots qui 
renferment une gutturale. Le mot nns (Ps. cxix, 130) est un 
infinitif qui signifie « Y action de débuter ». Tels sont aussi innss 
(Néh. vin, 5), 133 (Jér. xii, 1), 11333 (Ex. xxi, 8), îtpru (Ps. cl, 
3), byç ( Ez. xv, 8), *]ïj3 (Zach. i, 2), qui tous tiennent lieu d’in¬ 
finitifs et non de substantifs proprement dits, car comme 
substantifs ils seraient définis, tandis qu’ils sont indéterminés ; 
ce sont donc des infinitifs, c’est-à-dire des noms qui tiennent 
lieu d’infinitifs. Tels sont encore : ïxd. (Ez. xxn, 27), b'3 ••• pt?P 
(ibid. 29), IV» (ib. xxvn, 35), ova D3... nnojoi (I Sam. i, 6), 
construction analogue à Visn D3 bsN’l (Gen. xxxi, 15). L’ex¬ 
pression pw& lpu?v suit le même système, ainsi que celles de 
*ipn ... «pri (Is. xxxiii, 4), hsdn ISDN (ib. xxiv, 22), nsjx -]S3ï’ 
(ib. xxu, 18), nœ'3W3’ (ib. xlii, 17). L’infinitif de la voix grave, 
avec un daghesch dans la deuxième radicale, est également da- 
ghessé et identique à l’impératif. Exemples : lai (Jér. i, 6), nsj? 
(I Sam. ii, 16), ISO (Ex. ix, 16), nW (Jér. xl, 1). Quelquefois on 
ajoute le n à cette forme comme dans ni D'h (Lév. xxvi, 18), niai 
(Ps. cxlvii, 1). Exemples de verbes à troisième radicale faible 
ndtS (Lam. ni, 34), np? 1 (Jér. xxx, 11), nij? (Ex. xxii, 22), nSs 
(IIR. xm, 17). Il en est de la forme Vis?s avec un a sous la pre¬ 
mière radicale * et un daghesch dans la deuxième 2 comme “ib’ 
(Ps. cxviii, 18), nsi (Ex. xxi, 19), nip (Ps. xl, 2). Dans ces der¬ 
niers le n se change quelquefois en n comme ni3i?S (ib. lxxxviii, 
1), nto (ls. lviii, 5), mis (Lév. vu, 38), ’3nî dtS (I Chr. xii, 18), 
Nin iniSn (Ps. lxxvii, 11), ce dernier mil’êl à cause du monosyl¬ 
labe N>n. Il faut probablement rapprocher de ib\ le terme “jii3 
(Jos. xxiv, 10) en considérant le i comme daghessable 3 . Cet 
infinitif se rencontre aussi sous la forme Siys, comme n'D’ (Job 
xl, 2), “ioiS (II Chr. xxxi, 7). 

L’infinitif du hiph’il 1 prend la forme S’ysn ou bvsn comme 
a'San (Jér. vi, 15), TnsnVi (I R. xm, 34), vayrh (ibid.), Stsrçmi 

t. R. autre exemple. 3. C’est-à-dire qu’en principe, on 

2. R. omis. devrait dire -113. 

4. R. omis. 
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(Prov. xxi, 14), "’n:nS (Ez. xxii, 20), (Jos. va, 7), “'Scrr 
(Eccl. iii, S), (Nomb. x, 7), ■}’?Nnï! (ib. ix, 19', ■£*•?* 

(Jér. xxxvi, 23), c;çn (ib. vn, 13), c’an (Ps. cxlii. S), 
(Prov. xxi. 16). On change quelquefois le è de ce type en a 
comme on fait à l’impératif; exemple : lïEn (I Sam. xv, 23). 
Comme exemple de verbes à troisième radicale faible, nous 
citerons n^'n (Os. iv, 18), et à première radicale faible -iryin’i (Ex. 
xxxvi, 7). Il en est d’autres de la forme mysn comme msEtnn 
(Ez. xxiv, 26), et, pour les verbes à troisième radicale faible, 
nfyn », ni:rn, niSan, etc. ; ces derniers pour nrain, nvSan 
dont on a supprimé la troisième radicale et converti le 
chourêq en un hôlèm transféré à la lettre qui précède le \ Il 
faut savoir que nlTn (Néh. xir, 8) se rapporte à ce type, et 
voici comment : la forme régulière serait nvyn analogue à 
rvcæçn sur le modèle de niSysn, mais on l’a changée, faisant pas¬ 
ser le i troisième radicale par suite de la permutation du n final 
de min, devant la lettre qui suit le ' représentant la première 
radicale — transposition semblable à celles de vzz et zcncSr 
et nSsc ; — ensuite on a converti le ô en ou et absorbé le i 
dans le i, enfin on a reporté la voyelle de ce i sur le - et rendu 
quiescent le >' pour alléger *et l’on a maintenu le i dans 
l’écriture pour la clarté du sens s . Quant au sens du mot, il 
est le même que celui du terme rr.vn (I Chr. xxv, 3), mais ce 
dernier est défectif d’après le type nimn tandis que mvi est 
parfait et suit le type rrrprn. Mon système sur rrzm et n 
et sur leur attribution respective me semble meilleur que les 
deux systèmes exposés par R. Yehouda. Il est d’ailleurs 
confirmé par la comparaison de rvy'ctïn avec n-rn et il 
simplifie tout. Cet infinitif a aussi la forme wsn comme 
nxin (Gen. ni, 16) pour nvrin, mais pourrait du reste appartenir 
aussi bien au type Sysn comme I Sam. xv, 23) et "'gn 
(Prov. xxv, 17). Celui-ci est, à la vérité, un impératif; mais 
on sait que rien n’empêche de prendre un impératif quel¬ 
conque pour un infinitif. * Le n est par conséquent troisième 
radicale et non signe du féminin *. 

Au po’êl, l’infinitif est semblable au prétérit, comme 
(Jér. vi, 9) ; on peut aussi considérer comme tel oacwlz (Am. v. 

1. R. Gen. xu, 27, ce qui est le i n’ètait pas daghessê, comme il 
évidemment une pure inadvertance, l’est dans les nôtres. 

2. Il résulte de là que dans l’édition 3. R. omis. 
qu’Ibn-Djanah avait sous les yeux 4. R, omis. 
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11 ). Exemples d’infinitifs de la conjugaison passive : aia (Gen. 
xl, 13), inlay (P s . cxxxii, 1), TJn (Jos. ix, 24), bnnn nbnn 
(Ez. xvi, 4), type auquel on joint'quelquefois le n comme rnawn 
(ib. xxxii, 49) 1 , et quelquefois aussi le n comme rnbn (Gen. xl, 
20 ) de “tbn sur le type *un, suivi d’un n comme rastitn l’est 
d'un n. 

Le futur des quadrilittères prend la forme bbys’ comme 
naapi?'' (Ps. lxxx, 14), bpbsN (Gen. l, 21). Tel est aussi le 
futur des trilittères équivalents 2 comme ninnn (Jér. xn, 5), 
l’équivalence devant produire une forme pareille, et cela 
même si l’équivalent était à deuxième radicale faible. En 
effet, nous avons déjà dit ailleurs que les trilittères à deuxième 
radicale faible qui deviennent quadrilittères sont de deux 
sortes : 1° comme jpis 1 , bbirp, '(pin et leurs analogues; 2" comme 
ïjbipbian (Is. xxn, 17), bpbpp (Mal. ni, 2). Les uns et les autres 
ont pour modèle bbyp), SSysn, avec cette différence que les 
géminés perdent leur deuxième radicale, tandis que les verbes 
de l’espèce ■jais 1 », bbim, «pir conservent le i comme deuxième 
radicale. 

Le participe actif des quadrilittères a la forme bbysn comme 
-pian (II Sam. vi, 14), "iplpn (Is. xxii, 3), üçnpp ; celui des équi¬ 
valents : rnnrra (Jér. xxn, 15) ; celui des équivalents à deuxième 
radicale faible : aalttfn (Is. lviii, 12), nbbina (ib. li, 9), bpbpn 
(Mal. ni, 2), ^biabian (Is. xxn, 17). 

Le participe passif de ces verbes a la forme bbysn comme 
baipo (I Chr. xv, 27), DSpnn (Ex. xvi, 14); celui des équi¬ 
valents à deuxième radicale faible : bbinn (Is. lui, 5), rmitlin 
(Ez. xxxviii, 8 ). Cette catégorie a donc un a long au masculin 
et un é au féminin. C’est ainsi que bnt (Deut. xiv, 5) porte un 
â et (son féminin) nb’N (Jér. xiv, 5) un é. 

L’impératif de ces verbes a la forme bbyp comme dois, 
bais, DSDri; de même l’infinitif, exemple : bpbpbi (Ruthiv, 15). 
Pour les équivalents à deuxième radicale faible : bpbp (Jér. xx, 
9), "rçny (ib. LI, 58), irnnb (Prov. xxvi, 21) qui peut provenir 
indifféremment d’un verbe à deuxième radicale faible ou d’un 
verbe géminé. Celte forme est susceptible du n additionnel 
comme nbpbi? (Is. xxii, 17); elle se trouve aussi quelquefois 
avec l’addition d’un n sans n comme (ib. xiv, 23) qui 


1. Suppléé d’après R. (la forme quadrilittère au moyen de 

2. Littéralement : qui atteignent l’allongement). 
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est de la seconde sorte comme bVn (Job xxxix, 1), *nïjf (Ez. 
xhi, 18), Mittf (Is. xlix, 5), dont le type est aussi bbys, le î y 
étant deuxième radicale. 


Des formes que revêt le verbe aux conjugaisons niph'al, 
hithpa’èl et passives. 


Quant au passif des trilittères, soit légers *, soit graves 2 , et 
par ce dernier j’entends uniquement ceux dont la deuxième 
radicale est daghessée 3 , il se présente sous la forme bys avec 
un daghesch dans le y, car cette voix, je veux dire le passif 
des verbes simples, les fait passer de la forme légère à la forme 
grave, comme je l’ai déjà expliqué ailleurs, *dans le Kitâb at- 
tachwîr’’. Exemples (du passif) des verbes légers : W ... wim (Is. 
xxxii, 14), npb (Jér. xxix, 22). Exemples (du passif) des verbes 
lourds à deuxième radicale daghessée : nbttta (Lév. vi, 21), 
TWi (Ps. xli, 3). Tel est le renforcement que subit d’ordinaire le 
passif, à moins qu’il ne soit empêché par l’influence des Yÿnntt, 
comme dans nam (Is. liv, 11), nann (Os. n, 25), 'frô (Gen. 
xxxvii, 33) etc., ou par une deuxième radicale faible comme 
*nt (Is. i, 6), ou que le mot ne soit irrégulier comme nngb (Gen. 
n, 23), ainsi que je l’ai pleinement expliqué dans le Kitâb 
at-tachwîr. 

Quant au passif de la conjugaison grave du hiph'il, il a pour 
forme bysn (ou bysn), comme ?]bün (Dan. vin, 11), ’nbmn (Job 
vu, 3) ; le participe passif 5 est identique pour la prononciation à 
celui du hipKïl , exemple : cmbrço (Jér. xiv, 16), ce que j’ai 
développé dans Y Annotateur et ailleurs. Remarquons aussi 
que le participe de la voix passive, tirée de la conjugaison 
daghessée , ressemble par la prononciation au participe passif 
de la voix active, parce que dans Tune et l’autre classe le 
prétérit est également grave 6 . Ainsi wiabn (Ps. lu, 4) 
est pareil par la prononciation à ixrp (ib. lxxxvii, 3), 


1. C'est-à-dire qui s’emploient or¬ 
dinairement au qal. 

2. C’est-à-dire qui s’emploient or¬ 
dinairement au pi’èl. 

3. C’est-à-dire le pi'él et non pas 


le hiph’il, celui-ci étant la conjugai¬ 
son très grave. 

4. R. omis. 

5. R. ‘îbysi au lieu de ibiysi i texte 
arabe nbiysm. 

6. C’est-à-dire daghessé. 
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c’est- à-dire que wobo se règle sur le type htd, le prétérit de 
l’un et de l'autre appartenant à la forme grave. Or il est pro¬ 
bable que wobo est le participe de la voix passive, car ce 
verbe n’étant pas usité au pi’êl, le mieux est de le considérer 
comme un passif pur; au contraire ina est probablement le 
participe passif de la voix active, car ce verbe se rencontre 
d’ordinaire 1 2 au pi'êl. Mais il est possible aussi que tous deux 
soient des participes de la voix passive, ou des participes pas¬ 
sifs de la voix active et que wob existe virtuellement, par cela 
même que nous trouvons wobo *. Tel est aussi le cas de 
maya (Ez. xxi, 20), de nbao (Prov. xxvn, 5) et autres sem¬ 
blables, auxquels on peut appliquer ce que nous venons de 
dire de wobo et 1110 . 

La voix passive des quadrilittères a pour type au prétérit 
bbys, au futur bbysv on dira donc ocra, DDiai; wson (Job xxxm, 
25), wsov. Au participe ils font bbyso comme DSpno (Ex. xvi, 
14), bxaà (I Chr. xv, 27). Ces participes peuvent, il est vrai, 
appartenir aussi à des verbes actifs, comme nous l’avons 
remarqué pour wobo, "ma et aobwo. 

Les verbes à deuxième radicale faible adoptent cette même 
forme par équivalence 3 comme ’nbbln (Prov. vin, 24), nbbin 
(Job xv, 7), Vffr (Ez. xxvin, 13). 

Quant au niph’al, nous avons déjà prouvé dans un autre 
livre qu’il fait nécessairement partie des conjugaisons légères 
et nous n’avons pas besoin d’y revenir ici. Il est de l’essence 
même du niph’al d’être intransitif, il ne peut donc avoir de 
régime direct ; mais il peut arriver que sa forme s’em¬ 
ploie dans un sens autre que celui du niph'al et admette 
un complément, tout en ayant l’apparence du niph'al, comme 
D’wat»... îïbnn(Nomb. xxxi, 3), aab m irrnwa (Ez. vi, 9), wk nwon 
(Nomb. vu, 10), nror ba mi (Gen. xx, 16) etc. Nous avons 
donné des explications à ce sujet dans Y Annotateur, et aussi 
fourni des preuves dans un autre ouvrage, dans le Kitâb 
at-tachwîr. Nous trouvons encore la forme 4 du niph’al à la voix 
passive, et ayant l’apparence d’un niph’al transitif. C’est le mot 
lb«jû (Is. lix, 3) auquel on peut joindre vnu (I Chr. xx, 8), en ad¬ 
mettant que sa forme propre est >nba“=ibxjj, mais qu’il a perdu 


1. R. omis. 

2. R. WOIO est une erreur des 

éditeurs. 


3. C’est-à-dire en devenant qua¬ 
drilittères. 

4 . R. tjb:j pour bysan. 

5 R. nbu. 
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le i dont la voyelle a passé au 3 . Le niph'al des verbes dont les 
deuxième et première radicales ne sont pas des lettres faibles se 
forme en rendant quiescente la première radicale et en la faisant 
précéder d’un 3 comme rnaa, ins?:, htm. Le futur de cette voixse 
forme en rendant quiescent ce 2 et en l’absorbant dans la pre¬ 
mière radicale, comme m:’, T2Ç\, ina’\ L’impératif se forme 
par l’addition d’un n initial et l’absorption du comme içtzin, 
^ben. L’infinitif se forme de la même manière, c’est-à-dire en 
rendant quiescent le 3 du niph'al, en y joignant le n, parce 
qu’il est impossible de commencer par une quiescente, et en 
absorbant le 3 ; exemples : obnn (1 Sam. xxvii, 1), (Jér. 
xxv, 29), rmnan (Nomb. vii, 10), rven (ib. xv, 31). Quelquefois 
le : ne devient pas quiescent, ce qui dispense d'employer le n. 
Tel est le mot nam (Jér. xlix, 10), infinitif équivalant à n?nn 
(I R. xxii, 25) ; car en rendant quiescent le : de l’infinitif rert:, 
on a dû y joindre le n, puis on a absorbé le 3 , ce qui donne 
rnnn, l’absorption n’étant pas visible dans le n ; mais dans 
nam, le 3 ne devenant pas quiescent, on n’a pas eu à faire 
usage du n. Quant au sens, c’est celui de mnn. Le niph’al 
peut avoir une forme autre que bys:, à savoir bissa comme 
biS3 (Gen. xvn, 26), pour binas de la racine anbca (ibiid. 11), et 
qui est un prétérit. Tels sont encore “isn: (Esth. ix, 1) et Urn» 
(I Chr. v, 20), qui comme bina sont des prétérits. Tel est peut- 
être aussi ninns (Esth. vin, 8). Le futur de cette voix doit 
être Viys’ avec un i sous le 1 , un â sous le 2 dans lequel s’ab¬ 
sorbe le 3 du byss. (De même) l’infinitif doit être biiran, le 3 
devenant quiescent, puis s’absorbant après l’addition du n, 
comme * jmn (Jér. xxxvm, 3 et xxxii, 4) s , (II Sam. xvn, 
11), nton (I Sam. 111 , 21) et avec changement du n en ri : niton 
(Lév. xiii, 14), niban(II Sam. vi, 20), niS»n (Ex. xl, 36 et 37), 
niynn (Is. xix, 14). Il se peut aussi que régulièrement nmi soit 
pour ni’Kin, rnban pour rvnban, mbyn pour nvbyn et mynn pour 
xvnynn sur le type niamn du mot inkasna (Zach. xm, 4), et que 
l’addition 5 du 1 et du n dans cette catégorie soit comme leur 
addition dans la catégorie de msrawn (Ez. xxiv, 26). Dans ce 
cas, ils n’appartiendraient pas à la catégorie de bl3?33. Il arrive 
aussi à cette forme que le ; ne devient pas quiescent et qu’on 

1 . R. ans’. vupmr mjn asm nyn ^n;n jnan 

2. Le texte du R. est ici abrégé : .D'HUDn lin tabc nS min 1 2 “bo 
voici comment il faut le compléter 3 . R. rffilGn pour nSOinn- 
d'après l’arabe et le ms. hébreu 1217 ; 



CHAPITRE TREIZIÈME 


153 


n’emploie pas le n comme «ripa (II Sam. i, 6), Saura (I Sam. xx, 
6), iTpttn (Esth. iii, 13), s]D3J (Gen. xxxi, 30), rjiaa (Jug. xx, 39), 
D'riba (ib. xi, 25), niaia (Os. x, 15), riSaa (I Sam. n, 27). Dans ce 
cas, le n se change quelquefois en n comme nibaa (II Sam. vi, 
20), je veux dire que mSaa est mis pour mban. A cette forme 
appartiennent aussi «part (Ps. lxviu, 3), *pnn (Ez. xxn, 22), Sinn 
(Gen. xvn, 13). J’ai expliqué ces faits dans mon Livre des 
Racines, (deuxième partie) du présent ouvrage, à la lettre a, 
article *pa. 

Au niph'al des verbes qui commencent par une gutturale, 
la première radicale est généralement mobile comme Saaa 
(Ex. xxn, 5), trwa (Gen. xxu, 13), Sxxa (Ez. xlii, 6), icnna 
(Joël i, 17), îssna (Ex. vii, 17), TO (ib. xv, 8), îSDaa 
(Gen. xxix, 3), inna (Il R. m, 23) et pareillement la plupart 
des verbes de cette catégorie. Dans quelques-uns cependant 
la première radicale devient quiescente : elle peut le devenir 
purement et simplement lorsque c’est un n comme ïïrwi (Nomb. 
xxxn, 30). Quand c’est un % celui-ci se change généralement 
au niph'al en i comme îraria, vwv 1 ; nia, 5 HT ; ibla, tSt>. Telle 
est la méthode appliquée à la plupart des verbes de cette caté¬ 
gorie, mais il en est aussi dont le i, au lieu de se changer en 1, 
s’assimile avec la lettre suivante. C’est ainsi que le i première 
radicale de ijw est absorbé dans le ar de ava (Is. m, 13) et de 
las: (Ex. xv, 8), et que celui de ijror (Ps. li, 7) est absorbé 
dans le n de D’nnan (Is. lvh, 5) construit comme Duxan, sauf 
que le n n’admet pas le daghesch. Le futur de cette classe 
devrait avoir deux », ainsi on” comme m” (Ex. xix, 13), 
Sri’’ (Gen. vin, 12). 

Il n’est pas impossible, du reste, que pan, nion, rviban, 
nivnn, biaura, nibura, oinSa et les formes analogues que nous 
avons considérées comme des infinitifs du niph'ôl, se rattachent 
aussi bien à la forme niph'al , l’infinitif du niph'al pouvant être 
indistinctement bysn et Sÿsn avec a quiescent, ou encore Visa 
comme 'paa (Gen. xxxi, 30), *)ia (Jug. xx, 39), nnia (Os. x, 15); 
oubssa comme nana (Jér. xlix, 10), avec a non quiescent; de 
même que l’infinitif du gale st susceptible des formes biys, Vis 
et d’autres encore que nous avons citées précédemment. Mais 
les futurs de bina (Gen. xvn, 26), de -jisna (Esth. xix, 1), de 
Yinya (I Chr. v, 20) ne peuvent avoir, comme je l’ai dit, d’autre 

1. R. omis. 

il 
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type que bÿs’, ni leur infinitif d’autre que Sirsa si le 3 n’est 
pas quiescent, et bÿsn si le 3 est quiescent, et cela, par une 
analogie évidente. 

*11 est des noms 3 ayant la forme du niph'al * sans en avoir 
le sens, de même qu’il est des verbes 3 ayant la forme du niph’al 
sans * en avoir le sens, puisqu’ils * sont transitifs, comme nous 
l’avons observé plus haut, et expliqué dans Y Annotateur et 
ailleurs. Tel est .*DD3 (II Chr. x, 13) dont le 3 n’indique pas le 
niph'al , car ce mot équivaut à nap qui se trouve dans la 
deuxième version (I R. xn, 15). Tels encore rta (Is. xxx, 12) 
qui est un nom sans aucun sens passif; nmw (II Sam. xix, 43) 
qui signifie présent, don : « Nous a-t-il envoyé un présent; 
nous a-t-il fait un don ?» 5 Les dans ce cas n’est pas un 3 ad¬ 
ditionnel du niphal °, ainsi que je l’ai expliqué en son lieu, à la 
lettre 3 du livre des Racines. Tels encore nbnaj (Soph. 1 , 
18), nanru (Is. x, 23 et passim), m»3 (Prov. xv, 6) qui signifie 
ignominie, nSns (Jér. xiv, 17), tous noms où le niph'al n’a 
aucune raison d’être, puisqu’il n’y a rien de passif en eux. 
L’emploi de cette forme est aussi usité dans la Michna, par 
exemple nzms (Bâbâ Bathrâ II, 1) mis pour naii, et construit 
d’après raxws dont la forme régulière serait nmM3 en rendant 
visible le 3 absorbé dans le w, et mobile 1 le n. 

Quant au hithpaël , nous avons déjà expliqué, dans Y Annota¬ 
teur et ailleurs, qu’il se forme et des verbes légers et des verbes 
lourds, mais surtout de ces derniers ; nous ne sommes même 
pas loin d’admettre l’opinion selon laquelle il se forme unique¬ 
ment des verbes lourds, ainsi que nous l’avons dit ailleurs en 
discourant du hithpaël. Si nous trouvons nuDjri (Jos. ix, 4) et 
l3Twn (ibid. 12), ces mots ne contredisent pas notre opinion 
exprimée ailleurs, qu’il n’existe pas de hithpaël des verbes lé¬ 
gers à deuxième radicale quiescente. Il est vrai que cette quies¬ 
cence existe dans mis (Ps. lxxviii, 25) et ts (Prov. xxv, 13), 
mais ces deux mots ne sont pas des verbes, et il faut comprendre 
Tl’issi et i3Tiaxn parmi les racines que nous avons rangées au 
nombre des verbes lourds, la forme lourde y étant apparente. 

Au hithpaël des verbes dont la deuxième radicale est ferme, 
le n caractéristique du hithpaël se place devant la première 


1. B. iwran. 

2. Suppléé d’après R. 

3. Suppléé d’après R. 

4. Suppléé d’après R. 


5. R. légèrement abrégé. 

6. R. omis. 

7. R. n'IW 
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radicale, à moins qu’elle ne soit un d, un y, un y ou un vj, 
auquel cas le n se met après la première radicale, sauf de 
rares exceptions. Nous nous sommes étendu sur ce point et 
nous l’avons bien expliqué à l’article nar de XAnnotateur \ 

* Comme le réfléchi, dans les verbes où le n précède la pre¬ 
mière radicale s’appelle hithpaël , on aurait dû disting-uer, par 
le nom de hiphthaël , ceux où le n, à cette voix, se met après 
la première radicale, c’est-à-dire ceux qui commencent par 
une des lettres unyo, mais bysnn et bynsn étant tout un en 
hébreu, et R. Yehouda notre prédécesseur ayant l’habitude de 
les appeler tous bysnn, nops avons, par déférence pour son au¬ 
torité, adopté le même système *. 

L’addition d’une lettre en tête des verbes employés au hith¬ 
paël est inévitable, parce que le n ou les tod premières radi¬ 
cales des verbes mis à cette conjugaison sont quiescents; 
exemples : “|bnnn (Gen. vi, 9), innn» (II Chr. xx, 35) [où le n 
tient lieu d’un n], pmnn (ib. xxm, 1), ynann (ib. x, 18), 
laonn (I R. xxi, 25), bbsnn (ib. vm, 42), * -pann (Deut. xxix, 
18), munpnm inVunn (Ez. xxxviii, 23)% la-iann (Jér. iv, 2), 
n’arwn (I R. xiv, 2), woyn (Jos. ix, 12). 

Quand la première radicale est un ï, le n du hithpaël , en 
se transposant, se change par euphonie en u, car avec un n, 
la prononciation serait dure. Tels sont piiayj (Gen. xliv, 16), 
vmay’ (Jos. ix, 4) et wmn (ibid. 12), sraw (Dan. iv, 12). Si 
cette première radicale est*un î, le n se change par la 
même raison (d’euphonie) en 7 ; exemple : pnannn (ib. n, 9). 
Si la première radicale 4 est un d, le n reste sans change¬ 
ment comme ban^ (Eccl. xn, 5), bbinDn 5 (Ex. ix, 17), car 
le motif précédemment allégué n’a plus lieu. Cette (raison 
d’euphonie) s’explique ainsi : on a dû changer le n en ta 
dans prnaara, parce qu’en le laissant subsister, on aurait 
(involontairement) transformé le y en d, ce qui aurait donné 
pinDJ 6 ; de même on l’a changé en *r dans prooTtn, parce 
qu’autrement le y serait devenu un d, et l’on aurait dit prunnDn 
par une nécessité de l’organe vocal. Mais pour banD^et ses pa¬ 
reils et pour nanxn et ses pareils, cet inconvénient n’existe pas. 

Il faut savoir que 7 le hithpaël est parfois transitif, et le plus 


1 . R. Dùimn isd. 

2. R. texte altéré. 

3. R. omis. 

4. Suppléé d'après R. 


5. R. omis. 

6. R. pTDW. 

7. R. pD au lieu de répondant 
à l’arabe ’3. 
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souvent, intransitif. (Sont transitifs) îpisn’ (Ex. xxxit, 3) 
qui a pour régime direct an'n 'DH; onx onbrunn (Lév. xxv, 46) 
et beaucoup d’autres encore. 

Le futur du hithpaël a pour type ten’ avec un ê ou avec un 
a, comme -ranur (Micha vi, 16), ted (Eccl. xii, 5), te™ 
(Jér. ix, 23), Tinnn (Prov. xxv, 6), ten’ (Dan. xi, 37). II se 
trouve aussi sous la forme Sivsiv avec un 1 de prolongation, 
comme ’urs:... *|tu (Ps. vn, 6) qui, au dire de R. Yehouda, est 
mis pour «frin’ et a pour régime direct ussj. 

Le participe du hithpaël a la forme tenp comme "jSnna 
(Prov. xx, 7), bbnnn (Jér. ix, 23), lasna (Prov. xu, 9), -nwno 
(ib. xiii, 7). 

L’impératif est en tenn avec un ê, comme ]nnnn (i Sam. 
xviii, 22) 1 2 , iSnnn (Gen. xvu,l), et aussi avec un a, comme pinnn 
(I R. xx, 22). 

L’infinitif a exactement la forme de l’impératif, ainsi : 
uipnn (Is. xxx, 29), “iSnnn (Ps.' cxvi, 9 et lvi, 14), * înbann 
(Nomb. vi, 19), Vinan (Is. xxvm, 20), ]nnnn (I Sam. xvm, 23)*, 
aiann (Esd. i, 6), tennn (ib. x. i), “umn (U R. xix, 27). Il se 
rencontre quelquefois sous la forme ntesnn comme rvnannn 
(Dan. xi, 23) ; à cette forme appartient aussi, malgré la voyelle 
longue 3 sous la deuxième radicale, le terme nrarann (Esd. vn, 
16), car, à cette voix, l’araméen ressemble à l’hébreu, comme 
le montre le participe axina (Esd. vu, 13) *. Dans les verbes à 
troisième radicale faible, cet infinitif se dit par exemple mbinn 
(Prov. xvm, 2), rmmn (Esd. x, 1) pour nubann et mmnn sem¬ 
blables à nrannn ; seulement leur troisième radicale, étant 
faible, a été supprimée. 

Le hithpaël employé transitivement peut recevoir la conju¬ 
gaison passive, comme ensn (Lév. xin, 55 et 56) pour Dxnn ; 
rmcian (Deut. xxiv, 4) pour ntraonn, le n ayant été absorbé 
dans le o; npann (Nomb. i, 47 et I R. xx, 27). Quant au par¬ 
ticipe de ce hithpaël transitif, j'estime qu’il ne peut se former 
qu’en prenant la forme passive, c’est-à-dire terra ; on dira 
donc piçrra ou avec absorption pisn ; * ipsrra ou avec absor- 


1. C’est à tort que l’éditeur du R. 
cite le verset 23 où innnrt est à 
l’infinitif. 

2. R. omis. 

3. R. rouira probablement pour 
naUBO répondant à l’arabe NT.Y2C- 


4. Dans nos éditions XOnD, mais 
au témoignage du VB nnra, p' u_ 
sieurs exemplaires porteut aranc, et 
c’est ainsi que paraît avoir lu notre 
auteur. 
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ption tpsa; oasna ou avec absorption* D3|n; ruraurra ou avec 
absorption ntjpBD. 

Nous avons déjà dit dans un autre traité que le hithpaël ne 
se forme pas des verbes légers à deuxième radicale faible, et 
c’est là ce que nous avions en vue en disant plus haut : « Au 
hithpaël des verbes dont la deuxième radicale est ferme, le 
n caractéristique du hithpaël se place devant la première 
radicale, » car les verbes à deuxième radicale faible sont 
tous légers à la forme bvs ; ils ne deviennent lourds et ne 
passent à la voix byis que si leur troisième radicale est redou¬ 
blée. Et avant cela nous avions dit que irraxn ne détruisait 
pas notre assertion, bien qu’il dérive de rrry, car rvry n’étant 
pas un verbe, etwoxn ayant la forme lourde, il n’est pas juste 
d’en déclarer la racine légère' sans preuve. Le même raisonne¬ 
ment s’applique à yvoïi, Nous ajouterons ici que le hithpaël 
s’emploie pour les verbes équivalents à troisième radicale 
redoublée et à deuxième radicale faible, car ceux-ci deviennent 
lourds par suite de ce qu’ils abandonnent la forme bys, et sont 
soumis à la condition d’avoir la caractéristique n devant la 
première radicale, si celle-ci n’est pas une des lettres ©jod. 
Telle est l’analogie, et c’est ainsi qu’on dit îxxibnn (Is. xxvm, 
22), piani (Job xi, H), D’ompnn (Ps. xvn, 7), tvotid (Is. lxiv, 
6), SVinrra (Jér. xxm, 19), ixysm (Hab. ni, 6) et autres sem¬ 
blables. 

Il faut savoir que, parmi les verbes dont la première radi¬ 
cale est un i, plusieurs changent au hithpaël ce i en % comme 
yrinn (Gen. xlv, 1), nain’ (Mich. vi, 2), minn (Lév. xvi, 21), 
mais la plupart conservent le % exemples : nbuv (Nomb. x, 
18), am (ib. xxn, 22), îmnrp (Ps. lxxxiii, 4). 

Il arrive parfois que le nipKal se présente sous la forme 
bysru, comme YiDia (Ez. xxm, 48) pour nDiru ; mnwa (Prov. 
xxvii, 15). Dans le langage rabbinique, cette forme est d’un 
usage constant. 

Nous avons traité dans ce chapitre de presque toute la con¬ 
jugaison des verbes exempts de radicales faibles ou redoublées. 
Pour la conjugaison des verbes faibles et redoublés, nous 
renvoyons aux deux Traités de R. Yehouda, celui des lettres 
faibles et celui des lettres doubles. On consultera aussi avec 
fruit nos propres opuscules : Y Annotateur, YEpître connue sous 


t. R. omis. 


| 2. C’est-à-dire Tiy ou iiy. 
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le nom de Livre d Éveil ; le Livre de rapprochement et d apla¬ 
nissement, et d’autres ouvrages que nous avons composés 
sur ce sujet. Mais il n’est pas possible de deviner par analogie, 
au moyen de notre exposé de la conjugaison des verbes sains, 
toute la conjugaison des verbes faibles et redoublés, car ces 
deux espèces ont, dans l’usage des Hébreux, des formes-spé¬ 
ciales inusitées ailleurs, tout en possédant aussi la forme cor¬ 
respondante des verbes sains. Il faut donc avoir recours sur 
ce point aux traités spéciaux que nous avons indiqués. 

Nous allons joindre à ce qui précède l’exposé d’une con¬ 
jugaison analogue, je veux dire la mention des particularités 
qui surviennent dans les verbes affectés d’une des gutturales 
y"nnN, car ces verbes, dans leur conjugaison, diffèrent des 
autres verbes sous bien des rapports. 



CHAPITRE XIV 


Des irrégularités qui surviennent dans les verbes et les 
substantifs où entre une lettre gutturale. 


Il faut savoir que les gutturales sont soumises à des règles 
particulières qui ne s’appliquent pas aux autres lettres. Le 
chef d’Académie de Fayyoum, d’heureuse mémoire, dit 
dans son commentaire sur le Sépher Yetsira qu’il a composé 
un traité complet sur ce sujet. Cet ouvrage n’est pas venu 
jusqu à nous et je ne l’ai pas vu. J’exposerai donc sommaire¬ 
ment dans ce chapitre quelques règles générales concernant 
ce genre de lettres et qui suffiront, je l’espère, pour renseigner 
sur tout le reste. 

Quand la première radicale du verbe est une gutturale, elle 
est le plus souvent mobile au futur, et la caractéristique de ce 
temps porte un a, même au gai , si la première radicale est 
vocalisée a ; et un é si la première radicale a pour voyelle un é 
*ou la semi-voyelle \ Exemples : wwyi (Gen. xiv, 8), nan 
(ib. xxxvn, 28), inSmi (ib. xl, 5), nssmi (îb. l, 2), *iSDtn 
(Ex. iv, 29), nnyvi (Lév. ix, S)îaaiy» (ib. xxiv, 8), * rny* 
(Deut. xii, 30), TO (Jug. ix, 28), DVray’i (Jér. xvi, 11) 1 2 3 4 , mwa 
(Néh. v, 10), îroBriyi (Jug. vu, 13), ruinai (Gen. xxvn, 41), 
iniDNii (Jug. xv, 13), ’aixn (ib. xvi, 13); — nnnn (Ps. xxvnr, 
1)S 5 (Gen. XII, 2), mm (Job xxxi, 36)^ ’iKtsnn (Gen. 

xlii, 22), ‘ixdnvi 6 (II Chr. xiii, 18), mn'i (Gen. un, 28), *ip>nn 
(Deut. xi, 8), (Prov. i, 11), ixiàvi (Jug. ix, 34)’, croire 


1. R. omis. 

2. R. omis. 

3. R. omis. 

4. R. I Sam. vii, 8, ce qui est une 

grave erreur, car ce passage porte 
ttfinn qui est un hiph’il, et il ne s’a¬ 


git ici que du qal. L’auteur a cité 
«nnn comme premier exemple des 
verbes en é. 

5. R. omis. 

■ 6. R. omis. 

7. R. omis. 
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(Ps. xxviii, 5), ’JobiT (ib. cxli, 5). Toutefois beaucoup de 
verbes de cette espèce s’écartent de cette règle et ont régu¬ 
lièrement la première radicale quiescente et la caractéristique 
du futur vocalisée a bref ou é. Tels sont : ynDir (Gen. xvm, 28), 
mpyyi (ib. xxvii, 36), mm (Ez. xxvi, 18), wpyn (Job ix, 20), 
1333m (Deut. xx, S), îpbnvi 1 (Jos. xiv, 5), nw: (Jug. xm, 15), 
vuvwi * (II Sam. iv, 10), mv’i (I R. i, 7), irnami (Is. Lin, 2), 
TOttW (Os. v, 15). Lorsque la deuxième radicale est daghessée, 
la gutturale première radicale ne saurait jamais être que 
quiescente. Exemples : lbwi (Gen. xi, 8), Tismi (Ex. vu, 24), 
ni3Wl(I Sam. xrv, 6). Pareillement, à la voixhiph’il, la. première 
radicale gutturale est mobile tant au prétérit qu’au futur. 
Exemples : mbsn (Ps. xxx, 4), ’jbsm (ib. en, 25), wwn (ib. 
cxxix, 3), )13 "ini (Ex. xx, 12). Ces mots et tous les autres 
semblables sont de ceux où les Hébreux mettent de suite trois 
lettres vocalisées, bien que ce ne soit pas de rigueur dans la 
prononciation hébraïque ; ils admettent aussi trois lettres 
vocalisées de suite dans un mot qui renferme une lettre 
géminée, selon l’explication de R. Yehouda dans son Traité 
des lettres molles, où il dit qu’il ne peut y avoir trois voyelles 
de suite dans un mot dépourvu de gutturales ou de géminées; 
mais nous, nous avons cité dans le Livre de rapprochement 
et daplanissement beaucoup de mots portant trois voyelles 
de suite, bien que dépourvus et de gutturales et de lettres 
doubles ; seulement la vocalisation des gutturales et des 
géminées est obligatoire, tandis qu’elle ne l’est pas dans les 
termes à lettres ordinaires et non géminées que nous avons 
rapportés, ainsi que dans un grand nombre d’autres, et ne s’y 
pratique que par raison d’euphonie. Il est cependant des mots 
qui sont régulièrement quiescents. Exemples : ipinyn (Os. v, 
2 et ix, 9), erbyn (H R. i V , 27), oibpn (Ps. x, 1). 

Lorsque la troisième radicale est une gutturale, la deuxième 
porte un a long, au futur uni à un suffixe régime, selon l’u¬ 
sage pour toute forme bys’ ainsi que nous l’avons remarqué 
dans le chapitre de la conjugaison en citant nnstti’ (Deut. 
xxviii, 30) etc., car le futur d’un verbe à troisième radicale 
gutturale ne saurait être que bysi sans i, comme nbw», 

*rçp’» naa\ Tels sont inuxon ... innbœn (Gen. xxxvii, 14 et 15), 

1. R. IpblTI (I R.'xvm, 6) ce qui 2. R. omis, 
est évidemment une erreur. 
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Vwjjvi (ibid. 24), maro’ (Jér. xlix, 20)*, ’3?a©’ (Mich. vii, 7), 
T»»* (Ps. cxxxvii, 5), ntu©’i (II Sam. xra, 15), ïntt©’ innp’ 
(Deut. xxxn, 11). 

L’impératif singulier et pluriel de ces verbes uni à un suf¬ 
fixe porte également un a long sous la deuxième radicale. 
Exemples : i»o© (Gen. xxm, 6), ’WD©* (ibid. 13), ’ïiïd© 
(I Chr. xxviii, 2), irtypai (Ex. xiv, 16), inn©n (I Sam. xvi, 12), 
’jnsD (ib. h, 36). Telle est, par analogie, la règle pour l’impé¬ 
ratif 3 de tout verbe ente’, même si la troisième radicale n’est 
pas une gutturale. C’est ainsi qu’on dit ’3p©3, inpira, n©l\ in©aS. 

‘Lorsque dans les verbes à première radicale défective, cette 
radicale manque 4 , la deuxième conserve Va long. Exemples : 
vin© (II R. iv, 19), unj3 (Jér. xxxix, 12), înin (Prov. ni, 6). 

Les verbes dont la deuxième radicale est une gutturale 
forment aussi leur futur sur bvai, comme Stt©, !>n©’ ; ©n©, on©’; 
*WD, TVD’ ; pa, ]na’ ; et en s’unissant à un suffixe régime, ce futur 
allonge également la voyelle de la deuxième radicale. Exem¬ 
ples : ’aSwn (I Sam. xxviii, 16), *fîN©’ (Ex. xiii, 14), mon©’’ 
(Lév. ix, 15), vwdi (p s . xu, 4), oivon (ib. xviii, 36), ubtu’ 
(Lév. xxv, 49), -pnnn (Is. xlix, 7), DianD’ (Jér. xlix, 20). 
Toutefois la deuxième radicale se trouve aussi, quoique rare¬ 
ment, avec cheva-pathah comme “fwttl (Ez. xvi, 10). L’impé¬ 
ratif (de ces verbes) s’allonge également en s’unissant à un 
suffixe régime. Exemples : ’jt?d (Ps. cxix, 117), ’«na(ib. xxvi, 
2), nW (ib. lxix, 19), nnnoi (Gen. xxxiv, 10), ©iSn© (Is. xlv, 
11 ). 

Certains verbes à deuxième radicale gutturale forment leur 
futur sur biys’. Exemples : mit’ 6 j(Gen. xxxiv, 22), ofun (Is. 
v, 30), Djrot (Nomb. xxm, 8). Il se peut que "fwisit (précité) ait 
eu, avant de s’unir à un suffixe régime, la forme b©;tt 7 et 
dans ce cas, il serait régulier. Si l’impératif des verbes de 
cette classe n’est pas joint à un suffixe régime, la première 
radicale porte, à cause de la gutturale, un pathah au pluriel. 


1. Cet exemple, qui se trouve dans 
l’arabe et dans le R., ne nous semble 
pas à sa place, car l’auteur ne parle ici 
que du b'JD’b et dans ce mot c'est le 
bl’S'y qui est guttural. Il cite en 
effet ce même exemple dans la caté¬ 
gorie suivante. 

2. R. omis. 


3. R. omis. 

4. R. texte altéré. 

5. R. erroné. 

6. mit’ vient de nitt, comme 1 © 3 ’ 
de ©Î 3 et non de ntt’ comme l’au¬ 
teur parait le croire. 

7. R. S’ÏSN. 
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Evemples : isrn (Is. i, 16), îprn (Ez. xi, 15), nvpi (Gen. xvra, 
5), lama (ib. xlv, 17), rm (Jos. xxiv, 15), *C3n? (Ps. xxxiv, 9), 
icnS (Prov. ix, 5), i«mr (Ex. xii, 21), ïbm ü (Jér. vi, 16). Il peut 
arriver que cet impératif de la forme légère (qal) se confonde 
avec l’impératif de la forme grave (pi’êl), parce que les verbes 
à deuxième radicale gutturale ne sont pas susceptibles de 
daghesch. Exemples : “nnn (Il Sam. xv, 14), ipna (Is. xl, 1), 
nta de la forme ito 1 2 (Hab. h, 2). Quant aux verbes de la 
forme nSys ou nbÿsn avec i sous le n ou nbvsn avec ou bref 
sous le n à la deuxième personne du féminin singulier, comme 
TOI (Is. xvxi, 10), JTUD 1 (JI R. ,v, 4), npn (ibid.), norcu (Jér. 
xv, 6), nwn (Ez. xxvii, 33), npStitn féminin de nabtfn (Is. xiv, 
19); la troisième radicale de ces verbes, si elle est gutturale, 
reçoit la voyelle a, et le n caractéristique du féminin reste 
daghessé. Exemples : nW3 (Jér. ni, 13), rinpbi (I R. xiv, 3), 
rcw (Is. lvii, 10), nrou? (Jér. an, 25), nyan (Esth. iv, 14), 
rivauin (Ez. xxvii, 33), rinSan (ib. xvx, 4). Telle est aussi la 
règle pour la forme ribys: comme riabaa (ib. xvi, 61) : la troi¬ 
sième radicale reçoit la voyelle a et l’on dit à la deuxième per¬ 
sonne du féminin protw, nnpba etc. Si le n de nbypa troisième 
personne du féminin singulier se change en n, la troisième 
radicale reçoit également la voyelle a , mais alors le n est 
faible sans daghesch; et c’est cela précisément, je veux dire la 
présence ou l’absence du daghesch , qui constitue en ce cas la 
différence entre la deuxième et la troisième personne du fémi¬ 
nin. Exemples : nnstite (Is. xxm, 15) etnrD: 3 (Gen. xx, 16). Nous 
avons déjà expliqué ce dernier mot au commencement de 
l 'Annotateur, où nous avons apporté des preuves à l’appui de 
notre opinion, que nous avons encore développée dans un 
autre livre, * dans le Kitâb at-tachwîr 3 . Toutefois la différence 
que nous venons d’indiquer pour la deuxième et la troisième 
personne du féminin existe seulement dans les verbes à troi¬ 
sième radicale forte, mais non dans ceux à troisième faible. 
C’est ainsi qu’on dit à la deuxième personne du féminin nwba 
(ls. xlvii, 13), npai (Jér. xxxi, 3), pareils à la troisième nxitf: 
(I Chr. xiv, 2). Quant à nnpb (Gen. xxx, 15), c’est un infinitif 

1, L’auteur paraît avoir lu IN3, une troisième personne du féminin 

comme Deut. xxvii, 8, mais nos édî- et ne le considère pas comme la suite 
tions portent HO. des Proies d’Abimélech. 

2. L’auteur, d’accord en cela avec 3. R. omis, 

plusieurs exégètes, prend nroj'l pour 
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coordonné à un autre, savoir “jnnp (ibid.), de même que l’infi¬ 
nitif nnpS (Mal. ir, 13) est coordonné à rvus (ibid.). Le b dans 
l'un et l’autre cas est la première radicale, de sorte que nous 
avons là un infinitif régulier, tandis qu’il est défectif dans nnp 
(Jér. xvii, 23). Dans l’un et l’autre le n est ajouté sans rien 
remplacer, de même que dans "jnptïa (Ez. xvr, 52) et ailleurs. 
Toutefois il se peut que dans nnp le n soit en compensation 
du S qui manque, et qui restitué dans nnpb (Gen. et Mal.) n’a 
pas empêché de conserver tel quel ce n compensatif, afin de ne 
pas changer la forme de l’infinitif. Le même fait se produit, 
nous l’avons déjà dit, pour les verbes géminés comme 1 D’ 
(I R. vu, 23), 13D’ (Jos. vi, 14); ns; (Is. xxiv, 12), VD’ (Mich. 
i, 7) et leurs pareils. En effet, dans soi et dans nsi une des 
géminées manque, la forme régulière étant md) et nna;. Or, 
en supprimant une des lettres doubles dans chacun de ces 
mots, on l’a remplacée par un équivalent, en ajoutant dans la 
forme sdj, la quiescente qui suit le i et dans la forme ns 1 2 , le 
daghesch du s. Ces deux sortes de compensation sont, d’après 
R. Yehouda, usitées dans la langue hébraïque, mais nous 
sommes, nous, d’un autre avis à l’égard du daghesch, comme 
on le verra au chapitre de l’absorption. Or, en restituant à 
ces deux verbes, dans les formes no’ et ïroi, ce qu’on leur 
avait enlevé, je veux dire en restituant le a de aaD’ dans ‘sdi 
par voie d’absorption, et de même, le n de nnai * dans ins’, on a 
conservé dans l’un la quiescente compensative de am, et dans 
l’autre le daghesch compensatif de na\ bien qu’on ait restitué 
par l’absorption, dans l’un et l’autre, la partie supprimée, et 
que par suite ait disparu la cause déterminante de la compen¬ 
sation. Les Hébreux procèdent ainsi pour que le futur n’ait 
pas des formes différentes, c’est-à-dire pour que le pluriel ait 
la même forme que le singulier, ‘sans changer 3 , à l’un et 
l’autre nombre, la physionomie de la première radicale, * je 
veux dire la première radicale daghessée comme le a de nai et 
celui de mai et leurs pareils, et le i du futur, c’est-à-dire le i 
de soi et celui de hdi et leurs pareils *, comme c’est en effet 
le cas pour les futurs de n’importe quelle autre espèce. Tel est 
le procédé et l’usage des Hébreux, et c’est aussi ce qu’on 


1. Il s’agit du h caractéristique 
de Yd long de 3D\ 

2. R. nai. 

3. Le R. porte TJpW» erreur de 


copiste, pour lb iTIU? qui est en effet 
le texte du ms. hébreu 1217 et qui 
répond à l’arabe nb W1NDD. 

4. R. omis. 
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observe en arabe. * On a dit : iis lii; ]v, ]ii; 7yi, in, en 
supprimant au futur les i premières radicales parce que leur 
insertion entre le yâ et le kesra est difficile à prononcer pour 
les Arabes. Telle est la raison qui les a guidés. Us ont ensuite 
supprimé également les i et ce qui y ressemble dans les autres 
verbes au futur, bien qu’il n’y eût pas pour eux la cause qui 
a déterminé la chute du i à la troisième personne, c’est-à-dire 
son insertion entre un yâ et un kesra. C’est ainsi qu’ils ont 
dit Tin 73 û 7îk; '[in [13 [in; nyn 7y: 7 ïn, sans autre motif que de 
ne pas changer la catégorie et de conformer toutes les per¬ 
sonnes à la troisième. Tels sont leurs procédés avec leurs 
arguments à l’appui *. Ce procédé et d’autres semblables se 
pratiquent d’ailleurs en d’autres circonstances, et nous avons 
eu nous-même occasion d’en parler ailleurs, * dans le Kitâb 
at-tachwîr ! avec plus de développement qu’ici. 

Mais revenons à notre sujet et disons que le type de nnpS *, 
selon l’explication précédente, est rpys forme adoucie et sem¬ 
blable à nnby (I Chr. vi, 45) nom de ville, le pathah sous le p 
étant motivé par le n ; et que le type de npiy dans "[npixa est 
nSys daghessé * semblable à rwai (Is. xxx, 6). Quand ces mêmes 
verbes à troisième radicale gutturale sont employés au Syis 5 , 
leur deuxième radicale admet volontiers la voyelle a, comme 
ypnS (Ps. cxxxvi, 6),yil (Is. li, 15), *[toi (ib. xliii, 4), Vdw (Lév. 
xi, 7). Pareille chose arrive aussi, mais rarement, à des verbes 
dont la troisième radicale n’est pas gutturale. Exemple : 7 ?n 
(D eut. xxxn, 28). Par contre, on vocalise régulièrement par 
un tsérè certains verbes à troisième radicale gutturale, 
et l’on introduit, à cause de cette dernière, un pathah entre 
la deuxième et la troisième radicale. Tels sont ypir (Ps. lxix, 
34), nns (ib. cxlv, 46). Cette vocalisation se rencontre aussi 
dans les mots à troisième gutturale d’une autre forme que bsna 
comme nwo (Dan. viii, 4), nnsn (Is. xxii, 22), irv (Ps. civ, 19), 
yjnm (Ex. xxi, 6). Dans le type nSys comme riapb (I R. 1 ,2), les 
verbes à troisième gutturale portent un a sous la deuxième et 
la troisième radicale comme nynt» (Gen. xxvii, 5), nniD (Ez. 
xvii, 6), nyçty (Lév. xi, 3). Les mots du type nSysp, analogues 
h ^1 Sam. xxii, 23), ont également, dans ce cas, un a 


1. R. omis. 

2. R. omis. 

3. R. légèrement abrégé. 


4. R. omis. 

5. Participe présent. 
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sous la deuxième et la troisième radicale, comme nnpna (Ex. 
xxx, 25), nnbirn (Eccl. vin, 8). Dans ce même type, les mots 
dont la racine commence par une gutturale portent un a sous 
le a comme nssnnn (Jér. xxix, 26), nanyon (Néh. x, 34), mrana 
(Ex. xh, 20), m?mm‘ (Lév. vu, 9). Quand l’article ou la 
particule à laquelle passe sa voyelle s’il est supprimé, sont 
suivis d’une gutturale, cette dernière n’étant pas daghessable, 
ils prennent un qamets, à moins que cette gutturale ne soit 
un n. Exemples : myn (Ex. xvi, 22), nsan (ib. xxvm, 6), nayn 
’-oyn (Gen. xxxîx, 17), Q’iayn (Gen. xl, 15), nbyn (Eccl. ni,21), 
W’Nn (Nomb. xu, 3), innb (ib. xv, 12), isn 1 2 ? (Ex. xxv, 7), ït’ab 
(Gen. xliii, 6), ŒNa(Is. lxvi, 16), mn, to, Certains mots de 
cette espèce portent aussi, mais rarement, un pathah, comme 
□myn (II Sam. v, 6), nyb (Job xxix, 15). La Massorah dit 
à ce sujet : onayn « les Hébreux » a un qamets , omyn « les 
aveugles » a un pathah. Suivi d’un n, l’article ne peut 
être autrement ponctué que pathah , comme unnn (Ex. xii, 2), 
’nn (Lév. xvi, 21), b’nn (Jos. i, 14). Si l'article est supprimé 
et que sa voyelle passe à la particule qui le précède, celle-ci 
reçoit également un pathah comme bina (Ex. n, 12), ptmb 
(ib. xxv, 7), annb (Jér. xliii, 11), tsnnb (Gen. xlvii, 26), nona 
(ib. xxi, 23), bina (Job xxix, 18). Les pathah de ces parti¬ 
cules proviennent tous de l’article supprimé, car régulière¬ 
ment on dirait * nDnna binna annnb amnb ■prnnb binna. Le 
ségôl suit la même règle, par exemple dans 1 b’nn (Jos. vi, 2), 
’nn (Lév. xvi, 20), nmnnn (Néh. x, 34), mamn (Ez. xxxiii, 
24), et si le n manque, on en transfère la voyelle à la lettre 
précédente, comme dans marna (ibid. 27), munna (ib. xlvi, 3), 
Dnznnb (II Chr. vm, 13), *mots dont la forme régulière serait 
mamna, cnunnna, amnnnb 3 . 

Si une lettre quelconque doit être vocalisée *pn yap (o 
bref), soit dans la prononciation et l’écriture à la fois, soit dans 
la prononciation seule, et que la lettre suivante soit une gut¬ 
turale, on transfère l’o à la gutturale et l’on vocalise la lettre 
précédente d’un â long, car un *pn ynp ne saurait être précédé 
d’un a bref, à moins d’être sous une lettre daghessée comme 


1. Le 1 n’est guttural qu’à certains 
égards, et pour lui la règle n’est pas 
absolue, témoin rinpIÇ qu’on vient 
de citer tout à l’heure. 

2. B. omis, mais le ms. hébreu 


1217 porte comme l’arabe nna 

acnnb annnS pmibi Sinna 
aman ama biaom nonna binnai 
.inaa mn 

3. Suppléé d’après R. 
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mapbttl (Ruth 11 , 2) Cette règle ressort de la vocalisation du 
S de VUnnS (Ez. xlvii, 12) dont Yâ est motivé par le hataf qui le 
suit, car régulièrement il porterait un hirêq comme dans 
vmrçb (Nomb. xxiv, 2). De même le p de ’opp (I Sam. xxvm, 
8) qui devrait porter un i, ne doit son â qu’au hataf, pour¬ 
tant irrégulier, qui le suit; le i de nibm (Deut. xxvirr, 59) 
est aussi vocalisé d’un â à cause du hataf suivant, car 
régulièrement il aurait un chourêq comme celui de nnnpi 
(Jér. xiv, 6). Le premier qamets de TOKJ (Ps. lxix, 3) a 
encore pour cause le hataf qui le suit, hataf irrégulier, car 
on donne ainsi quelquefois un qamets-hataf, par euphonie, 
à ce qui devrait porter un cheva-pathah , comme je l’explique 
au chapitre des mots irréguliers. J’ai d’ailleurs fait valoir 
d’autres bonnes raisons au sujet de Tnyn dans mon Livre de 
Rapprochement et d‘Aplanissement. Régulièrement, en effet, le 
premier a de loya devrait avoir un a bref comme on le voit 
dans -poynai (Is. xxu, 19). Cette particularité, que le qamets 
d’une lettre passe à la gutturale (suivante) et qu’élle-même 
prend un â long, se retrouve dans les mots : ïwn (I Sam. 
xxvm, 14) qui devrait régulièrement ressembler à Win et 
un® ; ddnç (Am. il, 4) qui devrait régulièrement être 
comme dion (Esth. m, 4); ’ina (Ez. xx, 5), rayn (I R. xxu, 
35), nuira (Ez. xxix, 12), onnsn (II Chr. ix, 18) qui devraient 
régulièrement être semblables à TH2?Q (Ex. xxvï, 1), ntnn 
(ib. xxv, 40), nnrço (Prov. xxv, 26); wbnn (I R. xxii, 34) qui 
devrait être vocalisé comme ’robtpn (Ps. xxii, 11), mbsn* (Jér. 
xrv, 3), lanbsn (I Sam. xxv, 15), iban (Jér. xl, 7) et nypan 
(ib. xxxix, 2); ray’ (Lév. xvi, 10), mn] (Esd. x, 8), mots 
dont le hataf devrait régulièrement être sous le i comme dans 
liapn 8 (Lév. vr, 15); qmpnb (I Sam. xv, 1) qui régulièrement 
devrait être comme "pow^Ex. xxra, 20), car avant sa jonction 
avec le pronom, sa forme est n^ab (Jug. ix, 8). Quelquefois 
la gutturale devient quiescente et le qamets reste à sa place 
comme dans wns (Joël h, 20); naxa (Is. xxxrv, 3), uni (Ex. 

1. ffi3pbni dans nos éditions. mettaient un *= ou mieux un :* pour 

2. Les éditeurs du R. citent par indiquer, non un yap pun impos- 

inadvertanoe Ez. xxxvi, 32, où il y a sible ici, mais un rport yDp (o bref); 
IdSsîI, qui n’a aucun rapport avec d’après cela, on en aurait mis égale- 
les exemples en question. ment un à IDif^etc., n’était le voisi- 

3. Dans nos éditions IlSpn, mais nage de la gutturale qui a le même 
certains ponctuateurs, soit dans ne signe. 

mot, soit dans plusieurs autres, 
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xxv, 10) dont le n a été rendu quiescent et le a daghessé ; 

(Ez. xvi, 4) dont le qamets n’a pas passé au n à cause du 
daghesch du n, bien que d’ailleurs le qamets du n soit irrégu¬ 
lier, comme nous l’avons remarqué au chapitre des irrégu¬ 
larités. Certaines gutturales qui devraient régulièrement avoir 
un cheva portent la voyelle a. Tels sont les y de : “Jjyain (Job 
xviii, 4) où un cheva formerait cacophonie avec le cheva sui¬ 
vant, vniwnn (Lév. xxvn, 31), "]Syan (Deut. xx, 1), “jbyji (ib. 
xxix, 4), mnn (Is. xn, 3), "pn (Lév. ix, 7), oa-rça (Job xlii, 
8). Même chose arrive pour le n interrogatif suivi d’une gut¬ 
turale, je veux dire qu’on le vocalise a , et quelquefois é, comme 
*wn (Jér. n, 14). C’est d’ailleurs là ce qui distingue,1e n déter¬ 
minatif du n interrogatif, c’est-à-dire que le n de a un 
pathah et celui de ’Hiyn "riyn un qamets. Telle est la règle pour 
tous les cas de ce genre, comme DTOrn (Ex. iv, 18), awrn (Jér. 
xxn, 28), man (Jobxxn, 15), nrwn (Gen. xxvn, 21), wwn (Néh. 
vi, 11), on«nn (Nomb. xxxi, 15); et avec un é, ’mnh (ib. xi, 12 
et Job xxi, 4), nmnn (Joël i, 2), iaNn(Ez. xxvm, 9). Le n du 
hiph'il , lorsqu’il doit avoir un cheva et qu’il est suivi d’une 
gutturale *, prend un pathah d’après la même règle. Tels sont, 
par exemple, inrmn (Is. xlv, 13) et nnnn (ib. ix, 3) dont le 
premier, n’était le y, ressemblerait à iromottn (Ez.'xiv, 8), et le 
second à mon (I R. xviii, 37), sans la présence du n. C’est donc 
par erreur que le poète a ponctué cheva-pathah le n de irvyn 
dans ce vers owp npwm ninbm nnarm rrarrm rvpyn. Je lui en ai 
d’ailleurs déjà fait l’observation, alors que, jeune encore, je 
suivais ses leçons. 

Quand le 1 conjonctif qui doit avoir un cheva est suivi d’une 
gutturale vocalisée cheva-pathah et qu’il ne peut, à cause de 
la vocalisation de la lettre suivante, recevoir le cheva qui lui 
appartient, il prend la voyelle a comme bSnNl (Is. xliii, 28), 
DW»] (ib. lxiii , 6), □^(Ex. xxxii, 10), innnoNi (II Sam. i, 
10) et autres semblables, qui tous devraient avoir un cheva , 
bien que la plupart aient le sens du passé, car il arrive souvent 
aux Hébreux de donner au i, même en ce cas, le cheva qui 
lui est propre, comme run«i (Is. xliii, 28), TniNi ... d'uni (ib. 
lxiii, 6) ; or régulièrement tous ces î ponctués cheva devraient 
avoir un qamets, * puisque ces verbes sont au passé, mais le 
qamets a été remplacé par un cheva 2 parce que souvent le futur 


1. R. texte altéré. 


J 2. Suppléé d’après R. 
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tient lieu du passé; voulant donc préposer 1 à ces verbes 
précédés deü, mais ne le pouvant par l’obstacle (du hataf qui 
suit), on a dû changer le cheva en pathah. J’ai du reste donné à 
ce sujet de plus amples explications dans le Traité de Rap¬ 
prochement et d Aplanissement. Cette particularité est une de 
celles que personne n’a remarquées avant moi. 

Le 1 conjonctif qui doit avoir un chourêq comme dhidü) 
(Deut. xi, 32), amnbi (ib. v, 1), antopi (I R. xvm, 24) etc., 
change, s’il est suivi d’une gutturale vocalisée cheva-pathah , 
ce chourêq en pathah par euphonie, comme * lamasn (Deut. 
xii, 10), nrwi (I R. xn, 7), amnNi(Gen. xlv, 9), arna*n (Ex. 
xn, 11), amasn (ib. xxm, 25), -pnxi (Deut. vii, 13), n»jn (Lév. 
ix, 7), ihddni (Deut. xxn, 2), arobni (Jos. m, 3), inuiDNi (J U g. 
xvi, 5), nmDNi (I Sam. vi, 7), vubaMi ••• *n’nW] (I R. xvn, 12), 
‘'•ibaNï (Jér. x, 25), nnbaNl (ib. y, 14) Régulièrement ces i et 
leurs pareils devraient avoir un chourêq, mais cette voyelle, 
suivie d’une gutturale avec cheva-pathah, offrirait une diffi¬ 
culté de prononciation, difficulté qui n’existerait pas, il est 
vrai, avec un cheva-pathah sous une lettre non gutturale, 
comme le montrent nypani (Ez. xxvi, 21), natpi (Jug. v, 12) et 
maint autre exemple. 

Le V qui, suivi d’un cheva , reçoit régulièrement un hirèq 
comme dans ami» 1 ? mpb (Is. lxi, 1), T 0 ? 1 ? (Ex. xxm, 20), 
TisnS ... împb (Ecci. m, 7) etc., prend un pathah au lieu d’un 
hirèq, si la lettre qui devrait avoir un cheva e st gutturale et porte 
un cheva-pathah comme nniDNbi (Is. lxi, 1), “WNb (ib. xlix, 9), 
mm<b (Gen. xvii, 8), manb (Lév. v, 22), TtyS 5 (II Chr. xxv, 8), 
mbjrS (I Sam. ii, 28), bwattbi (ib. xxv, 14), W) (Deut. iii, 13), 
onWNb (Am. iv, 1). Telle est aussi la raison du pathah sous le 
b de Wttb (Gen. xxxn, 19), car le n devrait régulièrement être 
vocalisé cheva-pathah, et quand il est devenu quiescent, le b 
a conservé son pathah. J’en dirai autant des pathah de 'nb 
(Deut. xxix, 28), 'na (Nomb. xiv, 9), 'fl? (Ps. cxiii, 5). La 
même règle s’appliqüe au a de maya (Gen. xxix, 27), mot qui 
est indéterminé, car s’il était déterminé, le a porterait un 
qamets, puisque la forme complète du mot serait mayna et 
que le n de ce dernier étant supprimé selon l’usage, sa voyelle 
passerait au a comme dans ttma (Is. lxvi, 16), ma (ib. xxv, 

1. Certains de ces exemples sont dans le R. 
abrégés, transposés ou même omis 2. Dans nos éditions Ttyb. 
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6), etc. Tel est aussi le cas pour Je 2 de y-ffai (Job xxx, 
6) et 02 ^ 2 X 2 (Nomb. xv, 19) et pour le 2 de orpio (ib. xxiv, 6), 
qui marquent tous Findétermination; mais D'ne (Cant. v, 15) 
a un qamets sous le 3 parce qu’il est déterminé, la forme pri¬ 
mitive étant Dmxna avec un qamets sous le n dont la voyelle, 
à sa chute, a passé au 2 , car le plus souvent ce n tombe ; quel¬ 
quefois cependant il se conserve, comme dans les mots oynb 
(II Chr. x, 7), Titan 1 ? (ib. xxv, 10), mionb (ib. xxix, 27). Certaines 
lettres qui régulièrement devraient avoir un hirèq, prennent 
un ségôl comme T>V 2 (I Chr. xv, 26) qui devrait, selon la règle, 
porter un hirèq comme TEÜ2 (II Sam. xi, 16). Tel encore 
nn'bxb (I Chr. xxv, 27). Certaines autres reçoivent un tsérè, 
surtout si elles sont suivies d’un K quiescent comme crnbab 
(Ps. lxvi, 3), D’nbK 2 (ib. tx, 14). 

Quelquefois on met un ségôl au lieu d'un hirèq même en 
l’absence d’une gutturale. Tel est le cas pour 'Han (Jér. xviii, 
23) et ncn (Néh. xm, 14) dont la forme régulière serait nnnn 
avec un hirèq, car non est apocopé comme bai (Job xxxm, 21) 
qui est pour le régulier nbs’, et devrait par conséquent avoir 
sous le n un hirèq comme bs’, ou un tsérê comme ’jîn (Nomb. 
xvi, 15) et nan (Job xvn, 7); or il a un ségôl. Quant à 
le 1 y remplace le n, au dire de R. Yehouda, qui explique la 
voyelle du n par cette raison : qu’un i sous le n avec un i sous 
le n formant cacophonie, on l’a changé en é. Mais j’admettrais 
plutôt que irran est apocopé comme nnn et que le 1 y est simple¬ 
ment ajouté comme dans ■aimn (Ps. cxxui, 1), tssnn (ib. cxiv, 8), 
wibn (ib. ci, 5), mais nullement mis en place du n troisième ra¬ 
dicale, comme le dit R. Yehouda. En effet, si ’non n était pas 
apocopé, on n’aurait pas intercalé une quiescente entre le n et 
le a, quiescente qui n’a d’autre but que de compenser la sup¬ 
pression de la troisième radicale, sans toutefois avoir égard à 
l’addition du »,car cette dernière n’a lieu qu’une fois la com¬ 
pensation effectuée. 

Les verbes à première radicale gutturale qui s’emploient au 
nipKal mobilisent cette première radicale. Exemples : OHcnan 
(Ps. xix, II), îa-ina (II R. ni, 23), imya (Ex. xv, 8), cpjdnj 
(P rov. xxvn, 6). Quelquefois pourtant cette radicale est 
quiescente comme les non-gutturales. Tels sont izirn: (Is. xl, 
17), jCNJ (II Sam. vu, 16). Elle l’est même nécessairement 
quand la deuxième radicale est daghessée comme dans ’csru 
(Ps. lxxviii, 57). 


12 
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C’est encore une règle particulière aux gutturales que de 
prendre rarement le daghesch, et même le n et le v n’en sont 
jamais susceptibles. 

Les noms du type bys mifêl comme «nW, «n'n prennent un 
pathah sous la deuxième radicale si c’est une gutturale, 
comme tsh, "inir, inir, inn, oniV, int ; sont exceptés seulement 
bnfc et ^na. Si la troisième radicale est une gutturale, la 
deuxième reçoit également un pathah, exemples : nni, Vil, 
np\ nsto, rnis. 

Les noms du type "ivïn, 13ÎTV, onin à troisième radicale gut¬ 
turale reçoivent, à cause de cette gutturale, un pathah sous la 
deuxième radicale comme vais (I Sam. xvii, S), vaip(ibid. 
38), et quelquefois un qamets comme nnin (Job xli, 21) par 
suite de la pause. R. Yehouda ponctue vais et vaip avec un 
qamets comme nnin, mais nous n’avons jamais vu ces mots 
autrement qu’avec un pathah dans les exemplaires dignes de 
foi. Seulement vais est tantôt mil’êl comme dans I Sam. xvii, 
S et Is. lix, 17, et tantôt milra’ comme dans Ez. xxvn, 10 et 
xxxviii, b ; dans ce dernier passage avec un qamets parce 
qu’il se trouve à la pause. Quant aux passages I Sam. xvii, 
38 et Ez. xxiii, 24, vaip y est (au témoignage de la Massorah) 
« milra’ par exception. » 

Les noms du type yiN à troisième radicale gutturale 
reçoivent, à cause de cette gutturale, un pathah sous la 
deuxième radicale comme Vil, na, nnp, vva. Ceux à deuxième 
radicale gutturale reçoivent un pathah sous les deux pre¬ 
mières radicales comme 7VW, iva, isna, bns, byi, am, vins, 
□VT?, etc. Un petit nombre de mots irréguliers font excep¬ 
tion et conservent la forme typique, comme Dm (Ex. xni, 2, et 
passim) qui se dit aussi régulièrement orn (Jug. v, 30 et 
passim). (La double forme de ce mot) est la preuve la plus 
évidente que tvtv appartient au type yiK. Le mot nnb (Lév. 
xxt, 17) s’éloigne aussi de l’usage en ce qu’il conserve la forme 
typique. Le mot TVto (Lév. xiii, 10 et 36) sort de cette catégorie 
pour s’assimiler à celle de vSï (Ez. xn, 6) et de aav (Deut. 
xxxii, 14), mais ponctué iviv (Is. vu, 20) il est conforme à l’u¬ 
sage. Or tous ces mots appartiennent au type yiN. 

Les noms du type 'pvy, bbip dont la deuxième radicale est 
un n reçoivent un pathah comme ira?, nna, “thn, mots qui ne 
sont pas congénères de IViy et IV? avec l’irrégularité d’être 
milra', comme l’a pensé R. Yehouda. Ce gr ammair ien s’est 
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aussi trompé en faisant de IV© et de ses analogues un type 
distinct, car en réalité ces mots appartiennent au type yi>? et 
n’en diffèrent que par suite de la gutturale. La preuve en 
est dans la double forme de orn et ürn, le dernier conforme 
au type y™ modifié seulement par la gutiurale, le premier 
ayant conservé sa forme primitive contrairement à l’usage. 
Un mot qui s’écarte de l’analogie de "inx, nnx, inK en tant que 
vocalisés pathah, c est inn qui a le qamets; on peut y joindre 
3m (Jos. vi, 17) et im adjectif* masculin dont le féminin est 
nam (Ex. ni, 8). La preuve en est le mot wsa am (Prov. xxviii, 
25) qui, s’il n’avait été milra’ avant l’état construit, n’aurait pas 
changé dans cet état. Quant à Snja, am, an, in:, ils ont la forme 
de leur type, c’est-à-dire de bbtt? et ; la gutturale n’a pas 
entraîné le changement de leurs voyelles en pathah comme il 
est arrivé pour ins et ses deux congénères par suite du n. Ces 
mots ne sont donc pas des formes irrégulières du type 1?'? 
comme l’a pensé R. Yehouda, puisque ~\'JW appartient au type 
yi*?. * Pour nous, nous comprenons nnx dans la catégorie de 
parce que les deux mots ont la même forme et non parce 
que le n de nro* est radical comme le a de ]U>y. Mais R. Ye¬ 
houda aurait dû renseigner sur la catégorie de ce mot lors¬ 
qu’il l’a déclaré irrégulier au type lys; 1 2 . 

Les infinitifs à première radicale défective, analogues à 
rau?, ryn, nab, reçoivent un pathah sous les deux dernières 
radicales suivies d’un n, s’ils sont dérivés d’un verbe à troi¬ 
sième radicale gutturale, comme ntn (Prov. xxx, 3), nnp (Jér. 
v, 3), nyob (Eccl. iii, 2), nnsb (Ez. xxn, 20), nyab (II Sam. xrv, 
10). Quant à nas 3 (Gen. xxiv, 11), sa forme est déterminée 
par la quiescence du n. (La forme de ces infinitifs) prouve, 
elle aussi, que W et ses congénères appartiennent à la 
catégorie de yiN et ses congénères, sauf que la gutturale y 
a introduit un pathah; * en effet, rais, nab et leurs congénères 
ont la même coupe que ym et ses congénères *, bien que ces 
mots dérivent de verbes à première radicale i ; de même nsn, 
nnja, nsna ont la même physionomie que "W et ses congénères, 
bien que la racine de njn ait pour première radicale un \ celle 
de nnp un b et celle de nyu un :. Ainsi, quoique ces divers 

1. R. omis. I 4. R. omis, mais le ms. héb. 1217 

2. R. omis. porte comme l'arabe nabi roIWNVll 

3. Pour ru«f = n«ï. | .imm yw nypo bv anm n i 
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infinitifs soient défectifs et transformés, nous les assimilons 
aux types ym et "W, parce que leur coupe est la même. Ri 
ab am (Prov. xxi, 4) état construit de ani (Job xxxvi, 16), ni 
spa nnp (II R. xu, 9) modifié par suite de la même cause, ne 
détruisent (le rapport de ces mots avec) la forme tva? qui ne 
change pas à l’état construit 1 , car à toute règle il y a des 
exceptions auxquelles ne s'étend pas l’analogie. Aussi ne cri¬ 
tiquerons-nous pas les poètes qui, gênés parle rythme, com¬ 
mettent ces irrégularités, et ne blâmerons-nous pas, comme 
l’ont fait d’autres, celui qui a écrit ’bai bya hv. 

Les noms du type natyja, dérivés d’un verbe à troisième 
radicale gutturale, reçoivent un pathah sous les deuxième et 
troisième radicales, comme rin7j3, nnaa, itnï, nmp. 

Au futur apocopé, les verbes à première radicale gutturale 
du type (Ex. n, 12), t ]T'i (ib. îv, 26), reçoivent un pathah 
sous la première radicale et sous la caractéristique du futur 
comme jyyi, byyi, ynyi. Ces derniers verbes sont de la forme 
légère et leur futur se confond avec celui de la forme lourde; 
exemple : bpl (Nomb. xxm, 30) 2 . A la pause, il y a quelquefois 
un qamets. Dans certains de ces verbes la caractéristique du 
futur porte régulièrement un i et la première radicale prend l’a, 
comme pyi (Gen. xxxm, 18), TTi(Ex. iv, 14).'Quant à"jn'l (ib. 
xvm, 9), la première radicale, le n, devrait, à mon avis, être 
quiescente, comme celles de aiîTi (Jér. xli, 10) et de JW’i (Gen. 
ix, 21) 3 , et elle n’a reçu un pathah que parce qu’elle est gut¬ 
turale. Ce qui prouve la ressemblance de ce mot avec as?’! et 
rrar>l, ce sont les deux points suivants : 1° le t de wi est 
daghessé de même que le a de a uni et le n de ,-wh ; or si im 
comportait la même interprétation que ^nyi, le T en serait 
léger comme les s de *yvi (Ex. îv, 26) et de s ]»i (Ez. xxxi, 
7), mot qui devrait régulièrement avoir la forme de t ]Tï 
mais dont on a rendu quiescent le i première radicale. — 
2° le t de ^rp'i porte un cheva comme le a de au?n et le n de 
rmnï, ce qui n’est pas le cas pour le 5 de *|Yn ni pour le 2 de 
}rm. R. Yehouda rapproche w (Job ni, 6) de ht (ib. xxi, 26). 
Pour moi, je proteste contre ce rapprochement, car si le sens 
le permet, l’analogie s’y oppose à cause du daghesch et du 


1. Suppléé d’après R. 

2. Au hiph’il. 

3. R. omis, mais le ms. hébreu 


1217 porte comme l'arabe IUT HT* 

xsn n: nvn© ’bya la îastmioi 
.bayniiT atrn bv nnn ntt 




CHAPITRE QUATORZIÈME 


173 


cheva que porte le 1 . Si la deuxième radicale de ces verbes 
apocopés est une gutturale, la première est affectée d’un 
pathah comme Strm (Gen. xxi, 14), nam (Job xvn, 7). 

Les verbes à deuxième radicale faible dont la première 
est y ou n, ou dont la troisième est y, n ou i prennent le 
plus souvent un pathah sous la première radicale, comme 
ï ]y , i (II Sam. xxi, 15), wnm (J 0 b xxxi, 5), nam (Gen. vm, 4), 
wn (Is. vu, 2), -I3H (II R. xvn, 5), -ipr (J U g. iv, 18), W (ib. vi, 
38). Il en est aussi qui se rencontrent régulièrement avec un 
qamets comme ^yn (Is. vr, 6). Tous ces verbes appartiennent 
à la forme légère, mais la forme lourde des verbes à deuxième 
radicale faible se construisent de la même manière, comme 
w (Ag. i, 14), wi (II R. xvn, 13), jnm (I R. xiv, 9), m'i 
(Gen. vin, 21), T pi (Jos. vi, 20), nam (Ez. xxxii, 2), nan (Jos. 
xxi, 42), ipm (Gen. xxxvm, 14). 

Les verbes à première radicale gutturale ne pouvant recevoir 
le daghesch du niph'al prennent, à l’impératif, à l’infinitif 1 
et au futur de cette voix, un tsérê sous la lettre qui précède la 
première radicale, comme m\‘n (ib. xlii, 16), idm’ (ibid. 19), 
naxn (Ez. xxi, 11), inaNvi (Ex. n, 23), paan (Ez. xxiv, 17), Sasn 
SaK’ (Lév. vii, 18), (I R. viii, 26), pann (II Sam.xvn,23),etc. 


1. R. omis. 
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Du régime des verbes et des infinitifs 4 . 


Les verbes transitifs gouvernent leur régime de trois ma¬ 
nières : 1° avec une préposition quelconque dont on ne peut 
se passer; 2° tantôt avec une préposition qui peut se sup¬ 
primer, tantôt sans cette préposition, auquel cas la fonction 
du régime se devine par le contexte; 3° tantôt avec une 
préposition qui peut se supprimer, tantôt avec une préposition 
qui ne peut pas se supprimer. Les prépositions qui s'emploient 
avec les verbes sont, en effet, de deux sortes : celles dont la 
suppression est possible, comme nx, b etbs* qui a le même sens 
que b; et celles dont la suppression est impossible, comme 
a et by. 

En fait de verbes transitifs construits avec une préposition 
supprimable ou sans cette préposition, nous citerons : rw... nn 
îjro (I Sam. xxn, 21) et naiNb lain (II Sam. m, 30) avec prépo¬ 
sition, wm lann (Gen. xlix, 6 ) et nasa ... anm (Ps. nxxvni, 47) sans 
préposition; vnam (I Sam. xvit, 35) sans préposition, uran 
□ 3 nK (Am. xv, 9) avec préposition; 'aïs (Deut. iv, 5) et ïamïS 
(ib. xxvi, 14) sans préposition, tin ms (I R. xiir, 9), iab ms 
(Deut. xxxin, 4) et nuta bx ms (Ex. xvi, 34) avec préposition ; 
inn'a’l (ibid.) * sans préposition, iriN nam (ibid. 33) avec pré¬ 
position 1 2 ; inpam’i (Gen. xxxm, 4) sans préposition, ib pim 
(ib. xxix, 13) avec préposition ; * inpwi (ib. xxxm, 4) sans pré¬ 
position, ib pu?:'! (ib. xxix, 13) avec préposition 3 ; yrcs n: mis 
( ib. l, 17) sans préposition, yuîsb N3 m© (ibid.) avec préposition; 
rtbD ... ratt’ (Deut. xxix, 19), et d’autre part nbob ... ma (II R. 
xxiv, 4) ; ina... jndvi (Nomb. xx, 21), -]bn... inq (ib. xxn, 14), et 

1. Suppléé d’après R. I 3. Suppléé d’après R. 

2. Suppléé d’après R. I 
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d'autre part nayb hjnd (Ex. x, 3) etmnb... ]kd (Nomb. xxn, 13); 
nyaib (Lév, xvm, 23), et d’autre part nmx nyaib (ib. xx, 16); 
■haï (Gen. xxxvii, 4), * et d’autre part -jb *dt (Deut. xn, 20) et 
rwn Sk 'n wn (Pentat. passim ); bip yno (Ps. xxvm, 2)*, et 
d’aulre part bip ntt ... ynwn (Gen. xxi, 17), bipb iymn (Ex. iv, 
8 et 1 Sam. n, 25) et ’b#... yotzm (Deut. ix, 19). Telle est la règle 
suivie pour la plupart des verbes, je veux dire qu’ils gou¬ 
vernent leur régime soit avec na, b ou bit, soit aussi sans ces 
prépositions. Ils forment la classe des verbes transitifs cons¬ 
truits tantôt avec une préposition supprimable et tantôt sans 
cette préposition. 

En fait de verbes transitifs construits tantôt avec une pré¬ 
position supprimable et tantôt avec une préposition non sup¬ 
primable, nous citerons : innn b« larron (Jos. xxn, 19), et 
d’autre part vnon bü 'nai (ibid.) et ia rmn (II R. xxiv, 1); 
13JW unnnm (Gen. xxxiv, 9), iMnüb }nnmi (II Chr. xvm, 1), et 
d’autre part ba pnnn (Deut. vii, 3) et-]bm ]nnnn (I Sam. xvm, 

22 ) ; -juyjp (Gen. xxvi, 29) pour -jim WM par suppression de la 
préposition, et d’autre part nma jwun (ibid. 11); liai (ib. xxxvii, 4) 
pour îrw lai ou ib lan par suppression de la préposition et jonc¬ 
tion avec le pronom, et d’autre part »a iai (II Sam. xxiii, 2 ) et 
ia laix (Nomb. xn, 8 ) ; irn loam (Lév. xxiv, 23), înoar (ib. xx, 
2), * et d’autre part la înrn (ib. xxiv, 16) 2 ; nra ysn» (Ez. xvm, 

23) , et d’autre part mm ysna (ibid. 32) et ua ysn (Nomb.xiv, 8 ); 
i 2 ir ntt... nan (Ps. xxxv, 1 ), un... nai (Lam. m, 58), et d’autre 
part DSDKaiaii (Os. 11 , 4); onb m Dnbn (Prov. xxm, 6 ), et 
d’autre part >onba îanb (ib. ix, 5) ; nia nnu? (ib. v, 15), et d’autre 
part pu înun (ib. ix, 5); ma ibMrvi (Gen. xxxvii, 18), et d’autre 
part maya baannb (Ps. cv, 25); in» îwpn (Gen. xxvi, 14), et 
d’autre part nnrwa... «apm (ib. xxx, 1 ); bip ynw (Ps. xxvm, 2 ), 
bip n« ...ytwn (Gen. xxi, 17), bipb iyDW» >61 (Ex. iv, 8 ), *yniyii 
ib« (Deut. ix, 19) 3 , et d’autre part obipa yo»n (II Chr. xxx, 
27); bipb nawpn (Ps. v, 3), ib« ... nanupn (Jér. xvm, 19), 
mai bu bttnanyp: (ibid. 18), et d’autre part bipaawpn (Ps. 
LXVI, 19). 

En fait de verbes qui ne régissent leur complément qu’avec 
une préposition sans pouvoir s’en passer, nous citerons : m by 

1. Suppléé d’après R. 

2. R. omis ; de plus, erreur des éditeurs au sujet des deux exemples 
précédents. 

3. R. omis. 

v 
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nnaz (Il R. xvni, 20), et d’autre part 'n s x na 2 (Prov. ni, 5), 
*2 2*ît22“ (Ps. oxxv, 1) et “rr .22 (Jér. xlviii, 7). 

On pourrait nous objecter : Vous avez dit au commencement 
de ce chapitre que le 2 est une des prépositions complémen¬ 
taires qui, à la différence de nx et de b, ne peuvent se suppri¬ 
mer, et pourtant il se rencontre des expressions comme ysnx 
mC 2 avec 2 et rro ysnx sans 2 et bien d’autres semblables citées 
dans ce chapitre même? A cela nous répondrons que le verbe 
dont on argumente contre nous, ainsi que ses pareils qui gou¬ 
vernent leur régime avec ou sans 2 , appartiennent à deux dia¬ 
lectes différents suivant lesquels varie leur emploi : l’un * exige 
la préposition et l’autre l’omet 1 2 . Dans celui où ils sont tran¬ 
sitifs avec 2 , cette préposition ne peut jamais se supprimer, 
comme le prouvent les expressions de l’Ecriture : -- 22 - 
rvrnïX 2 (Jér. xlix, 4) et abri by r*rrc 2 “ (Ps. xlix, 7), car il n’est 
pas plus possible de supprimer * le 2 de n*mïM que le by- de 
~r~ by à moins de le sous-entendre, mais non pour rendre le 
verbe transitif sans lui. C’est ce qui arrive dans \-r:~ 2 ;: r:asr2 
(I Sam. xxx, 14), où irars ne régit pas \-n;n 2 ;: sans 'y, mais 
by est sous-entendu, comme le prouve la suite, où'y est expri¬ 
mé 3 . Cet exemple démontre d’une façon décisive que la sup¬ 
pression du 2 serait incorrecte. 

On sait que l’infinitif employé pour l’impératif peut être 
transitif, comme ov rus* t:t (Ex.xx, 8 ), ct- nx i"2w (Deut. xvi, 
1) etc.; mais l'infinitif peut l’être également sans tenir lieu de 
l’impératif, exemples : *nx r.Sy (Jér.xL, 1), anx mba (Gen. xxv. 
26), 'n.x nxrz (Ex. xxvii, 7), anx “psa (ib. xxx, 12Ï. nn\x n'xïrab 
(Ez. xvii, 9), înx ncars ^Lév. vi, 13). ce dernier toutefois au 
niph’al. * Pareil à ces infinitifs est l'infinitif arabe avec nunna- 
tion qui régit l’accusatif*. 


1. Suppléé d’après R. 

2. Suppléé d’après R. 


3. R. erroné. 

4. R. omis. 
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Des Pronoms, 


Il faut savoir que les pronoms varient avec les noms qu’ils 
remplacent. Or il en est * qui tiennent lieu du nom sujet, 
d’autres du nom régime, d’autres qui remplacent le posses¬ 
seur, d’autres le sujet qui parle ou à qui Ton parle'. Tous 
vàrient, en outre, selon qu’ils sont au singulier ou au pluriel. 
Le pronom s’emploie lorsqu’on sous-entend le nom déjà 
exprimé, ce que l’on fait en vue d’abréger le discours. Nos 
docteurs, bénie soit leur mémoire, l’ont surnommé par 
cette raison la voie abréviatrice. Certains pronoms sont unis 
aux mots et d’autres en sont séparés. Le pronom de la première 
personne du singulier masculin ou féminin consiste dans la 
syllabe ’n de ’i)W, ’nw et autres semblables. Le pronom 
de la première personne du pluriel masculin ou féminin con¬ 
siste dans la syllabe « de wwy, vwi, etc. Le pronom de la troi¬ 
sième personne du singulier masculin se confond avec le 
verbe au point de n’y être pas visible. Ainsi l’on dit rmi 
sans qu’il y ait dans aucun de ces mots trace d’un agent. 
Le pronom de la troisième personne du pluriel masculin 
et féminin consiste dans le i de m (Nomb. xxxn, 37), yjS’ 
(Gen. xxxi, 43) et autres semblables. Le pronom de la troisième 
personne du féminin singulier se confond avec le verbe au 
point de n’y être pas visible. Le pronom de la deuxième per¬ 
sonne du masculin singulier consiste dans un n avec un a long 
suivi d’un n faible simplement prononcé et quelquefois écrit ; 
exemples : nnn&y (I Sam. xiv, 43), nn’to (II Sam. xviii, 21). 
Le féminin consiste dans le même n sans autre appui que le 


1. li, erroné. 
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thèvd. hé prorioiH dé la deuxième pefsoüüfl du pluriel est au 
masculin on comme dans ûJViüil ét élu féminin jri; 

Il faut savoir que le pronom sujet de la troisième pèï'sofiriid 
n’a pas de trace visible dans le verbe au passé, quand le nom 
sujet le précède; il est confondu et latent dans ce verbe mais 
non apparent, comme nous l'avons dit. Telle est l’expression 
’iïit (tiédi àxrv) 19); dans bxw sé trouve caché un pronom 
Qui se rapporté â ijin èt qui deVieüi apparent si l’on met la 
locution au plùriél et qu’on dise lbx® ta* ; de même mi; (il 11/ 
sviii, S) qui mis au pluriel prend la forme inc; (Ps. xxn, 5). 
* Mais si le verbe précède, le sujet devient apparent, tandis 
que ce verbe 1 est vide et entièrement dépourvu dè pronom; 
exemples : mu (Ps. lxviii, 23), “ben -inx (I R. u, 30); ad 

pluriel, au contraire, on emploie le pronom de ce nombre soit 
que le sujet précède ou suive le verbe, et cela, quand le sujet 
précède, de la manière que nous l’avons expliqué; quant aux 
iioms Sujets qüi suivent lé prdnoni au pluriel, ils en tiennent 
lieu. Cette construction s’emploie au pluriel, uniquement eti 
vue de faire savoir immédiatement à l’auditeur qu’on parle dé 
plusieurs. Ainsi dans les mots 'bnx 2? (Eccl. it, 10) le *, de ibn®, 

pronom de tj? qui suit, est un pronom antécédent explicatif, et 
i:i’j tient lieu du pronom. En mettant le verbe à la fin on dira 
IM U'ïi (Job xix, 27), où le i du Verbe est pronom de et s’y 
rapporte. Nous citerons encore comme exemple du pronom 
antécédent explicatif bnpn nnpm(Lév.iv,14) et nyn icnnm(UR. 
xviii, 36). La plupart des verbes au pluriel suivent cette règle de 
l’antécédence du pronom au nom, et cet emploi est si fréquent 
qu’on se sert de pronoms pour des noms entièrement omis et 
qui ne se révèlent que par le contexte. Tel est le pronom de 
nnev b;b (Ez. xxvi, 17), qui remplace yixn dont il n’est fait 
mention ni avant ni après, mais qui est évidemment (dans la 
pensée de l’auteur). Tel aussi selon moi n;;bn n;m (ib. 
xxx, 17), où n:n désigne hum ou hto exprimé dans le verset 
suivant et * ayant le sens d 'habitants comme l’expression 
px ma (Cant. m, 11) 2 . De même nuwin (Jér. xxin, 14) ; nb ica 
(Ez. xxn, 24) ; imncuo ia inmp ma bai -.nx-c bx isnn bx (I Sam. xvi, 
7), où les pronoms se rapportent à Saül qui n’est pas mentionné 
dans la circonstance. Voici d’autres exemples de l’emploi du 
pronom avant le nom : mban ixa inbab (Jér. xxvn, 18), où il y 


1. R. erroné. 


| 2. Suppléé d’après R, 
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aurait régulièrement «a ; le i est donc le pronom antécédeiil 
de Dibs, mais à ce point de vue il est encore irrégulier, car 
d’après la règle de l’antécédence du pronom, on aurait dù dire 
nma, *[dans le Moustalhik, au paragraphe ni, j’ai émis sur ce 
mot deux opinions dont l’une, celle-là même que je viens 
d’exposer et vers laquelle j’ai penché également là-bas, mais 
j’ai aussi rendu l’autre parfaitement plausible, et pour le 
moment je n’en dirai pas davantage]'; mn nyn n« obuNfl (ib. 
ix, 14), irtN oy (Esth. m, 8), nncu? nnnniti (Prov. xiv, 13), 
yiinn n« tnab* vniaiy (ib. v, 22), man jim inxn un (II Sam. xiv, 
6), où le T peut aussi tenir lieu d’un n comme celui de Uffii'i 
(I Sam. xxi, 14), car le i final de uum est à la place d’un n et 
le mot devrait avoir la forme nayn. 

On retranche quelquefois ce pronom pluriel antécédent que 
nous avons dit employé en vue de la clarté; exemples : «wi 
□u?jn ’bn (Ez. xtv, 1), nmrvn bapi (Esth. ix, 23), msD nu? tonu 
(J ug. vin, 6), anyiyninpii (II R. vu, 11), abiy im: au; nui «b 
(Jér. xlix, 36); mais il n’est pas inadmissible que dans les 
verbes ainsi construits, le sujet singulier ou pluriel soit repré¬ 
senté par un pronom, de sorte que, même dans les exemples 
du singulier (précités) wn idn, "jban ton, figurerait par suréro¬ 
gation un pronom antécédent comme au pluriel, avec cette 
différence que le pronom du pluriel est apparent et celui 
du singulier latent, sous-entendu; car, comme nous venons 
de l’exposer, on fait un usage fréquent de ce pronom anté¬ 
cédent. 

Voici la règle du verbe 2 féminin singulier. Le pronom est 
sous-entendu lorsque le nom sujet précède ; exemple : wab’Sl 
mbi D3W3 WN (Jug. vin, 31). Le verbe mb’ renferme un pro¬ 
nom latent qui se rapporte à iiyjb’S. Quant au n (de ce mot), il 
est la marque du féminin et non pas pronom. Quand le nom 
sujet féminin suit, le verbe qui précède 3 est entièrement 
dépourvu de pronom comme ,mbn mb’ (Gen. xxu, 20), où mbi 
est vide et ne contient pas de pronom, sinon d’une manière 
explétive, analogue à ce que nous avons dit pour le masculin. 
Le n de ce mbi est lui aussi signe du féminin, signe qu’on 
retranche quelquefois quand il n’y a pas d’équivoque à 
craindre ; exemples : istt “ibi (I Chr. ii, 48), yinsa? «un ton 
(I Sam. xxv, 27). 

1. R. omis. | 3. R. nyilgl pour l’arabe cnprp, 

2. R. byis. t r 
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Au futur le pronom qui remplace un sujet singulier précé¬ 
dant [le verbe] est également latent ; exemple : *in©’ nS 'n dm 
(P s. cxxvii, 1), mais il est apparent au pluriel, exemple : 
lurji... ne©’ (ib. cv, 43), où cependant il se supprime quelque¬ 
fois si l’équivoque n’est pas à craindre ; exemples TSaa D’p’mn 
nui’ (Prov. xxvm, 1), d©n ybi d’S’in (ib. xiv, 9), pian tj jo’t 
(Nomb. xm, 22). Lorsqu’au futur le sujet singulier suit le 
verbe, ce verbe est vide comme dans wnS» kd’ (Ps. l, 3). Si 
toutefois on veut admettre que dans ce cas il y a un pronom 
surérogatoire, il n’y a pas d’inconvénient. Si au futur il est 
fait mention du sujet pluriel après le verbe, le pronom est 
apparent dans ce verbe en vue de la clarté, et le nom qui suit 
représente ce pronom comme on l’a vu pour le passé; 
exemples : Tua nas’ (Job xiv, 21), aunan îbaM’ nS (Ez. xliv, 31), 
■paanc©’ (I R. ii, 4). On pourrait soutenir aussi que le i de 
WiSn© (Eccl. ii, 10) et de “paann©*, c’est-à-dire des verbes 
qui precedent (leur sujet) ne sont pas des pronoms, mais des 
signes du duel et du pluriel, de même que les n des deux mb’ 
(précités) sont des signes du féminin. D’après cette opinion, le 
verbe singulier qui précède son sujet ne renfermerait pas de 
pronom latent. Les deux thèses peuvent se soutenir selon nous 
et selon les grammairiens arabes pour toutes les constructions 
semblables. Quant à mw et n\i, an et y, cm, ariM, ]nM et i:n:n, 
ce sont des termes emphatiques ou des pronoms séparés. Au 
futur troisième personne du féminin singulier le pronom est 
également latent comme dans ic©n ... Satin ... n©n ... Satin 
(Jug. xm, 14). Tous ces verbes renferment un pronom qui se 
rapporte à n©M mentionné dans ces mots précédents i©m Sac 
in©n n©nn Sm ’mcM. Le n lettre initiale de ces verbes est le 
signe du féminin, ce qui prouve bien clairement que le n de 
nbys passé féminin singulier est la marque du féminin et non 
pas un pronom. Au futur féminin pluriel le pronom est aussi 
latent; exemples : rmcy» (Dan. vin, 22), nacmi (Gen. xxx, 38), 
nn©’l (I Sam. vr, 12). Quant aux lettres finales ru, elles sont le 
signe du féminin pluriel et non un affïxe pronominal. Mais le 
plus souvent le futur hébreu de ce genre et de ce nombre se 
forme avec un n qui est proprement le préfixe du futur féminin 
singulier, et cela par désir de clarté; exemple : ... rusnan 
runb©n ... runbsn (Job xxxix, 3). 

Au participe masculin singulier le pronom est également 
latent; exemples : ncia (Ps. xxi, 8), mi© (ib. xxxiv, 21), ne© 
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(Prov. xvn, 5). De même au masculin pluriel oTmm, a'" 2 *c\ 
D’rmcn (Job m, 22) dont la finale a'i est signe du pluriel. Il est 
latent aussi au participe féminin singulier et pluriel, exemples : 
nSaw (Is. xxx, 30), rrmsn (Mich. vu, 10), nrman (Jér. xlix, 4), 
nroNn (Am. iv, 1), rvms'ia (Is. xxxii, 9). Dans ces mots le n est 
signe du féminin singulier et la finale m du féminin pluriel, 
mais ce ne sont pas des pronoms. 

L’affixe pronominal de la première personne du singulier 
dans les noms et les participes est un i; exemples : nr;, innS, 
m, 'an (Is. xxii, 4) mot dont le i seul est pronom et où le 
daghesch du : n’est pas conforme à l’analogie. Toutefois il se 
peut qu’on ait employé ce pronom avec un a comme nous le 
voyons dans ’annn (II Sam. xxii, 37), (Deut. xxxi, 27) où 
le daghesch du : est irrégulier. Le pronom du participe suit 
la même règle, je veux dire que l’affixe pronominal de la pre¬ 
mière personne agglutiné au participe consiste ou dans un 
simple i, exemples : iy-i (Ps. xxm, 1), ri.sj (Job xix, 25), nï’ 
(Is. xlix, 5); ou quelquefois encore dans les lettres 
exemples : ijoy (Job xxxii, 22), (Is. xlvii, 10). Le pronom 
du pluriel est la, exemples : un (Deut. xxi, 20), u’xv ... irana 
(Lam. v, 4), laonS (Nomb. xiv, 9)*, irr?...n:'ny(Lam.iv, 17). 
Ce a est toujours léger, sauf dans îaoo désignant la première 
personne du pluriel. Les Babyloniens, dit-on, emploient iann 
première personne du pluriel sans daghesch, selon l’analogie 
générale, et ils ont raison. L’affixe pronominal de la troisième 
personne du singulier est un % exemples : vray, '.an, înnb, lana 
(Zach. x, 4) ; il a aussi la forme in, exemples : ms? (I Sam. xiv, 
34), wnSyni (Ez. xliii, 17) = vmbvn; mm; (Nah. n, 4) = mina ; 
in»a»yi (Job xxiv, 23) = iwr, wn.s* (ib.xxv, 3), “msa (Nah. i, 
13), wwk (Prov. xxix, 18), mm' (Job xxxvii, 3), wbzn (Prov. 
xxvii, 13), vp:in (Zach. xiii, 3), wwNa (Jobxu, 9), Wüab’a (Jug. 
xix, 24), wap (Job iv, 12), wap (Ps. lxviii, 24); demêmeinbnn 
(Prov. xviii, 14), wapci (Job i, 10), m ::2 (Ex. xxxv, 11), 
îmryni (Jug. XIII, 12), * wp»n (Gen. xl, 21). C’est donc une 
erreur de prendre les n de inapn, wtyyn 2 et leurs analogues 
pour troisièmes radicales, car la troisième radicale de ces 
verbes est quiescente et jamais sensible. 

Le pronom féminin singulier de la troisième personne soit 
possessif 3 , soit verbal*, consiste en n sensible, exemples : Sy 

1. R. omis. ] 3. Attise possessif. 

2. R. omis. I 4. Suffixe. 
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mur bsn nrva (II R. vm, 5), ma, (I Sam. i, 23), nanti msD'i ntn 
mpn oai (Job xxviii, 27). Quelquefois cependant on rend ce n 
insensible par euphonie, exemples : naiy (Nomb. xv, 31), nstsna 
(ibid. 28), mnur (Am. i, 11), nb (Zach. v, 11). 

Le pronom de la troisième personne du pluriel masculin 
qui se joint aux noms et aux particules est un n, exemples : 
uyiy (ib. v, 6), ottwn... osbn (Mich. n, 13), onni (Ex. xxv, 8), 
oms (Gen. i, 22), mib (Job xv, 19). Au féminin ce même pro¬ 
nom est un a. Je ne crois pas incorrect non plus de dire (avec un 
nom singulier) onibD, ona'y, onumi par analogie avec onnw et 
■pma (Ez. xxm, 45 et 47), fnibn (Lév. viti, 16), ]nns (Jér. xxix, 
28), onba (II Sam. xxm, 6), nanbib (I R. vii, 37), pub (Gen. 
xxi, 28). * Loin de rejeter cette forme comme incorrecte, il 
faut la prendre pour essentielle ‘. En s’unissant à un nom plu¬ 
riel, ce pronom est formé par an, exemples : on'JtN, on'baa, 
annay, orPDiD, dît>:s ; il peut l’être également par id, exemples : 
•misa iaw (Ps. lviii, 7), *je veux dire *n3'aw; m^s (ib. xi, 7), 
idvbw (ib. cxl, 10), lEi'Da... ioi'tj yanw 2 (ib. lxxxiii, 12), 
lo'niy (ib. ii, 3) 3 . On voit que ce dernier suffixe n’est autre 
que le premier dont on a retranché le n et auquel on a 
ajouté un i. La même chose peut arriver pour cet affixe quand 
il se joint aux particules ou aux noms singuliers. Ainsi l’on 
dit D.Tbi*, Drobsr, oms ; et avec suppression du n et addition du 
1 : ia’b« (ib. ii, 5), la'by (Job vi, 16), id'si idw (Ps. lviii, 
7), je veux dire ie'SI. En s’unissant à un nom féminin 
pluriel terminé en m, il * est tantôt formé d’un o comme dans 
DmnsüD, ommn, onTO, onvp*, tantôt de on, exemples : 
□rpirinsura, DH'nw, on'ninn. * Au féminin on met un } s , et 
avec suppression du n et addition du i, nous avons la, comme 
laiirnDia (Ps. ii, 3) dont la forme primitive est otwvnDio. En 
s’unissant à un verbe au passé ou au futur, ce pronom est 
un c, exemples : onn (ib. lxxviii, 34), onnn (ib. lix, 12), 
□31' «bl ddvp (ib. xxviii, 5). Il peut aussi alors être en id, 
exemples : ranpay (ib. lxxiii, 6), latmo (Ex. xv, 15), la’Di' (ibid. 
5), labaN' (ibid. 7), îabni' (Ps. ii, 5). 

Le pronom régime singulier ou pluriel, masculin ou fémi¬ 
nin, régi par un verbe ou un nom verbal, est tantôt uni et 

1. R. omis. D’ailleurs tout ce pas- 2 . Suppléé d'après R. 

sage a été mal compris par les édi- 3. R. omis, 

teurs; c’est ainsi qu’ils ont écrit au 4. R. omis, 

pluriel Dmiba, OHW et DilWl. 5 * omis - 
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tantôt séparé. Ainsi quand un verbe au passé troisième per¬ 
sonne du singulier ou du pluriel a pour régime un pronom 
singulier ou pluriel, ce pronom a en hébreu deux formes : ou 
il est séparé, exemleps : mu in (Gen. xxi, 2), mx mx (ibid. 4) ', 
’nn mx (I R. xm, 9), onx "inapm (Lév. vu, 5), anx «paru (ib. xiv, 
24) % nmx ... rix (Os. iv, 19), nann ... ne?3 (Ex. xxxv, 26); ou 
bien il s’unit (au verbe), exemples : nai (Deut. xvm, 21) 3 , 
iNtya (Ex. xxxv, 21), îiarran (Lév. ni, 2), îbxai (Jér. xxxi, 10), ïam 
(II Sam. xix, 27), ’ayba ’annn labait (Jér. li, 34), wy (Ps. c, 3) 5 
qSkj (ib. cvn, 2), -|xn (Ex. iv, 14), -pail -j m (Deut. xxxii, 6), 
nnSffii... rwawi (ib. xxiv, 3). 

Le pronom régime de la troisième personne du singulier 
uni au passé du verbe s’emploie sous deux formes, tantôt sous 
la forme d’un simple i comme nous l’avons écrit précédem¬ 
ment, exemples : iNtya (Ex. xxxv, 21), îana (Gen. xxxi, 7), 
roi (Deut. xviii, 21), etc.; tantôt sous la forme m, exemples : 
vnopi (Gen. xlii, 38) \ innntz? (Jér. xx, 15), mm? (Ez. vu, 20). 
Les verbes à troisième radicale faible n’ont que m pour termi¬ 
naison, exemples : îmx (Gen. vu, 5), imi?y (Ps. xcv, 5), map 
(Lév. xxvii, 24). C’est une erreur que de prendre ces n pour 
troisièmes radicales, car la troisième radicale des verbes à 
troisième radicale faible n’est jamais articulée, seulement elle 
se change quelquefois en ? comme c’est le cas pour n’Dîi (Ps. 
lvii, 2), rbi (Prov. xxvi, 7), visa (Nomb. xxiv, 6). 

Les pronoms régimes de la troisième, de la deuxième ou 
de la première personne du singulier ou du pluriel sont tantôt 
unis, tantôt séparés, quand ils sont régis par un verbe à la 
troisième personne du pluriel. Exemples de la forme séparée : 
in** rpupm (Lév. ni, 5), irm wani (ib. iv, 14), onx iSsni (Ex. 
xxix, 33), Dana ïnnai (Ez. xiv, 23), tin mi (Gen. xn, 12). 
Exemples de la forme unie : inany (Ez. xxxi, 8), miaa (Néh. 
m, 13), irmp (ibid. 3), mttbn (II Sam. xxi, 12), main (Jos. ix, 
26), msn (ib. vut, 24), -pnny (Ez. xxvm, 3), maaD aa ’aiao 
(Ps. cxvm, 11), iatop (Jér. xm, 22), lax'bn (Ps. cxix, 51). 

Si le verbe au passé qui a pour régime un pronom singu¬ 
lier ou pluriel est de la première personne du singulier ou du 
pluriel, ce pronom affecte également deux formes ; la forme 
séparée, comme orw ?rvü?yi (Ez. xxxvir, 22), nam* inxxim (Ex. 
vi, 6), Dana ’nxapi (Jér. xxix, 14), mim wn innam mx maia 

1. R. omis. I 3. R. omis. 

2. R. omis. | 4. R. exemple mal cité. 
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inN (Gen. xvn, 20), D3n« uana (Ps. cxxix, 8); et la forme unie, 
comme D'rviï'sn ... o’npmn (Ez. xr, 16), vnnffj» (ib. xn, 25), 
inimnffinl (ib. xiv, 8), îîrniNnni (ib. xvn, 20), vmton (ib. xiii, 
22), Daiaro (Ps. cxvih, 26), Dj»rn (Nomb. xxxn, 17), m:n!wn 
(I Sam. xxv, 7), vmty (II Chr. xur, 10), inWDNl (Jug. xvi, 5), 
rpraiai (Gen. xvn, 16). Si le pronom régime (d’un verbe à la 
première personne) est lui-même de la première personne, 
on dit avec la forme séparée ’rm wsn, ’rm inyxs; et sous la 
forme unie awan, ainyxa. C’est ainsi que nous trouvons 
arwy (Ez. xxix, 3). 

Lorsque le verbe au passé qui a pour régime un pronom 
singulier ou pluriel est de la deuxième personne masculin du 
singulier ou du pluriel, ces pronoms figurent également sous 
deux formes : sous la forme séparée, comme ont» rronpi (Ex. 
xxviii, 41), don nxnn (ib. xxix, 4), imx nram (Ez. xliii, 20), 
lanx dn'im (Jos. ix, 22); et sous la forme unie, comme arwoa 
(Gen. xxxi, 28), nrrDT (ib. xl, -14), ancx (Zach. vir, 5), urv>b"n 
(Nomb. xx, 5), mmsai (Ez'. xliii, 20), nnmra (Gen. xxxvm, 23). 
Avec la deuxième personne du féminin il y a aussi deux formes : 
la forme séparée, comme oniN nmt?m (Ez. xvi, 33), iiïik ■oibirm 
(ib. xxm, 35); et la forme unie, comme nanm (ib. xvi, 21), 
O’mim ... Q’Dsm (ibid. 18 et 20). Joints à la troisième per¬ 
sonne féminine du passé, les pronoms affectent également les 
deux formes séparée et unie. (Dans ce cas) le pronom mas¬ 
culin de la troisième personne du singulier est irvrn et nmx 
sous la forme séparée, et, sous la forme unie, tantôt in, 
comme innarw (I Sam. xvm, 28), innmn (Jug. ix, 54), innam 
(Ez. xxxi, 4), mn’wN (Gen. xxxvii, 33), innpnnn (Jér. l, 43), 
innbaa (Prov. xxxi, 12), viras® xh innau? (Ez. xxiv, 7), et 
tantôt un simple 1 , comme msiui (Job xxviii, 7), mSna (I Sam. 
i, 24), lmb’ (Ruth îv, 15). Le pronom féminin de la troisième 
personne du singulier est un n insensible; exemples : nmna 
(Jér. xlix, 24), nnbsun (Ez. xiv, 15), nnpbn (Is. xxxiv, 17). 
Régulièrement ce n devrait être sensible, mais il en résulte¬ 
rait une prononciation trop dure. (Dans ce même cas) le pro¬ 
nom pluriel de la troisième personne masculine est Dm* sous 
la forme séparée, comme arm* nvbm (Nomb. xvi, 30), et n 
sous la forme unie, comme arnsa (Ps. cxix, 129), amaa (Gen. 
xxxi, 32), ans*® (Is. xlvii, 14). Le pronom singulier de la 
deuxième personne possède également les deux formes sépa¬ 
rée et unie; sous la forme séparée, il s’énonce Sjow avec la 
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voyelle a long sous le au masculin, et avec le “] non 
vocalisé au féminin; *sous la forme unie, c’est au féminin 
un i simple comme dans T|mnx (Ruth iv, 15), et au masculin, 
un -, avec un a long *. Au pluriel, le pronom de la deuxième 
personne est (pour le masculin) asm comme nsnx nSaci 
sans* maiycm (Lév. xxvi, 22), et pour le féminin prix. Avec la 
forme unie on dirait Djma’vnm aanbaüi, et au féminin on rem¬ 
placerait le n final par un p Le pronom de la première per¬ 
sonne est vr n sous la forme séparée et m sous la forme unie; 
exemples : vjrswu (Cant. i, 6), ijnxiw (Ez. ih, 14), Mncrv (Job 
xxxm, 4). 

Ces pronoms régimes s’emploient également sous deux 
formes avec le verbe au futur : ils sont séparés ou unis. Sous 
la forme séparée, le pronom de la troisième personne est 
imx au masculin, et nmx au féminin; sous la forme unie, il 
s’exprime de trois manières : au masculin in, au féminin xn 
avec x supprimé dans 1 écriture, ou simplement n sensible, 
ou encore, ce qui est le plus usité, ^ au masculin et n: 
au féminin, ou enfin au masculin un simple i. Exemples de 
la forme masculine in : inxxn’ (Deut. xxxu, 10), inwi (Job 
xxvit, 21), mni- --'mct (Ps. xli, 3), insu (Jér. x, 4) [la troi¬ 
sième radicale de îrum, insu et des verbes analogues tombe à 
cause de sa faiblesse et de sa quiescence, comme nous l’avons 
dit précédemment pour d’autres cas], innyr ... inSxr (Job ni, 3), 
mnatn (Lév. xix, 5); exemples de la forme féminine n;nx“ 
(1 R. xiv, 8), nrprpi (Jug. m, 21), nxiffiT (Il Sam. xm, 15), 
nibsxi (Lév. vi, 9); nxïis’l (Gen. xvi, 7), nnsDT rnn (Job xxvin, 
27), nxïT' (Ex. iv, 7), * (ces derniers) avec un n sensible. Les 
verbes nxïi’l et mscr s , tout en étant des passés par suite du 
1 vocalisé pathah, redeviendraient cependant de véritables 
futurs par la suppression de ce i. En ce sens, nous devons 
classer vropm (Lév. m, 5) etc. parmi les passés, bien qu’il 
soit au futur par suite du i vocalisé chevà. Qu’on supprime 
en effet ce i et le verbe sera un véritable passé. Exemples de 
la forme masculine i: : i:xipi (Gen. xui, 4), i:xux (ib. xliv, 32), 
i:irpan ... iraayx (ib. xuir, 9), uiïdi (Ps. xli, 4). Exemples de 
la forme féminine : -;:nx (Lév. xx, 24), runbun (ib. xxiv, 18), 
nabx;i’ (ib. xxvii, 13). Exemples de la forme avec i simple : 
unn(Ex. xxn, 29), ixipi (Jér. xxm, 6), isit (Os. vin, 3), rrabn 

1. R. omis, | 2. Suppléé d'après R. 
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(Ps. xxxv, 8), uraSi (Prov. v, 22). Avec un verbe au féminin, 
le pronom féminin correspondant au pronom masculin in a 
deux aspects : ceux de an (n) et de n sensible. 

Le pronom masculin pluriel de la troisième personne est, 
sous la forme unie, un simple n ; exemples : onnn (Ps. lix, 12), 
PTtw' (Jér. v, 6), mnbœn (Nomb. v, 3), mSasn (Lév. xi, 42); 
sous la forme séparée, c’est divin. Le pronom de la deuxième 
personne masculine du singulier et du pluriel a également les 
deux formes unies et séparées. Séparé et au singulier, c’est 
-[rm ; uni, ce sera -j suivi de n 1 comme -jmuNi... "jurciNi (Gen. 
xn, 2), ■jrai (Ps. cxxviii, 5), "piv (ib. lxvii, 4), “jimurc (ib. 
lxiii, 4), etc. Séparé et au pluriel, ce sera oariN ; uni, dp 
comme nayw’l (ls. xxxv, 4), ositjni (Deut. xxxn, 38). Le pro¬ 
nom régime de la première personne du singulier et du pluriel 
a également les deux formes. Séparé, c’est au singulier 'nis, 
au pluriel, ïarm. Uni et au singulier, il est uniquement en 
comme labyn (Ps. en, 25), uawnn (ib. xxvm, 3), ’JTtnN’ (Job xxx, 
16); au pluriel, uniquement en la, comme iamr (Os. vi, 2), 
labrcrc (II R. xvm, 32). Le pronom régime du participe masculin 
est également, ou séparé comme nrm "isv (Jér. xxxm, 2), 
‘inKirntfo (ibid. 22), ou uni comme 2 (ibid. 21), nwy 

(ibid. 2), mvi (Is. xlv, 11), twai (ib. xliv, 6), tnv (I Sam. 
x, 11), Hircin (Job xl, 19), vrarcr (Os. vm, 14), mm (Prov. xiv, 
2), mpuiD (Gen. xl, 13); [dans ces derniers mots, c’est la 
syllabe m qui est le pronom, comme nous l’avons expliqué ail¬ 
leurs], "jbaNOn ... "p’bicn (Deut. vin, 15 et 16), nn (Ps. xxm, 1), 
Wï (Job xxxii, 22), i:m (Is. xlvii, 10). Joints au participe du 
féminin, les pronoms sont, sous la forme séparée, m, ims, 
nrm, aniü, *|mN, D3r\N ; sous la forme unie i, i, ~ * suivi de n 
pour le masculin, et pour le féminin simplement ~ 3 , ds et 
simplement □; exemples : anan# (II Sam. iv, 4), înaryv» (II Gbr. 
xxii, 3), irnSv (Prov. xxm, 25), ■jmno (Ez. xxvii, 12), cambr 
(Jér. l, 12), omm (Os. ii, 7). Ces pronoms, malgré leur union 
avec les mots dans la prononciation, sont régimes par le sens. 

Joint à l’impératif, le pronom régime est, ou séparé comme 
□nw rnn (Jug. vii, 4), nniN om (Gen. xxxvm, 8), ou uni 
comme ïomini ... rajr;in (Ps. lix, 12), 'inpa’m (Ex.ii, 9), mbaNi 
(Lév. x, 12), innin (Gen. xliv, 21), irwsn (I R. xm, 4), ininbuin 

1. Latent; proprement HD. I 3. R. omis. 

2. Suppléé d’après R. | 
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(Ex. iv, 3), rumpl (Jér. xxxvi, 45), Wîln‘(I Sam. vi, 2). 
Lorsque le verbe a deux régimes, l’un des deux est néces¬ 
sairement séparé dans tous les cas. C est ainsi qu'on dit à 
l’impératif divin lïun (Jug. xxi, 22) qui signifie : accordez-nous 
les par faveur. Si le pronom régime se rapporte au sujet lui- 
même, il ne peut également être que séparé; exemples : iyvi 
□niN Dijnn (Ez. xxxiv, 8), nm Snw ya w iion (Ex.v, 19). 

Le pronom qui accompagne l’infinitif est de deux sortes : il 
est sujet ou régime. Le pronom sujet singulier ou pluriel est 
constamment uni; exemples : irhvn (Ez. v, 16), nnai (ib. ni, 
27), Dîna (Ex. vii, 7), mata (Gen. xxxix, 10), cnnNa (Esth. ni, 
4), Diarmiai (Ez. xxm, 39), imaufa (Ps. xxxiv, 1). Le pronom 
régime a deux formes : il est séparé comme nriN n«nb (Lév. 
xx, 24), nriN nunb (Deut. xii, 29), ariN mba (Gen. xxv, 26), 
don “l'ayna (Ez. xvi, 21), mN natta (Ex. xxvii, 7), inn mai 
(I Sam. ii, 28), ou uni comme labirb (Deut. xxm, 22), inst 
(I s. lui, 10), wtS (Ex. xxvii, 3), nai (Gen. xxxvii, 4), vroy 
(Ex. xviii, 18) [où le n et le i forment ensemble le pronom 
comme nous l’avons expliqué précédemment], ïnpirn 1 ) (Gen. 
xxiv, 19), nnyib (ib. xxxvm, 26), Dim-bi (Ps. cvi, 27), onbaS 
(Lév. xxvi, 44), urvimS (I Chr. xii, 18), na’anb (Jér. xxxm, 
2), nanTO 1 ? (Ez. v, 16), naNnanS (I Sam. ii, 29), qui signifie 
« en vous engraissant vous-mêmes » ; Dnbiy (Ex. ix, 17), winbn 
(ib. ii, 14), aarub (Is. xxn, 4), UD^yanb (Ez. vm, 17), onp (Os. 
xi, 3) = annp dans le sens de dhn nnp; on dit, en effet, en 
séparant le pronom uhn nnpVi (Gen. xliii, 18), et en l’unissant 
-jnnp’? (I Sam. xxv, 40) qui a le sens de -jmN nnpb et qu’on ne 
doit pas confondre avec ~^nnp (Gen. xxx, 15) dont le a est sujet, 
tandis que celui de "jnnpb est régime. On dit de même en 
séparant le pronom îariN nnb (Deut. î, 27), et en l’unissant 
□nn (II Chr. xxv, 20) qui a le sens de don nn, et "jnnbi (Deut. 
xxvi, 19) équivalant à pniN nnbi. Mais ces derniers exemples 
ne sont pas semblables à-|nna (I Sam. xxii, 13) et à onnS 
(II Chr. xxxv, 12), car le a de "jnna et le a de annb sont pro¬ 
noms sujets. (On a dit) umwb (Ez. xliv, 16), mwa (ib. xlvii, 7) 
qui signifie : << quand jefus ramené ».*On emploie ai© en hébreu 
comme y in en arabe, à la même forme dans le sens neutre et 
dans le sens transitif’. On a dit rum ’nau? (Eccl. ix, 11) et lais nSi 
' n !jn (Os. vii, 10) dans le sens intransitif, tandis que maur au? 


1. R. exemple mal cité. 


| 2. R. abrégé. 
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(Jér. xxx, 18 . zrvzc zr* (Soph. n, 7), '"ï rrc rx ~ z*cz (Ps. 
cxxvi, 1), zitzc rx '"n (Jér. xxxi. 22 ont tous le sens transitif 
de ramener. Nous l’avons d’ailleurs amplement expliqué dans 
le Livre des Racines qui fait partie du présent ouvrage, et nous 
avons démontré que R. Yehouda s’est trompé sur ces mots. 
Une preuve de la vérité de notre assertion relativement à 
c’est qu’on lit au même endroit^Ez. xlvii, 6) : rs r bs *:z~” 

-n:- et ensuite ‘izx'z: * il faut donc traduire : « il me conduisit 
et me ramena sur le bord du fleuve, et à mon retour, je vis 
telle et telle chose » *; si d’ailleurs ^ztz n’était pas transitif 
et que le pronom fût * sujet, on aurait dit "Z'cz, car c’est ainsi 
qu’on procède dans les deux cas : le pronom 1 2 3 sujet uni à l’infi¬ 
nitif est un ’ comme dans vptrz (Ez. v, 16'. (ib. xxxm, 
14). etc. .tandis que le pronom régime de la première personne 
uni à l’infinitf est comme (Ex. ii. 14 . \Is. 

xxir, 4'i. etc. Un petit nombre de mots seulement ont irrégu¬ 
lièrement pour pronom régime de la première personne un 
simple ■ comme "zz* (Deut. xxv. 7/. qui ferait régulièrement 
’rzz' puisque le pronom y est régime. Celui qui prétendrait 
que ce * est pronom sujet comme celui de "ztz* )Ez. iii. 2 ~\ et 
que l’action se rapporte à la tzz* serait dans l’erreur, car 
quoique le cz"! soit de la catégorie du relatif 3 , le sujet se rap¬ 
porte à lui seul à l’exclusion de la nzz* comme dans nnz-" 
r.'zz" ncit'i (Deut. xxv, o . Il est possible toutefois que ‘-Z - ne 
soit autre chose que l’infinitif zz* avec * paragogique : de même 
*Zi“* (I Chr. iv, lü) ferait régulièrement ':zi“, * mais on peut 
admettre pour ce mot une autre explication dont nous avons 
parlé précédemment et qui consiste à suppléer *zxr x*z~ to 
ou quelque chose d’analogue 4 : de même vr? (Nomb. xxu. 
13) est pour le régulier car le pronom • ne devrait s'y 

employer que comme sujet, ainsi *rrô V II Sam. iv, 10). J’ai 
déjà expliqué dans Y Annotateur que rp est au fond pour rçp 
puisque c’est l’infinitif de ]r: sur le type pcsde cj:, avec cette 
différence que le : troisième radicale a été retranché par eu¬ 
phonie, à cause de son fréquent emploi. La forme régulière de 
tpS serait où la première radicale manque, et dont le 
premier n est deuxième radicale, le : troisième radicale, le 

1. R. omis. comme elle est sa ,TZZ*> elle pourrait 

2. Suppléé d'après R. donc être le sujet du verbe aussi 

3. C’est-à-dire soit essentiellement bien que lui. 

corrélatif à rvzz*: il est son cz* 4. R. omis. 
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deuxième n une addition de l’infinitif comme ceux de nm, nnp, 
mw, rvn, etc. et comme ceux de main, mSyn, mSan, mas et aussi 
de ’jmmS (I Chr. xn, 17), d'après l’opinion qui considère le n 
de ce mot comme ajouté. Le pronom régime de nnb aurait 
donc dû, après l’addition du n, être tj comme dans ïammS. 
Avec la forme séparée, on eût dit »niN mmb comme ins mïS 
(II Sam. vi, 21). Réfléchissez et comprenez bien. 



CHAPITRE XVII 


Du T conjonctif. 


Le i conjonctif dans un mot oxytone ou mil’êl porte en géné¬ 
ral un qamets, comme dans les mots (Gen. xiv, 18), yim 
(ib. xiv, 19), nn’l nmpi maai (ib. xm, 14), nnm (ib. xxxi, 44), 
mm (ib. xli, 11), yipi (Jér. xr,, 12), *|D3l (Ex. xxv, 3), tj?i 
(L év. vu, 23), iras! (ib. ix, 3), Wi‘ (ibid. 4), am (Nomb. xvi, 
16), an (Deut. i, 28), -;Si (Jug: xi, 12), nxim (Nomb. xxxv, 4), 
piïl (Deut. xxv, 18), nabm (I Sam. xvm, 9), nSi (II Sam. xm, 
26); de même avec les verbes, exemple : 122271 (Zach. x, 9). Tel 
est l’usage le plus fréquent. Cependant dans quelques mots 
le 1 porte un cheva, comme puii y’pi (Jér. xl, 10), *pi (ib. su, 
16), ]nïi ... ]ni 2 ?i (I Chr. xii, 40), 2ï?3i (Lév. vu, 23), 211 
(Deut. 11 , 21). Ce n’est pas à cause du tebhir que ces trois 
derniers mots font exception, car les accents ne sont que des 
accessoires du discours et n’appartiennent pas à son essence. 
La preuve en est am (Nomb. xvi, 16) qui porte un qamets 
malgré le tebhir. 

Le 1 conjonctif dans un mot barytone ou milra’ porte un 
cheva, comme bididi ... aiüai (Jér. xli, 16), aaVi (II Sam. xvi, 
10), îrwai (Gen. vu, 2), 'mai (Job ni, 19). Le i conjonctif suivi 
d’une lettre qui porte un cheva mobile s’appelle aleph- 
hamza a ; exemples : amopi (I R. xvm, 24), amnül (Deut. iv, 
6), psi (Eccl. vm, 10). Si au lieu de cette lettre à cheva mobile 
se trouve une gutturale vocalisée cheva-pathah, le qibouts se 
change en pathah parce qu’il rendrait la prononciation trop 
dure, exemple : înbaNl (Jér. x, 28), où régulièrement il faudrait 
un 1 très bref comme dans innam (Deut. xxi, 21). Quant au 


1. R. omis. 


| 2. En hébreu 1 . 
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pathah du i de innna«i (II Sam. i, 10), j’en ai expliqué la 
cause dans mon Livre de Rapprochement et d'Aplanissement 
et dans le chapitre du présent ouvrage relatif aux irrégularités 
des verbes et des substantifs à lettres gutturales. Si la lettre 
à cheva sensible est un i, elle devient quiescente, et le i se 
vocalise i pour indiquer cette quiescence du i, alors qu’en 
principe ce i devrait être marqué d’un hamza ou de son 
cheva de lettre initiale; exemples : «Tl (Prov. xm, 13), rail 
(1 Sam. xxv, 3), imvi (Jos. vi, 1), mirui (Ex. i, 2), îpnï/’l 
, (Il Sam. ii, 14), □'au?' 1 '! (Jér. xxm, 22), îrnï’i (I R. xxi, 10), 
l'inoii (ls. liv, 11), innn-Pi (ib. lv, 7), tmoi (Soph. ii, 13), 
• TO’l (Il Chr. xxiv, 11), onbï?il (Job xii, 15), O’aa’l (Jér. xxxix, 
10), wm (ib. xl, 8). Le poète s’est donc trompé en disant : 

nnag “in niowa van iny nin an'mn Gamma 
onjni nwi nrawi nm )nv>Ti jmrai 

avec un cheva sensible sous le i de qvijp ; toutefois nous ne l’en 
blâmons pas, le rythme l’y obligeait. 

Si le a qui rencontre un i quiescent est poui le passé 1 , il 
reçoit xm pathah et le i reste sensible; exemples : inbaii (Jér. 
x, 25), imï'l (IR. xxi, 13). Si le » porte la voyelle fou quelque 
autre, et que le i devrait avoir un cheva initial, ce cheva 
reste tel quel; exemples ; 15?J)1... (Is. xl, 30), rabail (Ps. 
xxxv, 4); *on a dit de même 2 îasmi (Job xn, 15), smji (Os. 
vi, 3), nnD)l ... W (Gen. xxxiv, 2!). Quelquefois aussi 
le i devant avoir un i devient quiescent et faible et sa 
voyelle passe au i comme wa’l 3 (Job xn, 15), îmsw’l* (ib. 
xxvn, 21), nbb’l (Jér. xxv, 36). ' 

Si le i conjonctif précède une des lettres *pa portant une 
voyelle quelconque, il se nomme aleph-hamza ; exemples : 
inSdi (Is. xxvii, 6), ammoi (Nomb. in, 31), irai (Jér. xvi, 6), 
rai (Deut. xxxn, 50), liai (Jér. xxxi, 11), «ai (Il Sam. xvi, 5), 
îwasi (Is. xxxiv, 14). Telle est la règle à quelques exceptions 
près, comme insi (Eccl. vin, 10), nsi (I R. xv, 17), nrvai (II Sam. 
v, 9), nbni (Deut. xxix, 22), nbsrai (I R. vu, 31), lirai (Gen. 


1. C’est-à-dire conversif du futur 
en passé. 

2. R. omis. 

3. Nos éditions écrivent régulière¬ 
ment lttDll. 


4. Nos éditions portent, les unes 
im!?tt?’l, les autres im!?U?»l. L’au¬ 
teur doit avoir lu im!?ü?il=îmySPl, 
au qal. 
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xxxiii, 13), nni (Job n, 9), -mai (Ez. xxvm, 8), (II R. vii, 
4), niriï (Ez. xvi, 63), nini (Is. xxxvn, 27), insi (ib. xlv, 20). 
Je ne me l’appelle pas en ce moment qu'aucun écrivain ait 
indiqué une exception à cette règle. Bien plus, R. Yehouda 
pose formellement comme règle que ce i se lit exclusivement 
aleph-hamza , et ne s’articule jamais v. 

Il faut savoir que pour faire un récit à la troisième personne 
du passé * du singulier ou du pluriel 1 , on emploie le plus 
souvent le futur avec le i conjonctif vocalisé pathah, qui est 
en hébreu le signe du passé; exemples : -.bsN’i, WB'i, w :br 
loipil, iwi, Sn’ï, rw:, ■cm Tel est l’usage le plus ordinaire. 
Quelquefois cependant on modifie cet usage’ et l’on emploie 
le i conjonctif sms pathah avec le passé troisième personne; 
exemples : toi (II Sam. xvi, S), as» 1 ! toi (ib. xn, 16), ittSni 
(Jér. xix, 4). Selon la marche ordinaire de la langue, on aurait 
dit tari, Mil, inSo' 1 . * La première personne du sin¬ 

gulier et du pluriel suivent la même règle; exemples : 7pNi 
(Gen. xxiv, 48), mnmrto (Deut. m, 1), Sr pai 3 . 

Il arrive que la liaison ait lieu sans i afin d'abréger, comme 
utun n© dix (I Chr. i, 1) et les autres noms de ce passage ; de 
même rrv (Hab. ni, 11 ) et beaucoup d’autres. On peut 
également considérer comme uni sans î ce que nous appelons 
complément explicatif, comme •x’rcn (Lév. xi, 24) qu’on 
explique en ajoutant (ibid. 26) nom.” SS, etc. 

I. Le texte du R. est fautif. Il .pS'iin C;\N Itl’N "N T2ÎT22 

doit, d’après l’arabe et !e manuscrit 2. R. omis, 

hébreu 1217, être rétabli ainsi : 3. R. omis. 

mm Svs by hzsi mma 
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De l'Annexion. 


L'annexion est de deux sortes : c’est un rapport de mots ou 
un rapport de choses. Le rapport de choses se dit relation. 
Quand on rattache un homme à une œuvre, à une famille ou 
à une ville, on le met en relation avec elles. Je consacrerai 1 à 
ce genre d’annexion un chapitre spécial. Le rapport de mots 
consiste dans l’annexion d’un mot à un autre afin de les unir. 
Cette annexion modifie souvent la forme du mot annexé. La 
modification porte tantôt sur le commencement, tantôt sur la 
fin du mot, et tantôt sur les deux à la fois. Quelquefois le 
mot ne se modifie pas en s’annexant à un substantif, tandis 
qu’il se modifie en s’annexant à un pronom; quelquefois aussi 
c’est le contraire qui a lieu. Les noms qui ont le pluriel en D’ 
perdent le >2 à l’état d'annexion. Quant au commencement de 
ces noms, il peut se modifier ou rester invariable. On verra 
dans ce chapitre, s’il plaît à Dieu, des exemples de tout ce que 
je viens de mentionner. 

Sache que, d’après la logique et l’usage habituel, aucun mot 
ne doit s’intercaler entre le terme annexé et celui qu’il régit, 
car ce dernier est le complément du premier, et ils forment 
ensemble comme un seul nom. Cependant on s’écarte quelque¬ 
fois de cet usage ; exemples : x&*n "'z (Os. xiv, 3), dont la 

construction régulière serait x»n "V S;; cnpn m nz nz*Az (Ez. 
xvu, 10) au lieu de “2 cnpn m nvas -, ’û rrz -z rmin (Lév. xm, 
14) pour " m -iu?z r\s-\- ; rx czz Sctc ex ... cw c’ïziz* czz Sc."z- 
7Ï7N (Jug. IX, 2) pour CZZ 7HX VwO DM ... CZZ ÎZ”N C'VZC bcCH ; 

mn cr.' s v n‘:z (Nomb. xi, 25) pour n-n n*:z; nm nvn nnn 


1. R. rrpb qu’il faut sms doute lire ~niS répondant à l’arabe T2NC*. 
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ib nn’wy to (I Sam. xxiv, 20) pour mn ovn ?b nnnry m?n nnn; 
ywiTïu inx nbu? "ihn (Jér. xl, 1) pour m» pjnrna nbu? intt. Toute¬ 
fois nous avons justifié ailleurs ce dernier passage par un point 
de vue différent. Du reste, ces constructions sont rares. 

Sache que la plupart des mots du type bys ou bys ne changent 
pas en s’annexant à des substantifs ; exemples : Dnsn yiN [pas- 
sim), *pD DI jn (Nomb. xiv, 23), mirn isp (J 0 s. i, 8), ans* dm? 
(Ps. lxxviii, 67), mbN dm? (Job xxi, 9). Telle est la règle que 
suivent en général les mots de ce type. Il en est cependant 
quelques-uns qui changent parfois en s’annexant. Ainsi lin 
peut faire -pM?n -nnn (Ex. vu, 28), peut devenir “’sSn laïc 
(Deut. xxvm, 18), mais reste sans changement dans nnna IJU? 
(Ex. xiii, 12); yv change dans ia rnp (Nomb. xi, 7), mais est 
invariable dans "U 5 rrtp (Ex. xvi, 31); ypa indiqué par la forme 
yiss (Job XIV, 9) devient l'îniOT? ïd: (1s. v, 7) ; ipna (Job xxx, 3) 
devient ab ipna (Prov. x, 21); pv (Ex. x, 13) devient «Di pin 
(Is. xxxvn, 27). Ce dernier peut être, en effet, l’annexé de pv 
fib. xv, 6). Il est vrai qu’il est synonyme de t«u?i, témoin l’ex¬ 
pression M?5? pio (Gen. ix, 3) ; mais il en est de ceci comme de 
l’expressionisy rraiN (Dan. xii, 2) où hein n’est autre chose 
que 132?. Il se peut aussi que nu?i pin soit l’état construit de 
pv (Prov. xv, 17) selon le genre d'annexion de ce type même; 
seulement, dans ce cas, nous n’y trouverions pas de témoignage 
en notre faveur, puisqu’il ne serait pas du type yix. (Quoi qu’il 
en soit), je m’étonne que R. Yehouda ait dit qu’on ne trouve 
pas, dans ce type, d’autre changement au construit que ban 
D’ban (Eccl. i, 2), et qu’il ait même ajouté : « retiens bien ce 
mot, car je ne lui connais pas d’analogue- » Quant à nnnn 
(Gen. xxi, 15), le d seul subit un changement à l’état cons¬ 
truit, exemple : ü’O nam (ibid. 14); il en est Je même de bps 
(Jér. i, 11) dont le p seul subit une modification, exemple : 
ruab bpn (Gen. xxx, 37); mais on trouve aussi niMSn bpp 
(Jér. XLvm, 17) sans modification. Si en général le type yis 
ne change pas à l’état construit, c’èst que certains paradigmes 
que l’annexion modifie, se trouvent après cette modification 
appartenir précisément à ce type. Cela étant, on a cru conve¬ 
nable de ne pas modifier yix et ses pareils quand ils s’an¬ 
nexent à des substantifs. Comme exemples nous trouvons 
pyaan ysp (Ex. xix, 18), état construit de ]wr, i»a biyi ab biy 
(Ez. xliv, 9), état construit de biyi (Gen. xvn, 14); ji5? iaa 
(Is. i, 4), état construit de iap (Gen. xm, 2); nun *|na (I R. 



CHAPITRE DIX-HUITIÈME 


195 


vi, 8) et rwnn "|T (Lév. i, 11), états construits de ~T (Ez. 
xxiv, 4) ; VJ3N *na (Prov. xxiv, 31), état construit de lia (Nomb. 
xxii, 24); hn Su (Ez. xvm, 18), état construit de bus (Lév. v, 
21). R. Yehouda a cru qu’il n’existait du type bys faisant à 
l’état construit bys que "jV. *jri3. YU et Su. Nous y avons joint, 
on le voit, 733 et b"iy; de plus ]U?y y rentre également en cer¬ 
tains cas. Nous n’avons pas assimilé "W3 Sun 3 b Siy et yiy 15 ? 
à d^sn fiN (Ex. xxxiv, 6) et à "ONn “pN (Ez. xvu, 3), * c’est-à- 
dire que nous ne les avons pas rangés, comme ces mots, dans 
la catégorie de -pa 1 , parce que nous les trouvons à l’état absolu 
sous la forme Siy et T3? d’après le type -pi et spu, et que 
d’autre part nous voyons qu’on dit à l’état construit Sun 3 b Siy 
H2?3 et py 133 à l’exemple de rvan et de roinn -jü ; d’où 
nous avons conclu qu’ils appartenaient à la même forme, 
quoiqu’on dise aussi régulièrement D’nsu? Su? (Ex. vi, 12) et 
py?S 1331 ns 133 (ib. iv, 10). 11 n’est d’ailleurs pas impossible 
que 3S Su? et py 133 soient du type yiM, et que par cette raison 
ils ne changent pas à l’état construit. Ce n’est pas en effet une 
chose insolite qu’en hébreu un même mot soit en bys sur le 
type -pi et rps, et en bys sur le type yw. C’est ainsi qu’on dit 
W (Prov. xii, 26) à l’exemple de ”p» et *]rD, et liu (Is.lvi, 12) 
sur le type yw. Or tous deux sont des adjectifs à l’état absolu 
ayant le même sens. On pourrait considérer de même pt?y 
(II Sam. xxu, 9) et pyy (Ex. xix, 18) comme deux types appli¬ 
qués à un même mot d’un même sens, jOT"invariable comme* 
étant du type ym, et ]U?y faisant à l’état construit ^U?y (Jos. 
viii, 20) selon la règle de ce type. 

Sache que nous ne défendons pas au poète de modifier un 
mot du type yiN lorsqu’il est construit avec un substantif, ce 
type se trouvant souvent modifié, en pareil cas, dans la Bible, 
comme nous venons de le dire. C’est dans cette pensée que le 
poète Isaac ben Saül, bénie soit sa mémoire, a pu dire 

□iD’yjn tyib iyiu?ytt?b o'Dvra mvbai 13 b 3ip, 

où en annexant 3ij3 (Lév. 1 , 13) à un substantif, il l’a modifié. 
Au sujet de ce vers, il est arrivé quelque chose de curieux que 
je crois à propos de rapporter. La plupart de ceux qui le réci¬ 
taient disaient ub yud, et telle est la leçon de la plupart des 
exemplaires. Moi-même je lisais ainsi sur la foi d’autrui, mais 


1. R. omis. 


| 2. R. omis. 
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ayant récité ce texte, dans ma jeunesse, devant l’auteur, celui- 
ci me reprit en disant tab aip. Je lui fis observer que je n’avais 
vu nulle part d’autre version que ub tud (et je lui demandai) 
d’où était venue cette altération. Il me raconta qu'il avait fait 
ce poème à la louange de Jacob et de ses fils et qu’il le lui en¬ 
voya de sa ville à Cordoue. Lorsque le poème parvint à celui qui 
était l’objet de l’éloge, Abou-Zachariya ben Haniga et Abou- 
Ibrahim ben Halfôn qui étaient chez lui, blâmèrent la modifica¬ 
tion du mot mp à l’état construit, et ils imaginèrent de changer 
le mot en tud, ce qui le rendait plus correct, mais au détriment 
du sens. C’est ainsi que les copies du poème faites à Cordoue 
reproduisirent cette correction. Abou-Ibrahim ben Sahl de 
Tlemcen m’a raconté qu’il a vu en Égypte des grammairiens 
critiquer le poète à ce sujet, et l’accuser d'avoir employé cette 
expression dans la pensée que lab Zip (Ps. lv, 22) avait le 
même sens que orçnam ïipm. Mais le poète est innocent de 
tous ces reproches. 

Lorsque le type yu* s’annexe à un pronom, il se modifie 
comme il suit : ’n», w, -pnx, dx-in-. mp, nap ; jap, crap et 
ainsi tous les noms de ce type. Le type bys avec deux qamets 
et milra comme bbip, p»jr, ip-, abn se modifie en s’annexant 
soit aux noms, soit aux pronoms. C’est ainsi qu’il est dit 
-pan» bbii? (Deut. xx, 14), TOn (Jos. vin, 20), na* ipa (Nomb. 
vu, 88), nnyabn (Prov. xxvn, 27); uwy (Ex. xix, 18), uipzb 
(I Sam. xi, 7), nbbü (Deut. xm, 17), ’abn (Cant. v, 1). On 
trouve à l’état construit de np r 2 (Is. xlvii, 3) nns DjM nup:ai 
U’V irwn (Jug. xvi, 28), phrase qui signifie ; « je tirerai d’eux 
la vengeance d’un de mes deux yeux. » Le mot nnx est en 
relation avec Dp3, c’est-à-dire que npa est annexé à nrm qui est 
lui-même en connexion de sens avec uu’ inwc, mais ce n’est 
pas un qualificatif (de Dpj) comme certains l’ont pensé, et cela 
pour deux raisons. Premièrement apa est du masculin et par 
suite ne comporte pas un adjectif féminin ; secondement il a 
la vocalisation de l’état construit comme un2 Dj?a (Lév. xxvi, 
25). Leur opinion n’aurait quelque apparence de solidité que 
si l’on a recours à un expédient, en appliquant à rm* Dp: le 
procédé qui consiste à mettre le qualifié en construction avec 
son qualificatif, comme on en verra des exemples dans ce cha¬ 
pitre; mais ce serait là un faible moyen, outre que opa est 
masculin comme nous l’avons dit. Au type bbtt? appartient, 
selon moi, le terme ’ctoa (Cant. v, 1) qui, s’il était l’état 
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construit de o ©2 (Ex. xxx, 23), ferait 'Dtoa avec un qamets 
sous le 2 , comme ffi*rp fait ’©"fp et ©i© : i©"i© ; que s’il était 
l’état construit de Dtoa (ibid.), il ferait ’n©2 avec un i sous 
le 2 comme ’iap de "np , ou avec un a comme ’an© de pa©: 
il est donc l’état construit de a©a sur le type SW et 121 
qui font ’SW, nbb© (Deut. xiii, 17) et mai (Is. tv, 11). Il se 
peut aussi que ’D ©2 soit une exception du type yw et se pré¬ 
sente sous une forme irrégulière comme inSp (ib. xxvi, 20) 
qui devrait régulièrement être analogue à anSva (II R. xii, 
10). La raison (de ces irrégularités) est que les types yia 
et SS© étant trilittères devaient quelquefois facilement se con¬ 
fondre. C’est ainsi que ’Drp et Ifhi ont passé du type ym à 
celui de bb©, et qu’au contraire sous la forme Dasay (Ez. 
xxxvi, 8) s’est écarté du type bb© pour celui de yw, car d’après 
l’analogie il devrait ressembler à osbb© (Is. xxxm, 4), alors 
qu’il est semblable à aaans? (ib. 1 , 7). Au type SS© appartiennent 
encore am, nna, Snp et an, mais ce ne sont pas des exceptions 
du type iv© et v-in comme l’a pensé R. Yehouda. iy©estdu 
type ym comme nous l’avons expliqué précédemment, tandis 
que ces mots subissent à l’état construit la même modification 
que SS©; on dit anse ma (Gen. xv, 18), ywn an* (ib. 11 , 12), 
'n Snp (Nomb. xx, 4). 

Les mots du type Sys milra ayant la troisième radicale faible 
comme nSy (Lév. xxvi, 36), njnn (ib. vu, 30), ni©, nap (Is. xix, 
6), nia (ib. xxvn, 10), * nspn (Ex. xxvi, 28)*, changent en s’an¬ 
nexant aux substantifs; exemples : nu nSy (Gen. vin, 11), 
nsiann mn (Ex. xxix, 27), oin©bs m©a (I Sam. vi, 1), mon nap 
(Ez. xl, 5), aïb© ni: a (Is. xxxu, 18), bijn nia (Jér, xxxm, 12), 
* -blaa nsp (Nomb. xx, 17) 1 2 . Annexés au pronom singulier de la 
troisième personne du masculin ou du féminin, ces mots sont 
invariables 3 . Exemples : mby (Ez. xlvii, 12), mn© (Gen. xlvii, 
20), me (II Sam. xv, 25), napi (Ex. xxv, 31), napn (Job xxxi,22) 
dont le n devrait être sensible *, * mxpa (Ex. xix, 12) s . Annexés 
au pronom de la première personne du singulier, ils sont 
également invariables, exemple : m© (Jér. xxxu, 7), et telle 
est aussi la règle d’annexion avec le pronom de la première 
personne du pluriel. Annexés au pronom de la troisième per- 


1. R. omis. 

2. R. omis. 

3. Cette invariabilité doit s’en¬ 
tendre du qamets initial. 


4. C’est-à-dire avoir un mappiq, 
car il est pronom affixe. 

5. R. omis. 
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sonne du pluriel, ils se modifient ; exemples : onia (Ez. xxxiv, 
14), pia (Jér. xxiii, 3). Les mots de ce type qui sont exempts 
de la lettre faible, comme ptp IP! (Gen. xxv, 8 ), injn (Jug. iv, 
21 ), ont à l’état d'annexion avec des substantifs la forme sui¬ 
vante: m’a (Gen. xxiv, 2), pn srçto (Deut. xxxin, 23), 
bnan in’ (Jug. iv, 21), jawan nxn (Ex. xxvn, 9), nms© bny (ib. 
vi, 12), p©b pal ns nia (ib. iv, 10). C’est de cette manière que 
les mots de ce type se modifient, à part un petit nombre d’ex¬ 
ceptions. Ainsi, à l’état construit de ^nai 7 ).’ (Ez. xxiv, 4), de 
ru (Nomb. xxii. 24), de Su (Lév. v, 21), on dit naicn "jT (ib. i, 
11 ), nun^na (I R. vi, 8 ), *.ua« nui (Prov. xxiv, 31), ns Su 
(Ez. xviii, 18) ; peut-être en est-il de même de Ti‘a Snm aS Su - 
(ib. xliv, 9) et de naa (Is. i, 4). Quelquefois ce type ne 
change pas à l’état construit, comme omwSs ^naa (ib. xi, 14). 
Au type ®ynai ”|T appartient, selon moi, l’expression D’ixo Sax 
(Gen. l, 11). On emploie ce mot Sas avec six points sur le 
type yiN comme Sas 1 2 (ibid.), et l’on s’en sert également sous 
la forme Sin sur le type 71 al -jT, seulement il ne s’est pas 
modifié dans l’expression d’-iïd bat* tout en se trouvant à l’état 
construit, de même qu’on n’a pas changé □mirSs ^naa qui est 
également à l’état construit. * Et cela vient bien à l’appui de 
l’opinion qui voit dans ab bay et wa bas deux types différents, 
et selon laquelle ab bas n’est pas annexé, ni aaî bas du type 
yax 1 qui ne change que rarement; exactement comme “aa bas 
et onsn bax sont deux formes distinctes 3 . Le Talmud ren¬ 
ferme la même expression, c’est-à-dire que le terme bat* sans 
état construit y existe également, selon la leçon des savants 
de notre pays \ En annexant ce type aux pronoms, on dit 
ut (Gen. xxiv, 2), naT ^Ex. xxv, 31), Tina (Is. v, S), ’Sna (Job 
xxxi, 22 ). 

Il existe quatre mots du type bss mil'èl avec la deuxième 
radicale faible. Ils suivent à l’état construit des règles parti¬ 
culières. Ces mots sont px (Ps. xxxvi, 5), “jin (Gen. xv, 10), 
bw (Lév. xix, 15), nia (Prov. xviii, 21), lesquels deviennent 
par l’annexion "jnban bip (Ez. xxvm, 18), D’n “in (Ex. xiv, 23), 
-jttnN nia (Ruth 11 , 11 ). Quant à px, je ne me le rappelle pas 
annexé à un substantif. Annexés à des pronoms, ces mots 

1. Dans nos éditions bit* avec 3. R. omis. 

cinq points. v " 4. R. ajoute l’baN* înisanttîa. 

2. R. texte altéré. 
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fout d:1n (Ps. xciv, 23), “piM (Jér. îv, 14), aira (Lév. xi, 33), 
iSiya (Ez. xxxm, 13). 

Certains mots du type Vjz milra comme 33b (Ps. ci, 4), lïipb 
(Lév. xiii, 36), ySï (Ez. xli, 6 ), 133 (Deut. xxxii, 12) ne 
changent pas en s’annexant aux substantifs. C’est ainsi qu’il 
est dit yutn 133 (Deut. xxxi, 16), 133 est ici mil'èl parce qu’il 
est à côté d’un autre mot mil'èl , c’est-à-dire de yixn. Il en 
est d’autres qui se modifient. On dit à l’état construit de 3 . 3 b : 
tm 33bs (I R. X i, 4), 12?13N 33 b(Ps. civ, 18), et à l’état construit 
de ivu? : mn ijrâ? (Jug. xvi, 22 * et II Sam. xiv, 26 ‘), i»ni i3rô 
(Nomb. vi, 18). Ce type varie également en s’annexant à un 
pronom; exemples : ia33y (Deut. xxxii, 32), nviin 2 (Lév. xiii, 
4), nyto (ib. xrv, 9), "iWl (Ez. xvi, 7) ; [pour -pyto (Cant. 
iv, 1), c’est l’état construit de I2?to mil'èl comme nibaio iyiz?l 
(Is. vii, 20); or T/ÿ comme toute sa catégorie, est invariable 
en s’annexant aux substantifs, et c’est là ce qui distingue ces 
deux formes], 133b (I R. xv, 3). Quant à ‘Vis (Ex. xxv, 12), 
c’est l’état construit de vbîfSl (ib. xxvi, 20) du type vis, et 
semblable à iïin ; * il n’appartient pas à la catégorie de Ss ybx 
ybx (Ez. xli, 6 ) 3 . 

Les mots appartenant au type byb mil'èl , comme unp, lp>, 
©iti, unn, ou au type byà avec un pathah sous la deuxième 
radicale, comme inn, nni, yns [que j’ai trouvé tantôt mil'èl 
et tantôt milra] ne changent pas en s’annexant aux substantifs. 
On dit TW unn (Esth. vm, 12), 133b lürà (Deut. ix, 5), 020 unt 4 
(Is. XI, 10), nii?n3 5?3i:i (I Sam. xvii, 8), nyio 2DÏ31 (Is. lix, 17), 
-jbao 133 ish3 (Jug. vnr, 18), V23 brça (Ps. ix, 17). Annexés à 
des pronoms, ils varient. On dit IViiy (Job xxix, 19), ntziin 
(Os. h, 13), 030113 (Deut. i, 12 ), iwn (i Sam. xxvni, 14). Dans 
ce dernier mot, l’o bref passe à la gutturale, comme nous 
l’avons expliqué dans un autre chapitre. On dit de même 
mai et mai avec o bref sous le i, parce que ces noms ont 
d’ordinaire un o bref à l’état construit et au pluriel : à l’état 
construit, comme on vient de le voir; au pluriel, comme dans 
les mots oiunn (Gen. xxxvm, 24), om?i]33 (Lév. xxii, 4), D’boxs 
(Jér. xxxv, 7), mao (Ex. vm, 10), pluriel de ipn(Hab. m, 15). 
Quelquefois cet o bref disparaît au pluriel par euphonie, 
quand la première radicale n’est pas gutturale. On dit D’IjPOiS 


1. R. omis. 

2. R. et dans nos éditions 015020. 


3. R. omis. 



200 


LE LIVRE DES PARTERRES FLEURIS 


(Ps. lxxiii, 14) au pluriel de "IJ33, et au pluriel de “isin (Cant. 
i, 14) : D'HS3 (ib. iv, 13); de TJSO (Ps. ix, 17) on dit 
(II Sam. xxm, 20), de Dm (I R. xix, 3) : a’nni (Ps. cxx, 4) et 
de rrçn : D’nnim (Néh. iv, 10). Mais annexés à des pronoms, 
ces mots pluriels 1 font régulièrement DrvnnT (ibid. 7) avec o 
bref, conformément à aiwm (Is. i, 14). ‘Quant aux formes 
Sn iivk (Nomb. xxiv, 4), nnns (Prov. ii, 16), il n’est pas im¬ 
possible qu’elles soient le pluriel non de “ion (Job xxu, 28), 
mais de sur le type tap, ou encore de “"ion 8 ; de même que 
DW est le pluriel de ruw, mSc de nSc, QiaSs de hcSn*. Mais il 
est possible aussi qu’elles soient le pluriel de inù avec sup¬ 
pression du 1 de prolongation, et c’est même à mon sens le 
plus probable, * bien que la première radicale soit une guttu¬ 
rale 3 , car nous ne trouvons pas sur le type mp. J’en 
dirai autant de npN (Job xx, 29); on y a supprimé le i de 
prolongation, de même qu’on a supprirpé celui de IKtf (Is. 
xvm, 5) dans rm (Job xv, 33), celui de 'jnSuin ro: (Ex. xxvi, 
33) dans inpi (ib. xiv, 2 et Ez. xlvi, 9), celui de p;.n (A g. h, 22) 
dans ’pin (Ps. xvm, 2), celui de isi dans dv's: et celui de ij32 
dans onj», comme nous l’avons dit précédemment. Telle est 
la règle que suit ce type à l’état d’annexion avec les pronoms, 
lorsque le i disparaît au singulier ou au pluriel, remplacé le 
plus souvent par un qamets. Les mots irréguliers comme 
iSysi (Jér.xxn, 13), état construit de bys(Hab.i,5), et qui devrait 
être régulièrement comme (Ps. cxltii, 5), s’écartent de ce 
type partout où ils sont employés. Tel est aussi le cas pour le 
mot irrégulier twîvi (Is. lu, 14) qui devrait être semblable à 
•mn (I Sam. xxvm, 14). Mais à l’état d’annexion du pluriel 
avec les pronoms, le i tombe nécessairement et le qibouts se 
maintient. 

Les mots du type dont la troisième radicale est faible 
changent en s’annexant aux substantifs. C’est ainsi que varie 
’jy (Job xxx, 16) dans l’expression “ncx ':V 2 (I Sam. i, 11). La 
même règle s’applique à ’Vn et aux autres mots semblables, 
et cela, parce qu’ils éprouvent quelquefois cette modification 
par euphonie même à l’état absolu; exemples : ,l ?n (Deut. 
xxvm, 61), ’JV (Lam. m, 1). De ce genre est aussi “jnnsn ’S’ 
(Ez. xxvm, 7) dont on a supprimé le qibouts * par euphonie. 


1. R. omis. 

2. R. texte altéré. 


3. R. omis, 
i. C’est-à-dire l’o bref. 
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Mais en mettant à l’état construit (le type) bys, lequel est milra , 
on ne le modifie pas. On dit rwo }n'n (Ex. xvm, 1), “pn'n (ibid. 
6), un'n (Jug. xix, 4), où le hôlèrn a été conservé sans change¬ 
ment. 

Le type byis avec qamets et milra comme "ifiN, bïù, anin, ne 
change pas en s’annexant à un nom ou à un pronom ; exemples : 
'n iriN (Jos. vi, 19), viïlit (Is. xxxm, 6), “jbiia (Prov. i, 14), 
,L niJ (Ps. xvr, 5), icnna (I R. xxi, 8). Il ne varie pas au pluriel 
non plus. Ainsi on dit mVïiA, nnïi»; lia nnïfol aby? (Job 
xxxvm, 22). Dans tous ces mots le i persiste, * bien que 
quelques-uns subissent un changement de voyelle l . Seul, 
le terme Sav (Jér. xvii, 8 ) fait au pluriel cnn ’bi’ (Is. xuv, 4). 
On a retranché le l comme on a supprimé le qibbouls 2 dans 
D’ipab (Ps. lxxiii, 14). 

Annexés à un substantif, les mots du type bys milèl, dont 
la deuxième radicale est une gutturale * comme w, Sîra 3 , bru 
et leur catégorie, ne varient pas le plus souvent : n’y “CW 
(Gen. xxxiv, 24), onxo bru (Jos. xv, 4), D’bnn nyfcn (I s . vu, 
20), 'n rpn (Mich. vu, 9). Le même procédé s’applique aux 
mots idiq nnp (Jér. xvii, 23), oninp nyn (Prov. xxx, 3), ray 
D’nbtt (Os. vi, 6), Q’ipn nn na nyaa (Ez. xvii, 10), proposition 
qui serait régulièrement na onpn mi ny« en annexant nyaa à 
nn. Quant à D’U *inp (Is. xxm, 3), je pense que telle est sa 
forme même à l’état absolu, à l'instar de tàn (Cant. iv, 11). 
On a critiqué le poète d’avoir dit : 

'Tf ’oaaoi ’bm byj ny 

et d’avoir changé bjnn 4 (Deut. xxv, 10) en l’annexant à un nom, 
alors que ce mot est du type TO et devrait être invariable. 
Le poète a argumenté de nua inp, mais son critique au¬ 
rait pu lui répondre au sujet de ce dernier mot ce que nous 
venons d’en dire. Que s’il s’était appuyé, pour justifier l’em¬ 
ploi de ’bn byj, sur l’expression biblique 'pa nnp (II R. 
xn, 9), nous l’aurions trouvé admissible, vu les exigences du 
rythme. Nous avons établi, en effet, que bya, et autres 
mots semblables étaient compris dans la catégorie de yix d’où 
la présence de la gutturale les a fait sortir. Nous avons dit 
d’autre part que nn, nnp et leurs pareils étaient de la catégorie 

1. Suppléé d’après R. I 3. R. omis. 

2. C’est-à-dire le 1 latent dans le 4. Pounyan par suite de la pause. 

hôlèm du singulier. | 
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de rau? et d’où les gutturales les ont également fait sortir. 
Nous avons ajouté que mw et nab appartiennent au type y-ia et 
que nyi et nnp ont pour modèles “i:w et byj. Toutes ces catégo¬ 
ries, on le voit, sont donc semblables. Or, puisqu’on a changé 
”idid nnp à l’état d’annexion en disant nnp, alors qu’il 
appartient au type iyiy, bya et autres semblables, comme étant 
sorti de la catégorie de nam et nab, de même que w et by: 
sont sortis de celle de yiK dont nab et naiy suivent le modèle; 
on peut aussi sans inconvénient modifier iyc, by: et leurs 
pareils annexés à un nom, surtout lorsqu’on est gêné par le 
rythme. C’est là une chose claire et évidente. Mais le plus 
clair des arguments pour justifier en pareil cas ib:i by: ou 
autres formes analogues, c'est l’emploi biblique de l’état 
construit de uni (Job xxxvi, 16) qu’on a changé en ab anr 
(Prov. xxi, 4). C’est là une preuve péremptoire. Mais, objecte- 
ra-t-on, puisque les Hébreux modifient les mots de la caté¬ 
gorie de "iyiy en les annexant aux noms, pourquoi permettre 
ce changement aux poètes, gênés par la mesure, et ne pas 
l’autoriser dans la prose? A cela nous répondrons ; parce que 
les Hébreux ne pratiquent pas d’habitude ce changement, qui 
ne se rencontre chez eux qu’à l’état d’exception. 

En annexant nibjin iyiyi (Is. vu, 20), vt’V ' i vç (Gen. xxxrv, 
24) et autres similaires aux pronoms, on dit *pyt* (Cant. iv, 1), 
inyï (Jér. x, 10), 1SVI (Jon. i, 15), iby: (Deut. xxv, 9), suivant 
en cela la règle de yix. Les mots de cette forme qui sont milra 
et dont la deuxième radicale est une gutturale appartiennent 
au type bbp et changent à l’état construit; exemples ; in:o 
onya (Gen. xv, 18), ywn anri (ib. ii, 12), 'n L ~p (Nomb. 
xvi, 3). 

Les mots du type bips avec un qamets sous la première 
radicale et la deuxième légère, comme ppo, eyyï, changent 
à l’état construit. On dit anw Tpi (Gen. xli, 42), ns’JW (ib. 
xxxvur, 19). Si la deuxième radicale est daghessée comme 
lyips, ii£} Dj tsS, ces mots 1 ne changent pas. On dit vbS' 
(ib. xv, 17), Diynn va»» (I Sam. xxr, 8). Quant à btnw» tin 
(Is. i, 24), on peut dire qu’il était avant son annexion égale¬ 
ment léger d’après le type de TM (Gen. xxvn, 37), ou bien 
encore qu’on l’a allégé et changé à l’état construit seulement, 
comme on a fait pour annbn, c’est-à-dire tf’pbnn (Deut. vnr, 


i. Qui sont alors du type TyE- 
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15) qu on a allégé et changé à l’état construit, en disant 
liï W’aSrra (ib. xxxii, 13), et comme on a fait aussi pour rvinbp 
(Ez. xxvi, 21) en disant iyidSx ninSa (Job xxiv, 17). On aura 
procédé ainsi à l’état construit parce que la prononciation 
forte devenait trop difficile par suite de l'allongement du 
nom, car le nom régime complète le nom construit, de sorte 
que les deux forment une expression unique. 

Les mots du type brçrs mil'êl avec i comme nn, y»p, rw, 
b’K, taiy, ww changent à l’état construit ; exemples : ynw nn 
(Deut. viii, 8), pbn pu (Ez. xxvn, 18), m* (Prov. ix, 2), 
□mi Swa (Lév. v, 16), nv»ur (l s . x, 17). 

Les mots du type bya daghessé comme npsi iiy (II Sam. v, 
(Jug- In > 15), wpy (Deut. xxxii, 5) ne changent pas à 
l’état construit. On dit ai Wj» (Prov. xvn, 20), T> 1 «k (Jug. xx, 

16) . Restent également invariables les mots du type Sys 
comme 133 et 13N; ainsi l’on dit ini 133 (Ex. xxv, 39); * toute¬ 
fois le qamets se change en pathah 2 . 

Les mots du type daghessé comme l'un, nay, ne changent 
pas. On dit iwi (Gen. xv, 17), bnn *no3?bi (Jér. i, 18), 
»lî?3 (ib. m, 4), (P$. LV, 14). 

Sont également invariables les mots du type biya avec un 
i sous la première et un daghesch dans la deuxième radicale, 
comme lias, im, tznop, tps; exemples : numa liu (Ex. xxx, 18), 
DiiSN liaa (II Chr. xxvni, 7). Les mots du type btns comme 
pipn (Jér. xxix, 26), nSrçn 3 (Is. vm, 6), ne se modifient pas non 
plus. Ainsi l’on dit pimi itp3 yiN n lip (Gen. xix, 28). 

Les mots du type bÿs avec un qibbouts sous la première 
et un daghesch dans la deuxième radicale changent en s’an¬ 
nexant aux pronoms. On en retranche le i qu’on représente 
par un qamets. C’est ainsi qu’on a modifié nanan (ib. xxxvii, 
31) en disant iruna (ibid. 23), ’nana (Cant. v, 3). Ce mot peut 
servir d’analogie à ibao (Is. îx, 3), en ce sens qu’avant son 
annexion ce mot devait être biap. Mais annexés aux noms, les 
mots de ce type ne changent pas. 

Le type nbÿa comme riTbp ne change pas en s’annexant aux 
noms. On dit n'DD niâp (Lév. xvi, 12); mais il change en 
s’annexant aux pronoms; exemple : ’rniapl (Ez. xvi, 18). 

Les mots du type bisrs comme iVm et D^aN ne changent pas 


1. R. omis. 

2. R. omis. 


3. Cité mal à propos, les noms 
propres n’ayant pas de flexion. 
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en s’annexant aux noms. On dit TOT Tîthi (II R. i, 8 ), l’Sya DtaN 
(Is. i, 3), onsD (Prov. vu, 16), “T3 TiSN (I Sam. xxn, 18), 
2 X 12 ’p'SN (Jug. ix, 6 ), * toutefois ce dernier mot peut n’être pas 
de ce type 1 ; mais ils changent en s’annexant aux pronoms. 
On dit “jD^N (Job xxxix, 9). Ce mot est peut-être un pluriel 
employé sans i comme -jmxa (Ps. cxix, 98) qui sans ’ est 
cependant au pluriel et qui, selon la Massora, se trouve deux 
fois défectif; “icn (ibid. 41) est également un pluriel où manque 
le i, mais ce mot n’offre qu’ici celte anomalie; -pua (ibid. 37) 
est de même un pluriel sans i et est défectif dans trois pas¬ 
sages selon la Massora; de même-pn (ibid. 16), qui est treize 
fois défectif d’après elle. C’est encore ainsi qu elle reproduit 
-JT> (ib. xxxii, 4), dont il existe cinq formes défectives. 

Les mots qui ont le pluriel en en perdent le a à l’état cons¬ 
truit et modifient en général leur commencement. Ainsi on 
dit à l’état construit de 3 d’çt : “|’na 'ni (Gen. iv, 10 ); de ü’a : 
bilan ’a (ib. vu, 7); de D’Si : ’ 3 n (ib. xlvi, 32); de Q’baa : 

t>:tn ’baaa (ib. xxiv, 10); de awan : rwru ’md (I R. xiv, 27); 
de D’nprç : ib ’nçto (Is. xxiv, 7), où l’on a supprimé Je a et modi¬ 
fié le commencement du mot; de ü’nt : □’nbx ’nt (Ex. xviii, 
21); de 0^7 : y™ pan (Ps. xxii, 30); de ü’:p" : Tyn api (Deut. 
xxi, 3), Daajn (ib. xxix, 10); de D’ïsnn (Néh. 1 , 11) : on’ysn 
(Ps. exi, 2), dont on verra l'explication en son lieu; de oaab 
(ls. îx, 9 3 et Gen. xi, 3) : oaaiba (Ex. v, 19). Le a tombe et 
le commencement du mot se modifie en général; cependant cer¬ 
tains mots de cette forme ne modifient pas leur commencement ; 
exemples : ’nn ’npfcr (P s . xxxv, 26), 'pts wsn (ibid. 27), 
Q’hSk »naw(ib. ix, 18), 7Jp7(Deut.xxi,2),aapi (Josax,ll),’>îan 
□yaT (II R. x, 29), oay’Ha (Gen. xxvn, 9); on a dit par le 
même motif D^ay ”nb (Is. xxx, 28). Quelquefois on rétablit 
sans nécessité le a supprimé à l’état construit. C’est ainsi 
qu’on trouve lax D’b’N (II R. m, 4), « 70 a du’d (Ez. xxii, 18), 
□nsran D’S’Ma (ib. xl, 38), oaan onia (I R. vu, 42), alors que 
la règle exigerait iasr ’b\x, «703 mo, nnyan ’b’xa, oaiai ma; 
mais on a rétabli le a tombé à l’état construit. Par le même 
motif on a dit mxayn D’nbit m 4 (Am. ix. S), dont la forme 
régulière serait n\sasn inbs *n. O 11 a dit de même D’nbyai 


1. R. omis. 

2 . R. yapa. 

3. R. omis. 


4. R. ajoute liai d'après Osée 
su, 6. 
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rwru (I Chr. xv, 19) avec intrusion du n; de même aussi dis 
o’3-o (Ez. xlvii, 4), qui régulièrement serait Dma ’a comme 
n^na ’o... D’Dsn ’o (ibid. 3 et 4), mais on y a de nouveau 
inséré le a après sa chute pour quelque raison qu’on en avait. 
C’est ainsi qu’en arabe on ajoute dans la lecture un n tombé, 
indice du féminin, et quelquefois même tout un mot. Il ne 
faudrait pas croire que je cite les termes des Arabes et leurs 
théories linguistiques dans ce livre-ci ou dans d'autres pour 
confirmer les théories des Hébreux; non, mais c’est pour faire 
voir aux sots et aux prétendus savants qui croient savoir et 
qui ne savent rien, que ce que je déclare plausible en hébreu 
l’est également dans d’autres langues. 

Le pluriel féminin en m ne subit aucun retranchement à 
l’état construit, mais il peut changer. On dit à l’état construit 
de nnmn (Ex. xxxvm, 20) : pu?cn nnru (ibid. 31)); de nmai 
(Nomb. xxxii, 24) : pï nma (ibid. 16); de nisn? (Ex. xxxix, 
4) : msn? (ib. xxvm, 12) ; de nman (Gen. xxvi, 15) : 

ion rvma (ib. xiv, 10), et aussi D’an nvva (ib. xxvi, 18) sans 
changement; de nibmxb (Cant. vu, 8) : pan rvtaœip (ibid. 9) 
et également nma mSafflH (Deut. xxxii, 32), car nVma est 
annexé à rvma. En effet, après avoir parlé de la vigne et 
du raisin, l’auteur dit de ses grappes qu’elles sont des grappes 
de rima et non des grappes de raisin. Or nma n’est pas, 
comme certains l’ont pensé, un qualificatif de niSaws, mais il 
doit se traduire « des grappes de nma », ce dernier signifiant 
le fiel des animaux, c’est-à-dire les vésicules de la bile 
rouge ; ainsi l’on veut dire : ce ne sont pas des grappes de 
raisin, mais des vésicules de fiel, dans un sens de comparaison 
et de métaphore; toutefois nma peut désigner quelque 
autre chose distincte, comme le terme ornai (Nomb. ix, 11). 
On dit à l’état construit de nrann (Ex. vin, 9) : ma nriïrai 
D’nSan (Néh. viii, 16); de nma (Gant, vii, 5) : D’n num (Éccl. 
n, 6) sans changement, de même qu’on ne change pas habi¬ 
tuellement la forme du singulier de ces mots au pluriel, 
comme on le verra plus loin, s’il plaît à Dieu; on dit à l’état 
construit de nwirpan (Ex. xxvi, 24) : ptfnn myspab (ibid. 23) 
avec changement, et aussi isnn nurépa (Ez. xlvi, 22) sans 
changement, de même qu’on dit au pluriel masculin annexé 
de yiïpa : ixnn ’yiarpa (ibid. 21), également sans changement. 
Mais à l’état construit de ce pluriel (féminin) avec le pronom, 
on dit sans changement ’rvnxrn (I Chr. xxvm, 6), "l’rvnïn (Ps. 
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C, 4), vnvnv (Ex. xxvn, 19), irrmrm (ib. xxxrx, 40), rmyirpci 
(Ez. xli, 22), et avec changement Dn’mxnai (Néh. vin, 16). 
On dit à l’état construit de mana (Ex. xxvxn, 40) : nv maria 
(Gen. ni, 21). Les pluriels de cette espèce qui ont un qamets 
sous la deuxième radicale comme niaia, nUDJ, changent en 
s’annexant. On dit à l’état construit de rrcnan (Cant. ii, 8) . 
abv myaa (Hab. ni, 6), et de pnx ffiNib maia 1 (Prov. x, 6) : 
d’dii? maia (Gen. xlix, 23); mais à l'état construit de mises 
(Jér. li, 30), on dit ha fît mises (I Sam. xxiv, 1), sans change¬ 
ment; on dit de même ans mises (Is. n, 19), nnnn mon 
(Néh. xii, 44), D’iSn meo (ib. xm, 10) sans changement, et 
l’on ne change pas non plus vnnsp (Ex. xxv, 29). Les mots 
de ce paradigme qui se terminent au singulier par un n fémi¬ 
nin, convertissent à l’état construit ce n en n et modifient leur 
commencement. On dit à l'état construit de nets J : nn neffii 
n »n (Gen. vu, 22); de naan : sb non (Ex. xxxv, 23). On dit 
cependant obis msn (I Sam. xxn, 1), sans changer le com¬ 
mencement du mot. 

Les singuliers terminés par le n du féminin qui appartien¬ 
nent au type nbss avec un tsérè sous la deuxième radicale, 
soit noms, soit adjectifs, commenisx, nspe, rh*tt (IR. ii, 20), 
convertissent eux aussi le n en n, mais sans modifier leur 
commencement dans la plupart des cas. Ainsi on dit : mas 
-pns (Deut. xxn, 3), wn nbia (Is. ni, 14), nnbsizn (Jos. xi, 16), 
ni»n nsao (Ez. xxn, 5), man nsao (ibid. 10), nbwn nam (Néh. 
m, 15), ’nb (Is. xxvi, 19), -niNim (Jér. v, 17), nnasni (Os. ii, 
14), onpna 2 (Nomb. ni, 43), “nW..„ inbsi» (Esth. v, 6 et 7). 
11 arrive aussi qu’on modifie le commencement des mots de 
ce type, comme il est dit : Cibn nom (Nomb. ni. 11), nbaaa 
nam (Lév. v, 2), 'n nsi» (Prov. xxxi, 30), Dnbsw (Ps. evi, 15), 
’nbsi27 (Job vi, 8). On a dit à l’état construit de npiin (Gen. 
xv, 12) du type nbysn : 'n naiin (I Sam. xxvi, 12), sans modi¬ 
fication du commencement. Quant aux mots du type nbysp 
comme napp et msn, tantôt ils changent et tantôt ne changent 
pas. Ainsi l’on dit ^ani napp (Is. xxx, 22), Dion naan (Zach. 
xiv, 15), miap naxp (Gen. xxxv, 20), oibtfax naxp 3 (Il Sam. 


1 . Ms. ar. et héb. ffiNlS maiai 
101270 (Prov. xi, 26 ) où nos éditions 
portent naiai, au singulier. 

2 . Ce mot ne conserve que le 


cheva de l’absolu. Pour que l’analo¬ 
gie fût exacte, il aurait fallu anpm. 

3 . L’auteur paraît avoir cité ce 
passage de mémoire, car les deux 
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xviu, 18), dmSn rcsrras (Jér. l, 40), sans changement du com¬ 
mencement ; et d’autre part byan n»yo (II R. m, 2), avec 
changement. Le même fait se rencontre à l’état construit du 
pluriel de ce type ; il est dit imsira (Ex. ix, 14) sans change¬ 
ment, et "pï rvnïçi (Ez. xxvi, 11) avec changement. On trouve 
à l’état construit de nai» : "|bnn rvra natin (Is. xiv, 28), et de 
rnn (Gen. xvi, 11) 1 : cb'V rnn rrami (Jér. xx, 17), où mn est 
qualificatif de rrami; à l’état construit de ni»p (Is. xxi, 2), on 
trouve rm m»p (I Sam. i, 13), de nsi» (Gen. xi, 1) : mn nsi» 
(ibid. 7), de nsa et rms [qui appartiennent à ce type 3 , sauf que 
leur voyelle initiale a été changée à cause du n] : oaiN nxa 
(Ex. xxxviii, 27), nom ntrab s (ibid.) et m uns (Nomb. xxxv, 5). 
Telle est la règle de cette catégorie : on convertit le plus sou¬ 
vent à l’état construit le n du féminin en n, et on change la 
voyelle initiale du nom en cheva initial. Cependant on dit nns 
mini (Ag. î, 1) sans introduire le cheva , et en donnant au s la 
voyelle pathah par euphonie 4 , et d’autre part "jnnsS (Mal. i,8),en 
laissant subsister la voyelledu s. Dans Dn»i» ns’N3 (Ruthn, 17), 
nxn (II R. m, 4), Diisai»n mt»y (I R. xi, 31),sp3 mi»» (II Sam. 
xviii, il), mi»y (Ez. xlv, 1), on n’apas converti le n enn, et 
cependant ces mots sont annexés par le sens sinon par la 
forme. On dit encore à l’état construit de nbx : ’oSm (Ez. xvii, 
19), sans en changer le commencement ’comme on a dit “jnnsS 5 , 
et cela peut-être à cause du n. D’autres mots qui changent en 
s’aunexant ont été mentionnés par les écrivains dans le Livre 
des sons et ailleurs; de sorte qu’ils sont trop connus pour que 
nous ayons besoin de les rappeler. Telle est. pour issura et ses 
analogues, la transformation à l’état construit du qamets en 
■pathah, , et pour narra et ses analogues, la transformation du 
ségôl en tsérê, et bien d’autres encore cités par nos devanciers 
et dont nous n’allongerons pas ce chapitre en les rapportant 


termes cités ne s’v trouvent pas 
réunis. 

1. R. autre exemple 

2. C’est là une erreur, témoin 
d’une part les noms féminins avec n 
mn et nsi, d’autre part les noms 

TT TT 

sans M comme ,T 13 , rap, nan etc. 

3. R. omis. 

4. Nouvelle erreur, nns vient 
régulièrement de nns, mot daghes- 


sable où par suite le pathah ne 
peut se changer en cheva ; d’autre 
part on dit nns, "jnnS au lieu de 
fins et -pris, parce qu'en général 
l’a se change en ê devant les guttu¬ 
rales n, n, » affectées d’un a long- 
De là rvnra pour nima pluriel de 
rnrn; anmn pour oniaan; ’jyb 
pounayb etc. 

5. R. omis. 
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ici; car, ainsi que nous l’avons dit précédemment, nous n avons 
pas l’intention d'exposer ce qu’ils ont expliqué et bien expli¬ 
qué, et il ne nous convient pas de contredire leurs assertions 
ni en pensée ni en parole. Nous ne traiterons que de ce que 
d’autres ont omis ou qu’ils ont traité trop brièvement, sauf 
ce que nous mentionnons comme remarque, simplement pour 
qu’on le cherche à sa place. Jé dois cependant expliquer ici 
une assertion peu claire de R. Yehouda sur laquelle m ont 
consulté beaucoup de disciples. 11 dit à l’article dans le 
premier chapitre du Livre des lettres faibles : « si nous voulons 
employer au présent niph’al, nous dirons partout ! )Diu avec 
qamets long * sauf à l’état d’annexion; ainsi "E" ^ (Gen. 
xlix, 29) a un qamets parce qu’il n’est pas annexé’; mais 
annexé à un substantif il aurait un pathah, de même que jçio 
porte (ordinairement) un qamets parce qu’il n’est pas annexé, 
et un pathah dans rvn ]enj (Prov. xr, 13), parce qu’il est an¬ 
nexé. » Il y a ici un autre 3 point à éclaircir, car on pourrait 
se demander : comment R. Yehouda a-t-il pu affirmer que le 
niplial non annexé employé comme participe présent, portai 
un qamets long, alors que nous trouvons “nu (II Sam. 
vii, 16) avec un pathah, quoique sans annexion? Nous répon¬ 
drons que ce n’est pas là un participe passif, mais un verbe 
au passé * converti * semblable à ïlpJl (Ex. xxu, 7), (ibid. 
13), "En:i (Lév. xm, 16) etc., expressions équivalant à ]En) 1, 
mjri, -jsnyï, W'i. — On dit à l’état construit de TOïEn (Mal. ni, 
8 et 10)’avec'un tsérê : "jJ» -|WSO (Deut. xiv, 23) avec un 
pathah, observation qui ressort encore mieux de TcyE.i Tçryc 
(Néh, x, 39) avec un pathah sous le c? de ieve annexé, et un 
tsérê sous le © de itovnn non annexé. 

Les infinitifs de la forme Vivs comme tien (Jér. xxm, 17), 
changent en s'annexant; exemple : 3Nïa icn (Ez. xxv, 8). 
Employés comme adjectifs, ils changent également. L est 
ainsi qu'on dit DH» yicn (Is. lxiii, 1), mot qui sans nul doute 
avait, avant son annexion, un qamets sous le n, car les 
adjectifs du type avec un cheva * sont rares. Il y a, par 
exemple, nibx (Hab. ni, 3) s . Les noms de celle forme à 
troisième radicale faible ne changent pas en s’annexant. On 
dit à l’état construit de rvnn (Is. xxi, 2) : DMVpm (ib. xxvui. 


1. R. hSn pour nSn, ce qui rend 
le texte inintelligible. 

2. R. omis. 


3. R. IflN pour-inN 
-i. R. omis. 

5. R. omis, et avec raison. 
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18); de niba : -|ban mbab (Ez. i, 2), u’nibab (ib. xxxm, 21); de 
même ’ab niani (Ps. xlix, 4), ’nnna (ib. lxix, 22), "]niai (Ez. 
xxxii, S). Quant à onnçj 1 (Soph. ii, 7), W nitn (Eccl. v, 10), 
niay (Ps. xxn, 25), nnïi (Lév. xir, 2) et leurs pareils, ils 
sont avant d’être annexés tels qu’après leur annexion, c'est- 
à-dire du type biyp avec un cheva sous la première radicale 
comme nns (Ps. cxi, 9),- niDa (Job xxxi, 19), nui (Os. iv,ll). 
Nous venons d’assimiler les noms rmn, mba et leur catégorie 
à ttom (Jér. xxiu, 17), parce qu’ils en ont le type, si l’on con¬ 
sidère le n comme troisième radicale; mais en y regardant de 
plus près, je ne puis les comparer qu’à nyn» et nirra avec 
troisième radicale défective. La preuve en est qu’ils ne 
changent pas à l’état construit, comme nray et nmn eux- 
mêmes. Quant à la deuxième espèce de noms, c’est-à-dire 
nns et sa catégorie, elle doit, selon moi, être de la forme 
biys avec un cheva comme oibn (Gen. xli, 26), biDü (Is. xlvii, 
9) etc., le n y remplaçant la troisième radicale n. Il serait 
absolument incorrect de les rapporter à la forme mbys, vu 
qu’ils portent un cheva 'comme nniDa (Ex. xxii, 26) qui fait 
lanioa. D’autres ont pensé prouver que le type de rmn et mba 
est mbys comme nnay et nmn, parce que l’Écriture y joint 
l’adjectif féminin en disant par exemple nutp rmn (ls. xxi, 2). 
C’est là, disent-ils, la preuve que la forme radicale de rmn et 
mba est mnn et rvnba conformément au type de nvny, mnn et 
mabn; ils ne prétendent pas pour cela réfuter notre preuve 
tirée de l’invariabilité de ces mots à l’état construit, mais 
seulement établir la supériorité de leur assertion. Mais moi, 
je trouve mon argumentation la plus forte parce qu’elle est 
conforme à la règle des mots défectifs et que les mots de la 
forme mbys se trouvent dans l’Écriture joints au masculin; 
exemple : bsu? dw irma U’y (Is. ii, 11) dont la construction 
régulière serait bsiz? dtn ’a’y mrtaa. Notre preuve l’emporte 
donc sur la leur. Le commencement de* certains mots du 
type bys comme ctai, ibir, aip, "lpi (Job xxvm, 10) change en 
s’annexant aux pronoms. On dit à l’état construit de ttW : 'wai 
(Cant. v, 1), mais la plupart restent invariables. Ainsi on dit 
à l’état construit de 'ip 1 : npia (Esth. vi, 6), mpi (Jér. xx, 5) 3 ; 
de ans (Esth. vin, 8) : nanaa (ib. i, 22), narra (ib. vnr, 9), 


1. Toutes nos éditions portent 2. R., omis., 
□nut» comme qeri. 3. R. omis. 
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'n vn 3 m : 1 (I Chr. xxvm, 49). Bien que le idd du livre 
d’Esther ait le sens de « lettre » et celui des Chroniques le 
sens de « écrit », le nom ans les comprend tous deux comme 
en arabe ixro. Ce type ne varie pas non plus en s’annexant 
aux substantifs, * sauf que le qamets final se change d’ordi¬ 
naire en pathah 2 . On dit à l’état construit de djn. 7 (Is. xxxv, 7) : 
□13 ow? (Ps. cxiv, 8) et à l’état construit de Tj?' s (Job xxvm, 10) : 
mxsn ijT 3 (Esth. 1 , 4). J’ai déjà dit dans le chapitre des formes 
qu’à-ce type appartient ixna (I Chr. xi, 7). 

Les mots du type TT te, nsic, wpie, ipio ne changent pas; 
exemple : crnWi “Win (II Chr. 1 , 3). On dit à l’état construit 
de nrrçinb (Jér. li, 26) : own nvrolo (II Sam. xxu, 8 ), de 
irunSw * (Ez. xl, 42) : *pan rrmbab (I Chr. xxvm, 16) avec 
changement du qamets du n 8 en cheva-pathah. On dit à l’état 
construit de mrpim (Ps. xxxix, 12) et de “S msyin spsi (Job 
xxii, 25) : idid nirqin (Prov. vi, 23), onn rvfflyim (Ps. xcv, 4); 
□xi msÿins (Nomb. xxm, 22). L’expression -jb marin =psi 
désigne la grandeur et l’élévation, c’est-à-dire (de l’argent) en 
quantité considérable. On dit à l’état construit de n 3 : "S en con¬ 
vertissant le n en 1 ; exemples : 6 -jwu Sa isa, (I R. xxir, 23), 'n '3 
(Ex. xvii, 1), wmi '3 (ib. xxvm, 32), * xinn 12 s ... ‘l'sm 'Di (ib. 
xxxix, 23), imnr '30 (Jér. xxxvi, 32) \ nns '2 (ib. xlviii, 28), 
-jsm 13 m -pso (Is. ltx, 21), T>33 (Nomb. xxm, 16), -ps nx îrnsi 
(Jér. xxxiv, 3), où le n de vps forme le pronom avec le \ A 
l’état construit de la première personne ce » tombe par 
suite de la rencontre de deux quiescentes faibles; exemple: 
is (Gen. xlv, 12 et Is. xlix, 2). On dit en annexant nu (Ex. 
xii, 5) au pronom : vw (Deut. xxn,l) ou inÿ» (I Sam. xiv, 34), 
en articulant le ■> substitué au n. Annexé aux substantifs, il ne 
subit pas la même espèce de changement, mais seulement une 
modification de points. En effet nu à l’état absolu a trois 
points, et à l’état d’annexion il n’en a que deux; ntr (Ex. xn, 5) 
avec ségôl devient ony ntn Duras nu (Deut. xtv, 4) avec tsérêK 

Les mots du type yiSvs avec deuxième radicale daghessée 

1. Pour que cette citation fût à sa 1 sa place ici, car ce mot n’a qu’un 
place ici, il faudrait supposer que rapport apparent avec les types qui 
l’auteur considère la construction précèdent et qui suivent. 

avec D = comme un état cons- 5. R. omis, 

truit, ce qui ne paraît guère probable. 6. R. 

2. R. omis. 7. R. omis. 

3. Dans nos éditions ipp, 8. R. omis. 

4. Cette citation ne paraît pas à 
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comme priai), pnaa 1 , pw, pna©, p’ba font à l’élat construit 
Diana pnarça (Ez. xxi, 11), nab p-tpnai (Deut. xxvm, 28), p’bai 
D'aiy (ibid. 65), en adoucissant la deuxième radicale et en 
l’affectant d'un cheva. Il arrive aussi qu’on laisse subsister le 
daghesch tout en changeant le qamets en cheva. Ainsi on dit à 
l’état construit de poaapi (Prov. vu, 17) 2 : ovn ]aapl (Ex. xxx, 
23)*et à l’état construit de nabaxn pistin (Gen. ni,' 17) : pamai 
lani (ib. v, 29) 3 . 

En fait d’état construit employé d’une façon irrégulière, 
nous trouvons le mot qualifié annexé au qualificatif. Ainsi on 
dit Duvbïir 133 (ib. l, 23) dont la forme régulière serait oaa 
Ditvbir ; de même Divan ’aa (II R. x, 30) dont la forme régulière 
serait Divan oiaa; de plus la locution nia b’na (ib. xviii, 17) 
avec un tsérê sous le n, alors que la règle exigerait un qamets- 
gadôl 1 * ’ sous cette lettre; de plus nnN pn*t (II R. xn, 10) avec 
cheva-pathah sous le s, alors que régulièrement il y aurait un 
qamets long; de plus pma nia (Jér. lxix, 19) qui régulièrement 
devrait être semblable à nbtva nia (Is. xxvii, 10), car irON lui 
sert d’épithète; de plus byiba iaa umn (Jug. xix, 22) dont 
la forme régulière serait byiba iaa Duvan comme il est dit : 
* byiba iaa D’ivaM iMïi (Deut. xm, 14) s . Il en est de même de 
Diaaya “ iyoa (Is. xvu, 10), c’est-à-dire que la règle exigerait 
Diaaya Diyiaa, car Diaaya est un adjectif ; de plus anan io (Nomb. 
v, 23) régulièrement pour anan D’an, car anan qualifie dio ; de 
même D’nï mann (Jos. v, 2) où mann est annexé à D’nx qui le 
qualifie, alors que régulièrement il devrait être comme mann 
liaui (Prov. xxx, 14); de même nxa nbn(Lév. vin, 26) ‘réguliè¬ 
rement pour nyo nbn 7 , car nxo sert d’épithète à nbn. Que si l’on 
admet que le n de nbn est une substitution du n comme l’est 
le n de matin (Is. li, 21) et celui de naa (Ps. cxxxii, 4), ce mot 
rentrera dans une autre catégorie. Si l’on dérive Dian naa (ib. 
xviii, 26) de l’expression oan naa (Prov. xxiv, 5), il rentrera 
aussi dans la présente catégorie, c’est-à-dire dans celle des 
locutions où le qualifié est annexé au qualificatif; en outre, 
il fera exception à la règle de ynx à l’état construit, exception 
semblable à celle de -jaatyo nnnai (Ex. vu, 28) et d’autres ex- 


1. R. omis. 

2. R. autre exemple. 

3. R. omis. 

4. Cette expression désigne sans 

nul doute le pathah (a bref) qui se 


trouve sous le n de bin à l’état ab¬ 
solu. 

5. R. omis. 

6. R. partout D’acxa. 

7. R. entre parenthèses, à tort. 
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pressions précédemment mentionnées 1 2 . Mais si l’on prend 
(D’an lia) pour une forme chaldaïque comme "na (Dan. v, 11), il 
est régulier. Semblable à celte espèce est l'expression icy ’aatt 
maK nanti? mm niait (I R. vu, 10), car ce nombre indique la 
longueur‘qui sert elle-même d’épithète aux pierres 8 , comme 
qui dirait des pierres décamétriques et des pierres octomé- 
triqaes\ on l’a donc employé au lieu de la longueur comme 
qualificatif, après quoi le qualifié s’est annexé à son qualificatif 
selon la méthode habituelle. Or si cette proposition n’était pas 
elliptique, elle devrait être conçue en ces termes niaviN amN 
mon icy. Telles sont aussi les expressions mcy D’ne mm 
naît (ibid. 15), de plus nota D’abc ipi (Il Chr. iv, 2) et de 
même rpa bpe nira î?mn yiN (Gen. xxm, 15), où le nombre 
représente le qualificatif auquel on a ensuite annexé le qua¬ 
lifié; or la proposition complète serait bpe nito mit ni® y in 
sps. On a donc supprimé les deux épithètes et on y a substitué 
les nombres avec lesquels on a fait l’annexion comme on l’au¬ 
rait faite avec les deux qualificatifs. Telle est aussi l’expression 
«ne onb nbn (Lév. vm, 26). En effet, le terme ica équivalant à 
icaa biba épithète de onb y a été substitué, puis on lui a annexé 
le terme qualifié. Il arrive aussi que l’annexion s’établit avec un 
terme annexé formant ellipse, comme s’il était exprimé. Une 
annexion de ce genre se voit dans Dtp Snx ttb ’m (Lam. i, 14). 
En effet vpi n’est pas annexé à Dip bail* itb qui n’est pas une 
épithète, qui n’en tient pas lieu et qui n’a aucune relation 3 
avec vm; mais ce terme, je veux dire ’m, est annexé avec un 
mot qu’on avait dans la pensée, et l’expression complète serait 
nep D*rm ’m ou mu nn ou un synonyme quelconque. On 
a dit oip bsix xb ’m pour mettre plus de force et d’em¬ 
phase dans le récit, parce qu’on aime la concision et l’élé¬ 
gance. Plus remarquable encore est l’annexion avec des termes 
généraux comme on le ferait avec les qualificatifs dont ils 
tiennent la place. Telle est l’expression inc ’O (Ez. xlvii, 5), 
car inc indique une certaine action en général, qui traduit ici 
la pensée de D’n o’D. 

En fait de mots qui ont la forme de l’état construit sans être 
annexés, nous citerons b’bo (Is. xxi, 11), terme non annexé 


1. R. învatC probablement pour 
iniTOIC répondant à l’arabe nmrrr. 

2. R. texte altéré. D’ailleurs tout 

ce passage est absolument incom¬ 


préhensible dans le texte hébreu. 

3. R. minuta peur l’arabe pa 

ne. 
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qu on a assimilé à l’expression annexée anni» b’b (Ex. xii, 42) ; 
de plus psxn (Jos. xi, 2) avec un cheva sous le y, alors que 
régulièrement il faudrait un a long; de plus nipbnnb (II Chr. 
v, 11) avec un cheva sous le b, bien qu’à la fin du verset; or 
régulièrement il faudrait un qamets, comme il est dit ailleurs 
mpbnnn 1 (ib. xxm, 8); de plus nnayan (Jos. ii, 7 ) avec un 
cheva sous le a, alors que régulièrement il faudrait un qamets 
comme dans le mot rvnaynm (Jér. li, 32). Tel est aussi le cas 
pour Ntanb ninatn (Os. vin, 11) et .pour Dipn (Ez. vi, 13). En 
fait de mots employés à la forme construite sans être annexés, 
nous trouvons encore oibnto t:m*n (Jug. vin, 11) pour awairn ; 
de plus nnNa... npaa inwn (Is. v, 11) et autres termes 
semblables lesquels ne sont pas annexés, car le a interrompt 
l’annexion et le sens ne la demande pas; on a simplement 
supprimé le n (final) par euphonie. Plus probant 2 encore est 
p 1 ’pntm oinün (Am. vi, 6). Que si l'on préférait prendre ce 
mot pour un (véritable) construit, la boisson ne serait pas 
énoncée, ce qui serait absurde 3 . Pareillement, on s’abstient 
de changer certains termes à l’état construit, quoique la cor¬ 
rection exigerait ce changement; cela a lieu d’une façon irré¬ 
gulière et à titre d’exception. De ce nombre est dans le cha¬ 
pitre du naziréen le terme wrus'bi 4 (Nomb. vr, 7) avec un 
qamets long sous le h comme dans nirw (Gant, viii, 8 ), alors 
que régulièrement il devrait être semblable à Wnxbi (Lév. xxi, 
3); de même aatnan (Nomb. xxxii, 6 ), aatrmat (Lév. xxv, 46) 
avec un pathah sous le N comme dans dvw (Gen. xiii, 8 ), alors 
que régulièrement il devrait ressemblera D3’nx (Néh. iv, 8). 
De ce nombre est aussi le terme n-raa® (Jér. iii, 7), qui régu¬ 
lièrement devrait avoir la forme de nmp, npim, nbrn et qui 
s’est écarté de son type; de même ’JUp (I R. xii, 10), dont la 
forme régulière serait ’ulop sur le type nm, comme lanp (Ex. 
xxxii, 27) et nbpa (Lév. x, 3). En annexant (à xnp) le pronom 
de la première personne, on dit ’xnp, et ainsi on aurait eu 
régulièrement ’Jiap, mais on n’a pas modifié le p et l’on a 
absorbé le t de prolongation dans le ;. Tel est aussi le terme 
nxisa (Il Sam. xvm, 8), dont la forme régulière serait nriss sur 


1. La leçon de l’auteur est con¬ 
traire à celle de nos éditions, qui 
portent ici également un cheva. 

2. R. omis. 

3. R. ban nti y-n: -nba oby: tra¬ 


duisant l’arabe bana Kim Nbmâa. 

4. Dans nos éditions tnnabl avec 
un pathah. R. mrinbl. 

5. R. exemple erroné. 
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le type nbiia, npim, nmp, s’il est de la racine ysa (I Sam. xm, 
11 ): mais il n’a subi d’autre modification en s'annexant que le 
remplacement du n par un n. Que s’il appartient à la racine de 
yiS3 (Gen. xi, 4), il devrait par analogie ressembler à nalaa (Ps. 
v, 10). Mais il se peut aussi, selon moi, que ce soit un verbe 
au passé sur le type n;ï:j (I R. », 46), nriSJ (Jér. x, 21), sauf 
que le n s’est changé en n, de même que le n de naan (Lév. 
xxii, 13) est devenu un n dans naun (Ez. xlvi, 17) et que nb~x 
est devenu nbix (Deut. xxxn, 36). Le sens de cette phrase 
est : « la guerre s’étant répandue sur la surface du pays, la 
forêt engloutit une grande partie du peuple », et la construc¬ 
tion en est comme celle de bimy na b:’a* ttt tv to n pis nvr 
pbnn lya nsptw (Il Sam. vi, 16), « l’arche de l’Éternel étant 
venue dans la ville de David, Michol fille de Saül regarda 
par la fenêtre. » Il faut peut-être aussi ranger dans celte caté¬ 
gorie, je veux dire dans celle des termes qui ne sont pas 
modifiés à l’état construit, les mots Trvnbi (Ez. xvii, 23), 
vmnni (Os. xiv, 1), ainsi que Tyban mn (Am. i, 13) et cmmni 
(II R. vin, 12) ; * de plus ormayn (Job xxxiv, 25) dont le a 
devrait être vocalisé cheva sur le type de onuapïto (Ez. xx, 18), 
car iayn est identique à bswo sauf la gutturale, et à 
baya qui fait p tj ibayaa (Ps. xxm, 3) et ambayai (Is.lix,8), 
avec un cheva sous le a; on devrait donc dire de même 
onnayn avec un cheva sous le a. Reste également invariable le 
mot o’ ipaya (ib. li, 10 ), qui est de la même coupe que nnnasna; 
de même oaaa nçna (Os. ix, 16), yixarçna (Ps. lxxiv, 20), 
□niDyaaa (Ps. cxli, 4), y'wn aaïua (Gen. xxvii, 39); or ce n’est 
pas le daghesch qui dans ces mots est un obstacle à leur 
modification, car il n’y est pas indispensable, d’autant plus 
qu’on laisse tomber à l’état construit le daghesch nécessaire 
dans yjiabn (Ps.cxiv,8), en disant mx W'aSrra (Deut. xxxii, 13) et 
dans bai®’ ’aab ■piai (Nomb. xvn,fi), en disant maiysob piaf px '. 
Fait aussi partie des mots non changés à l’état construit 
nbyin p’ (Ps. lx, S). 

A cause de l’analogie qu’offrent, avec le sujet que nous 
venons de traiter, les changements occasionnés par la disjonc¬ 
tion et la liaison, — tout état construit produisant liaison et 
toutétat absolu disjonction, — nous avons jugé à propos d’en 
traiter à la suite du présent chapitre. 

I. R. omis non sans raison, puisque pi3T ici n’est pas construit. 



CHAPITRE XIX 


De ce qui est conjoint ou disjoint et de ce qui (dans ce cas) est 
variable ou invariable. 


Sache que la plupart des mots qui à l’état conjoint et con¬ 
sécutif ont un pathah et qui appartiennent au type yia ou à 
tout autre analogue changent ce pathah en qamets à la pause 
et à l’état disjoint. Cependant la même forme existe pour cer¬ 
tains de ces mots à l’état disjoint et conjoint. Ainsi le type yiN 
qui change d’ordinaire à Yathnah et au sôph-paçouq et prend 
un qamets, renferme cependant certains mots qui conservent 
le pathah. Même chose arrive pour d’autres catégories que 
celle de yix, notamment pour les verbes au passé du type 
bys : à l’état disjoint ils n’ont que des qamets. Certains autres 
types qui changent à la pause prennent un tsérè, un ségôl et 
d’autres voyelles encore, comme on le verra dans ce chapitre. 
Tout cela est indiqué dans la Massera. Les mots du type 
yiN qui ne changent jamais, c’est-à-dire qui ont toujours un 
pathah' à Yathnah et au sôph-paçouq comme à l’état con¬ 
sécutif, sont par exemple tw» l^n, isd, isn, fSa, nbn, cnn, 
rusa, Tty, et de même nboan qui par sa terminaison appartient 
au type yw. Tous ces mots et d’autres encore ont la même 
vocalisation à Yathnah et au sôph-paçouq que partout ailleurs : 
les uns portant un tsérè et les autres un ségôl. Les savants 
auteurs de la Massora ont noté ces mots et leurs pareils et il 
n’y a pas lieu de les rappeler ici. Qu’il nous suffise d'y avoir 
appelé l’attention afin qu’on sache où les trouver. Mais nous 
sommes nécessairement amené 2 à mentionner ici, en fait de dif¬ 
férences entre l’état conjoint et l’état disjoint, les changements 
que subissent ordinairement sous ce rapport les verbes au 

1. C’est-à-dire un ê long ou bref. | 2. R. n'QN pour ; ar. rPWT. 
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passé et au futur. Ainsi on dit à l’état conjoint "pim (Deut. 
xxvm, 8) et "pim (ib. xxx, 5), avec un cheva sous le 3 et le a, 
* tandis qu’à l’état disjoint on dit "jinn (ib. xxiv, 13) et "janm 
(ib. vu, 13), avec un ségôl 1 . On dit. à l’état disjoint “|Jp (ib. 
xxxii, 6 ), mot qui par analogie ferait à l’état conjoint “pp 
comme "pp (ib. xxv, 18) et "jwy (ib. xxxii, 6 ), car il est comme 
ces deux mots un verbe au passé et ue porte un ségôl que 
parce qu’il est employé à l’état disjoint. C’est ainsi qu’on a dit 
à l’état conjoint “"fHi (ib. xxxii, 18),(et à l’état disjoint "fiS^Prov. 
xxiii, 22). On a dit à l’état disjoint pomi (Deut. xxx, 3) con¬ 
formément à “jp-iïi, mais à l’état conjoint ce mot aurait régu¬ 
lièrement un cheva comme "pin ; * il est dit en effet *]ami (ib. 
xii, 18) s . On a dit à l’état disjoint “}Jp:iu?n (Gen. l, 6 ), qui à 
l’état conjoint aurait régulièrement un cheva-pathah. On a dit 
1DND (I Sam. viii, 7) avec un qamets à l'état disjoint marqué 
ici par un zaqeph, ce qui est souvent le cas. On trouve à l’état 
conjoint nia (II Sam. xi, 23) et à l’état disjoint naa (ib. i, 23), 
de même ïiawi (Ex. xxxi, 16) et ncnn (Gen. xli, 33); Tna 
(Nomb. xxxi, 32) et nja (ibid. 9); mrrcr, (Lév. xii, 7) et mnm 
(ibid. 8); lopb (Ex. xvi, 22) et rapS (ibid. 18); ’nr (Gen. xlvii, 
28) et ’nr (Deut. iv, 33); 'ibrmrrn (Nomb. xiv, 39) et l'nKrrn (Ex. 
xxxm, 4); mnbj (Jug. v, 19) et innb: (ibid.); “jnp’ (Job xv, 12) 
et inp 1 (Deut. xxx, 4); ivprp (Nomb. x, 6) et lypm (ibid. 4); 
inpn (Ex. xxv, 3) et inpn (Nomb. xxxi, 29); 'Zip' (Lév. xx, 14) 
et îs'-ron (ib. viii, 32); nnajn (Nomb. xxvm, 2) et naum (Ex. 
xxxi, 13); iïht (ib. xxx, 20) et îxnT (ib. xl, 32); 'ibsan (Lév. 
xi, 2) et iSsnh (ibid. 3); mp-mi (Deut. xxxi, 28) et ni:nxi (ib. 
xxxii, 1); utj?wn (Lév. xi, 13) et "ixpuin (ibid. 11). A l’impératif: 
wn (Nomb. xxxi, 17) et Uin (ibid.); nçy (Nah. n, 9) et nny 
(ibid.); iSwa (Lév. viii, 31) et ibipa (Ex. xvi, 23). A l’infinitif : 
-piDab (Deut. vin, 2) et (ibid. 16); "jn^xa (J U g. v, 4) et 
'jnNïa (Deut. xxxm, 18). Dans les noms : "nipn (Eccl. x. 4) et 
-jèipD (Nomb. xxiv. 1 1); jm (Deut. xxvm, 31) et “fm (ib. 
xv, 19); 7j® (Lév. xix, 19) et ■pun (Deut. xxiv, 19); "pam 
(Ex. xvii, 5) et “jpca (ib. viii, 1 ); “j?n (Prov. xxvii, 10) et *j3n 
(Ex. xxn, 25); ïpipn (Deut. xvm, 13) et pripa (Ex. xxiii, 2oj; 
'jbaa (Ex. xxiii, 31) et "jbaa (ib. xxxiv,24); *p3np (Lév. n, 13) et 
■paip (ibid. 7); “jivoy (ib. xvm, 20) et "jn’ay (ib. xix, 15); "jnDN 
(I Sam. xxv, 24) et *jnm (ibid.); “pron (Ps. xvi, 10) et 


1. Suppléé d'après R. 


| 2. R, omis. 
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(Deut. xxxiii, 8 ). Le pronom *:k (Lév. xi, 44) devient 
(ibid.). Parmi les mots qui à l’état disjoint changent leur 
forme de l’état conjoint, il faut encore citer tntt et nrw qui tous 
deux 1 à l’état conjoint portent d’ordinaire un pathah-gàdôl 2 
sous le n, tandis qu'à l’état disjoint ils ont un pathah-qâtôn 3 
comme tout le monde sait. 

Sache que d’ordinaire l’état disjoint est marqué par un 
athnah et un sôph-paçouq, quelquefois fussi par un zaqèph, 
parfois même on considère comme tel le ségôl, c’est-à-dire 
l’accent qui suit le zarqa. C’est ainsi qu’il est dit yx (Is. u, 
13) avec un qamets long comme à Y athnah et au sôph-paçouq ; 
de même ys (Jér. xxxi, 7) et y" (Jos. xiv, 10) avec un tsérê 
sous le z comme à Yathnah et au sôph-paçouq. La Massora 
dit à cet endroit : « Il n’y a pas (d’autre lai avec l’accent 
ségôl ), et tous les (th avec) athnah ou sôph-paçouq sont 
ponctués de même. » Il est dit encore yzrrn (ib. xxiv, 15) 
avec un *, de prolongation comme à l’état disjoint ; de même 
nnsn (Ex. xxxvi, 12) avec un pathah-qâtôn comme à Yathnah 
et au sôph-paçouq -, de plus “azc* (Gen. xix, 4) avec un qamets 
comme à Yathnah et au sôph-paçouq ; de même encore 
(I Sam. m, 9). Il y a là trois (s;c) avec qamets, notés par la 
Massora et réunis dans un même paragraphe. L’un d’eux est 
azsr (ibid. 5) avec un athnah ; l’autre, (ibid. 6) avec sôph- 
paçouq ; le dernier, celui que nous avons cité, et qui avec un 
ségôl suit ]él règle de Yathnah et du sôph-paçouq. Tel est aussi 
•y: (Nomb. xxi, 13). 

Sache que les mots du type yx unis au n déterminatif qui 
n’ont pas Yathnah ou le sôph-paçouq conservent leur forme. 
Dans cette catégorie yx seul est variable, et il lui arrive ceci 
de particulier qu'avec l’article son pathah-qâtôn se change en 
qamets, qu'il y ait disjonction ou non; exemples : ysr» (Gen. 
x, 11), yy (Lam. n, 10), ysi (Gen. xlvii, 4V Certains mots 
à l’état conjoint suivent la règle des mots à l'état disjoint, de 
même que des mots disjoints ont la forme conjointe, comme 
nous l’avons remarqué au commencement de ce chapitre en 
parlant des mots invariables. Tels sont vzn (Deut. xxxii, 37), 
mot qui régulièrement aurait un cheva sous le c comme * ,k n 


1. Les éditeurs du R. ont com¬ 
mis ici une curieuse erreur : ils ont 
pris carra inx traduction de 
J’arabe t-vz.zra pour une 


citation du Deutéronome. 

2. a bref. 

3. é, ségôl. 
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(Prov. xxvi, 7), car il est uni par le sens et n’a pas d'accent 
disjonctif ; de plus n'Dn (Ps. lvii, 2), wisttn (Ex. xvm, 26),mnirn 
(Ruth u, 8) et nbttP (job xu, 6). Il y a quelque chose d’analogue 
à ce genre d emploi de l’état conjoint pour le disjoint et vice 
versa, dans la manière d’écrire le a de an (Néh. n, 13) qui à la 
fin du mot.a la forme d’un a initial .ou médial; de même le 2 
de jn (Job xl, 6 ). Dans un sens inverse on a écrit nannS (Is. rx, 
6) avec un a qui au^iilieu du mot a la forme d un a final. 



CHAPITRE XX 


Du rapport de filiation. 


Sache que le relatif 1 s’emploie pour l’aïeul, la tribu, le 
pays, la profession, et quelquefois, sans qu’il yait relation 
de famille, pour une circonstance quelconque ou quelque 
rapport entre le relatif et ce dont il dérive. Pour former le 
relatif d’un substantif simple on ajoute à la fin le 1 du relatif 
et l’on en modifie le commencement, qui cependant reste 
quelquefois invariable. Ainsi le relatif de est natn (Gen. 
xiv, 13), de Sna : (Jos. xm, 5), de ovm : win (Deut. xxnr, 

8 ), de 331 : (Jér. xxxv, 2) 3 , de : '3]n (Jug. xviii, 1 ), de 

"U : Han (Nomb. xxxiv, 14), de "WN : ’TOxn (Jug. i, 32) et irré¬ 
gulièrement HIWNn (II Sam. ii, 9), mot que le Targoum rend 
par latNt nu; deina : nnnn (Nomb. xxvi, 29), de : ’Si.mn 
(ibid. 13), de Sran : ’bicnn (ibid. 21); mais le relatif de pp’ est 
’-Ç’n (I R. vu, 21), ce qui n’est pas conforme à l'analogie; de 
même le relatif de banu? : ’bNntttn (ibid.), est en dehors de l’ana¬ 
logie. Il se peut qu’en formant le relatif de ym en ’ap 1 , on ait 
eu le dessein de le distinguer du relatif de yu <22 qui est W3’ 
(Esth. n, 5), et on aura suivi la même méthode pour ibantz? à 
cause du rapport de ces deux termes, alors que d’après l’ana¬ 
logie il aurait dû se former comme niann (Nomb. xxvi, fi) de 
“ian. Nous trouvons dans la Michna une formation semblable. 
On lit en effet dans le traité de nia, chapitre i, § 1 : « Rabbi 
Yehôchoua dit : Je n’ai entendu que le terme n’tttbœ ; on lui 
demanda : Que signifie ce terme? et il répondit : Tel je l’ai en- 

1. C’est-à-dire adjectif qui ex¬ 
prime Ja relation, la filiation, l’ori¬ 
gine. 


2. R. autre citation qui est une 
étrange erreur de la part des éditeurs. 
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tendu sans explication; alors Ben-Azaï dit : Je puis l’expliquer; 
rwbtti indiquerait l’ordre numérique, au lieu que jv©bw signifie 
âgée de trois ans. Il en est de même de ’Vai ma. On lui 
demanda : Que signifie ’vai? et il répondit : Tel je l’ai entendu 
sans explication; sur quoi Ben-Azaï dit : Je puis l’expliquer : 
iyin indiquerait l’ordre numérique, au lieu que i;m signifie 
âgé de quatre ans. » On a donc pour distinguer les deux sens 
modifié les deux termes. Si le nom renferme quelqu’une des 
lettres additionnelles, il reste tel quel, et la terminaison s’a¬ 
joute à l’ensemble. Ainsi le relatif de ]riïn est ijnvnn (Nomb. 
xxvi, 6), de ]bi:n : abim (Jug. xii, 12 ), de : viotn 1 (Gen. 
xxv, 25), de yroi : îsiffi’n (Nomb. xxvi, 24), de 113 ’ : win (ibid. 
12), de iw : niton (II Sam. xx, 26). Mais si la partie addition¬ 
nelle ressemble à la marque du pluriel, elle se retranche et le 
relatif se forme avec le reste du nom. C’est ainsi qu’on a dit 
de avive : nvo (Ex. 11 , 11), de Q’ilSD (II R. xvn, 24) : vfiso 
(ibid. 31). Le relatif de d^sn est THSNn (Jug. xn,5), en sup¬ 
primant □’ et en ajoutant irrégulièrement un n, ce qui assimile 
ce relatif à celui de max (Gen. xlviii, 7) qui est imss (I Sam. 
xvii, 12). Cependant on dit au relatif de (Jos. xix, 42), 

nom de lieu, mbyirn (II Sam. xxm, 32), sans retrancher la 
partie additionnelle formée à l’instar du pluriel, particularité 
que nous avons expliquée dans le chapitre des noms quadrilit- 
tères. Si le mot avec lequel se fait la relation est composé de 
deux noms dont on a fait un seul nom complet [par le terme 
complet nous entendons qu’on unit les deux noms par une 
voyelle ou par une lettre de liaison, si la terminaison du pre¬ 
mier nom est de celles qui ne se vocalisent pas, c’est-à-dire 
une lettre faible], le relatif se forme de l’ensemble du nom. 
C’est ainsi qu’on a dit au relatif de iyba [mot composé de deux 
noms, la phrase ty mn ban (Gen. xxxi, 48) ayant donné la 
dénomination de lyba (ibid.), unis par le cheva du b; — 
d’ailleurs ce lieu n’est autre que le pays de ivbj (Nomb. xxxu, 
29), nom dont la prononciation seule diffère et qui est devenu 
celui d’un homme : T^ba (ib. xxvi, 29)], nyban (Jug. xi, 1); 
de bxi3bo : ibtobnn (Nomb. xxvi, 45); de bto®’ : ibtnïPn (Lév. 
xxiv, 10); de ovrm : immun (Nomb. xxvi, 38); de -i-ym ; nw’«n 


i . Peut-être serait-il mieux de lire 
pniN : 131D1N (II Sam. xxi, 8), 
d’abord parce que n’est pas 


patronymique et ensuite parce que 
pQTN n'existe pas. 
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(ibid. 30); de bxbn’ : iSttSirn (ibid. 26); de Sxsn’ : ''xi:r;\- (ibid. 
48); de bxnwx : 'SxTwN.i (ibid. 31). Si les deux noms sont liés 
de manière à ne former qu’un seul nom tout en n’étant pas 
unis par une voyelle ou par une lettre de liaison, le relatif se 
forme également de l’ensemble du nom, mais pour le déter¬ 
miner on ne met l’article qu’au second. C’est ainsi qu’on a 
dit de Dnb n'a : ’cnbn n’a (I Sam. xvi, 1), où la relation se fait 
avec les deux noms et où l’article se met au second; de 
ir , ac n’a : ’v?ss?n n-a (ib. vr, 11); de -nyax : ’^r;- iax (Jug. vi, 
11); de Sx n’a : ’Sxn n*a (I R. xvi, 34). Dans ’CTnxrt (Nomb. 
xxvi, 38) et myxn (ibid. 30), on a mis l’article au premier nom, 
parce qu’on a fait des deux noms un seul nom complet * avec 
une lettre de liaison; quant à ^va’aa, c’est un nom complet 
composé de deux noms ‘ dont on a marqué la relation d’une 
façon double, comme en disant nyax ’V’trnn cinS T':?' 
’:”a':a L ' *n‘n:vn s (I Chr. xxvn, 12). Ainsi, on met l'article au 
commencement du nom lorsqu’on réunit les deux termes en 
un seul complet, comme “Sa, b>rc’ et leurs pareils. On sup¬ 
prime quelquefois le premier nom pour la commodité du 
langage, et l’on forme le relatif simplement du second, lors¬ 
qu’on se sert de deux mots distincts. C’est ainsi qu’ayant écrit 
p (I Sam. ix, 4), on en a formé ’J’O’ ï?’x (Esth. ii, S); on 
a formé de même le relatif de nbirra bax (Jug. vit, 22), — nom 
composé de deux noms juxtaposés, — en supprimant le pre¬ 
mier pour simplifier et en mettant le second au relatif, 
exemple : ’nbnsn ’bria (II Sam. xxr, 8). Nous trouvons dans la 
langue du Talmud une simplification analogue. On y a dit au 
relatif de onb n’a : n*Tanb, dans ce passage de Kélim, cha¬ 
pitre ii, § 2, nvcnb tj nimS'a : « depuis les vases de Lydda 
jusqu’à ceux de Bethléem. » L’expression ’ax prouve 
qu’on n’a pas considéré Tïyax comme un seul nom complet, 
c’est-à-dire entièrement lié, mais comme trac n’a et Sx n’a, 
bien qu’il ne revête pas la même forme dans l’Écriture. Quand 
un nom se termine par un \ lettre identique à la désinence 
du relatif, et qu’on veut le mettre au relatif, on retranche ce 
’ final et on le remplace par celui du relatif, car la rencontre 
de deux quiescentes faibles est impossible ; or le ’ du relatif 
est faible * et celui du nom l’est également 1 2 3 . C’est ainsi qu’on 

1. R. omis. 

2. Citation mal comprise par les éditeurs du R. 

3. R. omis. 
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dit au relatif de ’ais : >çw nnsu?n (Nomb. xxvi, 6) ; de un : 
unn nnsu?n (ibid. 15); de w : wn nnsu?n (ibid.), et de : 
uun nnsu?3 (ibid. 48). Si au milieu du nom à mettre au relatif 
se trouve une lettre double, on la retranche. Ainsi le relatif 
de a a" s a est tnswn (ibid. 39), comme s'il venait de dsiu? sur 
le type asm : ’OSirtn (ibid.) et amu? : inmu?n (ibid. 42). Si le 
nom se termine par un n quiescent, on le rend mobile. Ainsi 
le relatif de niSs est nobsn (ibid. 5). Si le nom se termine par 
le n faible du féminin, on le remplace d’ordinaire par le i du 
relatif. C’est ainsi qu’on a dit au relatif de nyna : ’jman (ibid. 
44); de nacn : ucnn (Jug. xv, 6); de nrur : ’Viïn (I Chr. n, 54). 
11 arrive aussi qu’on change ce n en un : auquel on joint le i 
du relatif; exemples : nbu? : ub»n (Nomb. xxvi, 20); ms : uisn 
(ibid. 23). Dans ms on a supprimé le n qu’on a remplacé par 
un puis on a supprimé le i mobile et conservé celui de pro¬ 
longation, parce que la prononciation de ce mot était ainsi 
plus facile que ne serait la forme, ’iisn 1 2 sur le type lomuin 
d’après la construction primitive, ou la forme ’NSn sans chan¬ 
gement. Il arrive aussi qu’on ne supprime pas le n, mais qu’on 
le change en n; exemple : nsyn, relatif msynn (Jér. xl, 8). Au 
surplus, on avait déjà fait ainsi de ce mot avant de le mettre 
au relatif, en disant royal (Jos. xm, 13). Pour am'y (Jug. 
xvi, 2 )imy (ibid. 3), on a de même changé le n de my 
en n. D’ailleurs on peut en hébreu changer tout n féminin 
en n, même sans état construit; ainsi on trouve matin (Is. li, 
21), mu? (Ps. cxxxii, 4). On forme de même le relatif de mina 
en intincn (Mich. i, 1), de nstsa en insnwn (I Chr. xxvii, 13), 
de nbina en mSnan (II Sam. xxi, 8), de mnx en une autre 3 
forme 'nyiïn (I Chr. ir, 53), de ne": en Ttayan (Job ii, H). 
Quant à l’emploi de nan> pour nasin nnsu ?!2 (Nomb. xxvi, 44), 
ce n’est pas'un relatif, mais un nom qu’on a laissé tel quel 
en le déterminant, bien que ce soit un nom propre. C’est ainsi 
qu’on a déterminé nmü dans toa'n nanxn (II Sam. xxiv, 16) 
et (nu?:n dans).nu?aan eau? (Deut. ni, 13). Il n’y aurait rien 
d’invraisemblable à expliquer de même les relatifs tman nnsuta 
de nais, >ann nnsu?a de en et leurs pareils. Les noms terminés 
en : suivent quelquefois la même règle que ceux terminés par 
un n qui se supprime. C’est ainsi qu’on a formé le relatif de 

1. Plus exactement wgn. 3. Autre que la Forme tjnyn indi- 

2. R. omis. quée plus haut. 
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ICM en inyan (Nomb. xxvi, 40), comme s’il venait de nnya avec 
suppression du n. Au relatif des noms terminés en 1 faible, on 
laisse subsister le i et on le fait suivre d’un 2 additionnel; 
exemples, de lV’ty : wWn (II Chr. ix, 29); de nba : abun 
(II Sam. xv, 12). 

Pour mettre au pluriel un nom à l’état relatif, on y ajoute 
la marque du pluriel ai au masculin, ni au féminin, et Ton 
redouble (par le daghesch) le 1 du relatif afin de pouvoir le 
rendre mobile, car il est quiescent ainsi que le 1 et le 1 du 
pluriel, or on ne met pas ensemble deux quiescentes faibles; 
puis le premier de ces deux 1 s’absorbe dans le second, et on 
les prononce par une seule émission de voix. C’est ainsi qu’il 
est dit aimyn (Ex. ni, 18), aumybsi (Am. ix, 7), et au féminin 
nmxnn (Ex. 1 , 19), mrnyn (ibid.) On a fait de même pour le 
féminin singulier en disant nrayn (Deut. xv, 12), rmain (Ruth 
11, 6), nimm (Ez. xlviii, 12). Voulant mettre au relatif nnnn, 
on a supprimé le n du féminin, comme on a fait en mettant au 
relatif naan en disant aann, puis on a ajouté le 1 du relatif 
qu’on a redoublé afin de pouvoir le rendre mobile, vu qu’il est 
quiescent ainsi que le n du féminin. On a dit de même ninnn 
(Ps. lxxxvi, 13) et nnw (Is. vi, 13). Pour mettre au relatif 
féminin 1 mari ou raya, on aurait dit mann et noya en suppri¬ 
mant le n de nsyn et de ruan, et en ajoutant le 1 du relatif et 
la marque du féminin comme on a fait pour maon. Mais quand 
on change ce n en n, on ne met pas de daghesch dans le 1 , car 
cela n’est pas nécessaire, le n étant une quiescente visible et 
ferme ; on dit donc irnny, noirn, nibtniyi, ruant!, noioy, noya, 
n’nn. Quelquefois on supprime le 1 du relatif au pluriel mascu¬ 
lin, parce que la rencontre de plusieurs 1 est d’une prononciation 
difficile. Ainsi on dit Qinirbs, amy, amnpn (Nomb. x, 21), 
aibNyattn, a nam (Ps. lxxxiii, 7), aixnn (Jér. xxxv, 5). Il arrive 
aussi qu’on change en a un des 1 qui servent au relatif du 
pluriel, toujours à cause de cette cacophonie de la rencontre 
des 1 . C’est ainsi qu’on a dit aimann (I Chr. v, 10), Dwnyn 
(II Chr. xvii, 11). 

En fait de relatifs se rattachant non à la famille mais à 
quelque circonstance, nous citerons ibayaunn mi Niyny laxi 
(I Chr. n, 17), relatif qui fait allusion à quelque circons¬ 
tance, telle que le séjour de Yéther parmi les Ismaélites, 


1. R. omis. 
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[comme on a appliqué à dttm *ny le relatif inan (II Sam. vi, 10), 
bien qu'il descendît de ma], ou quelque autre fait. Ce qui 
prouve du reste que Yéther était Israélite, ce sont ces mots 
iSmunn mm îoun w»n jn nwojti (II Sam. xvn, 25) « Amasa, fils 
d’un homme nommé Yithra, l’Israélite, » qui me paraissent 
décisifs. C’est ce procédé qu’a imité le poète dans cet éloge : 

impn nwa mina -jinyimm ms iaa myi mpi nas nj 
1 inna rai®c awn rawm aurpn ib pxi ntpnn imnrnir 

où il a dit impn nwa, c’est-à-dire (Moïse) le compagnon de 
Korah, * c’est-à-dire l’homme avec qui il a eu l’histoire si 
connue 2 , par la contrainte de la rime. Ses contemporains l’ont 
blâmé d’avoir rattaché le prophète à Korah et il faut effective¬ 
ment l’en blâmer, car il convient de subordonner les autres 
au prophète, et non le prophète à autrui ; cependant ce n’est 
pas ce motif qui a frappé les critiques. On peut comparer cette 
expression à celle d’un poète étranger : idio "pins « le Pharaon 
de Moïse », c’est-à-dire son contemporain. Un autre exemple 
analogue aux précédents est l’expression icmn wn (I Sam. 
xxi, 8), une circonstance quelconque ayant motivé cette rela¬ 
tion de Doëg avec les Iduméens, comme nous le voyons par 
ces'mots : ton ’ctn.i am loun... Ninn mu Sinie naya wn toi 
biNiub itttN Dijnn (I Sam. xxi, 8), « Il se trouvait là en ce jour 
un des serviteurs de Saül, nommé Doëg i’Iduméen, chef 
des bergers de Saül. » On peut encore prétendre pour justi¬ 
fier le poète qu’en disant impn nwe, il a voulu le rattacher 
à son grand-père qui était le même que celui de Korah; 
(’mpn) signifierait donc qu’ils descendaient tous deux d’un 
même ancêtre. 


t. R. inna. 


| 2. R. omis. 



CHAPITRE XXI 


De l’absorption, de son sens et de la cause qui la nécessite. 


Quand deux lettres semblables sont rapprochées dans un 
même mot, la première, si elle est quiescente, doit s’absorber 
dans la seconde. Par l’expression « lettre absorbée » nous 
entendons une lettre qui n’a pas de voyelle pour la séparer 
de la lettre dans laquelle elle s’absorbe, et qui, appartenant à 
un même organe, se prononce avec cette dernière par une seule 
émission de voix sans aucunement s’en distinguer. Tels sont 
les termes in (Ps. lxix, 5), îm (Ps. lv, 22), nm (Hab. r, 8), qui 
d'après leurs racines feraient liai. 1331, vnn, avec quiescence 
de la première des deux lettres semblables. Quelquefois 
aussi on rend cette lettre visible au lieu de l’absorber, bien 
quelle soit quiescente; exemples : imd (Jos. vi, 15), innoi 
(Lév. xxvi, 32). Il arrive encore que la lettre absorbée n’est 
pas quiescente par nature, mais qu’on la rend telle afin de 
l’absorber ensuite. C’est ainsi qu’on a fait pour ’mo (Ps. 
lxxxvhi, 18) qui d’après sa racine devrait être comme ’Jaap 
(Os. xir, i), mais on a rendu quiescente la première des deux 
lettres semblables pour l’absorber. En effet, il n’est pas possible 
d’absorber une lettre vocalisée 1 à moins d’en supprimer la 
voyelle, car notre organe ne peut prononcer la lettre absorbée 
et celle dans laquelle elle s’absorbe que par une seule émis¬ 
sion de voix, ce qui prouve que la voyelle disparaît de la 
lettre absorbée. C’est encore ainsi qu’on a fait pour ’aan (Gen. 
xxxrn, 11) qui régulièrement aurait dû être ’3Mn comme 
’annn (Jér. li, 34), s’il n’avait subi quiescence et absorp¬ 
tion. Pareillement, lorsque les deux lettres semblables se 


1. R. nrU) ce qui est le contraire. 
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trouvent aux deux extrémités de deux mots, cest-à-dire que 
l’une est à la fin d’un mot et l’autre au commencement du 
mot suivant [cas où la première est nécessairement quies¬ 
cente puisque aucun mot ne se termine par une mobile, et la 
seconde mobile puisque aucun mot ne commence par une 
quiescente], dans ce cas, s’il n’y a pas entre les deux mots 
un accent disjonctif, la première lettre doit s’absorber * dans 
la seconde *. Tel est par exemple : ywvp (Nomb. xi, 28). 

J’ai vu un Traité attribué au chef d’académie R. Saadia al- 
Fayyoumi où il est dit qu’il y a des hébraïsants qui absorbent 
le : de p * dans celui de 2 , et d’autres qui le prononcent. A 
mon avis, il convient de l'absorber en pareil cas, et d’étendre 
l’analogie aux mots pny y*iT (Prov. xvm, 10), ib b"Nl (ib. xx, 
14), nùn rmatii (Ruth ir, 7), mi nar (Os. îv, 19), "pin nbtn (Ps. cv, 
28). Les accents qui se trouvent sous les "i, i, b et n 3 ne s’op¬ 
posent pas à l’absorption 4 comme l’ont pensé certaines gens, 
qui ont dit que le but de cette accentuation est d empêcher 
l’absorption; non, il n’en est pas ainsi, l’accent ne sépare pas 
ces mots l'un de l autre. D ailleurs cette accentuation se ren¬ 
contre souvent aussi avec des mots non sujets à l’absorption, 
par exemple : aba *py (Is. lxvi, 3), yb «ru (Prov. xxu, 10), 
în pwy (ib. xiv, 31) 5 , d’d nais (ib. xvn, 14), ab np^ (Os. iv, 11), 
ïb run (ibid. 17), nb* p’i (ib. xiv, 10) et beaucoup d’autres 
mots de ce genre, où par conséquent on ne saurait avoir eu 
en vue ce qu’ils pensent. Dans inn oTenir (Is. xxxv, 1), le d 
de mtyyn doit s’assimiler à celui de laiQ, et pareillement dans 
nnji vba (Ps. xxxiv, 6), le '\ de v>bN à celui de *nnai. Ce qui con¬ 
firme mon opinion, c’est la prescription de nos Docteurs, 
d’heureuse mémoire, de faire ressortir les deux lettres sem¬ 
blables qui se rencontrent ainsi dans le Schéma et de les pro¬ 
noncer distinctement, savoir : “jaab bsa (Deut. vi, 5), “aab by 
(ibid. 6), oaaab baa (ib. xi, 13), -pma awy (ibid. 15), mne omam 
(ibid. 17), Daaab by (ibid. 18), b>ns=pan (Nomb. xv, 38), narw 
yiND (ibid. 41). C’est là une preuve évidente que la pronon¬ 
ciation est préférable à l’absorption, mais dans le Schéma 
seulement, d'où il suit que l’absorption n’y est pas défendue, 
mais seulement moins convenable ; de plus, comme on parle 


1. R. omis. 

2. R. omis. 

3. Ms. Knbx'i 


4. R. t-ynnn pour l’arabe 

OWHKbK. 

5. R. autre exemple. 
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uniquement de la lecture du Schéma ’, cela prouve qu’ailleurs 
l’absorption est permise, et qu’ici elle serait possible pour 
tous les mots précités, quoique pour certains d’entre eus l’ac¬ 
centuation sépare les deux lettres semblables, comme *|aa de 
bina et oan.x de yian. (Cette disjonction ne peut avoir d'in¬ 
fluence), puisque la lecture du Schéma’ se fait au moment de 
la prière sans accents disjonctifs. De plus, je crois l’absorption 
légitime pour toute (rencontre de) deux lettres de prononcia¬ 
tion approchante, même si elles ne sont pas identiques, lors¬ 
qu’elles se trouvent aux extrémités de deux mots de la façon 
que j’ai dit. Par exemple dans ib (Gen. xxm, 9), il me 
semble permis à qui veut, d’absorber le a de ■jrm dans le b de 
»b, vu l’affinité de leur prononciation ; inversement 1 pour 
nbca bx (Prov. vi, 6) et «a b,x (Gen. xvm, 3), je ne désapprouve 
pas l’absorption de chacun des deux b dans chacun des deux 
a. Dans myr ytxa (Ps. xxxiv, 17) et nai ysrp (Job xl, 17), il 
me semble également plausible d’absorber les x dans les t à 
cause de leur affinité phonique, ou de changer les x en t et 
d’opérer l’absorption ensuite. J’en dirai autant de arm 
(Nomb. xxu, 18) 2 et des mots pareils. Je ne me refuserais pas 
non plus à assimiler la lettre quiescente à la suivante d’une 
prononciation analogue, même si les deux se trouvent dans 
un même mot. Ainsi pour niaaym (Deut. xv, 6), je ne m’op¬ 
poserais pas à l’absorption du ia dans le ri, * ou à son absorp¬ 
tion 3 après sa transformation en n. Il en est de même de 
□’rmvnm (Ez. xxix, 15) et de Drmnun (I Sam. xiv, 34), d’où 
je conclus par analogie pour tous les cas semblables. J’ai dit 
que la chose est plausible, sans toutefois rien décider, parce 
que je n’ai pas rencontré jusqu’à ce jour un homme au lan¬ 
gage pur dont la tradition m’inspirât assez de confiance pour 
accepter sa prononciation. Mais je m’appuie, pour la correc¬ 
tion du texte, sur les exemplaires soignés; or, j’ai entre les 
mains une Bible de Jérusalem et une de Koufa \ Je m’appuie 
encore à cet égard sur les exemplaires des Docteurs, et j’en ai 
vu un certain nombre de Jérusalem, enfin sur la Massora. 
Si j’ai dit que je n’ai pas trouvé de savants dont la tradition 
m’inspirât confiance, ce n’est pas faute de peines, de re¬ 
cherches et d’investigations, car chacun sait avec quel zèle je 


1. R. omis. 

2. R. autre exemple. 


3. R. omis. 

4. R. mban. 



228 LE LIVRE DES PARTERRES FLEURIS 

travaille à ces matières depuis ma jeunesse; mais j’ai grandi 
dans ce coin solitaire et déplaisant où j’ai dû me résigner 
à ne pas voir un homme d’une telle valeur. 

Pour conclure, je dirai donc que lors même qu'on n’aurait 
pas habituellement assimilé ce que j’ai déclaré assimilable, 
cette propriété n’en existerait pas moins, selon moi, par analo¬ 
gie avec le 3 absorbé de ]i3~p. Il est, en effet, des absorptions 
qui suivent l’analogie, comme on voit, et d’autres qui en sont 
indépendantes, comme on le verra dans la suite de ce chapitre. 
En fait d’absorptions qui suivent la voie de l’analogie, nous 
citerons “pire (Jug. xv, 13 et II Chr. xxv, 16) avec un daghesch 
dans le 3 pronominal à cause de l’absorption du : troisième ra¬ 
dicale. Régulièrement il faudrait *^2n3 sur le type “puî/ap (Mal. 
in, 8). Tel est aussi wui (Gen. xxxiv, 16), qui régulièrement 
ferait imita sur le type de 133 b,n... isnpbl... isaw’l (ibid. 16 et 17). 
Tels sont encore i3bi (Jug. xix, 13) qui régulièrement ferait ■uabv, 
njDinn (Ez. xvii, 23) qui devrait faire n:;rcn sur le type de nnitn 
(Prov. xxiii, 26), rmnym (Gen. xli, 3), ruban (Ez. xxx, 25), 
le premier 3 représentant la troisième radicale de pu?, et le 
deuxième le signe du pluriel féminin. (Tels sont encore) *:ri3 
(Esd. ix, 7) qui devrait faire I33n3 sur le type de utuir: (II Sam. 
xxi, 5); 133W3 (II Chr. xiv, 10) pour ';:”tt?3 ; 133.1 (ib. xxix, 19) ‘ 
pour 1333.1 sur le type de 131E.1 et I3ix.i de isn (Gen. xvn, 14) et 
de ixm (Deut. xxvm, 52); 1331311 (Job xxxr, 15) ferait propre¬ 
ment 133313'1 où les deux premiers 3 seraient de la racine, 
puisque c’est le futur de pis (Is. li, 13) comme .13313’ (Ps. xlyui, 
9); donc le 3 redoublé a été absorbé dans le 3 pronominal de 
la première personne du pluriel; unvzn (Job xm, 21) est pour 
U3TO2n sur le type de 133123 ’ (Ps. l, 23). Il en est de même de 
’l3lin (Gen. xxvii, 19); dans ’MJH * (Job xxxi, 35), il se peut que 
le daghesch ait pour cause l'absorption du 1 troisième ra¬ 
dicale de .133?’, bien que cet emploi soit contraire à l’usage. 
Du reste, le mot est régulièrement sans daghesch dans plu¬ 
sieurs exemplaires. ’3iD’ (Ps. cxvm, 18) est pour ’332D’, car le 
3 peut s’ajouter au passé comme au futur, ce. que j’ai déjà 
expliqué précédemment; onn©m (Deut. iv, 25) est pour 
Dnnni2l.il sur le type de onaip.n (Nomb. xxvm, 19), mais on a 
absorbé le n troisième radicale dans le n pronominal; ’ni3 


1. R. citation fausse. 

2. C'est ainsi que lit l’auteur, mais nos éditions portent toutes 13332’• 
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(Jér. xi, 10) est pour 'nnu sur le type de »nyau?; ’nyu 
(Dan. viii, 17) pour innyaa; iniran (Nah. i, 4) pour imram 
sur le type de viSpon inpiyn (Is. v, 2); cnum (II Chr. xxxn, 
30) devrait de même faire sur le type de oiaum; 

d’ailleurs la leçon oiw»l avec deux » se trouve dans plu¬ 
sieurs éditions; irwa’l et a-ium sont tous deux des verbes de 
conjugaison lourde 1 . Quant à nïwm (I Sam. vi, 12), îarm 
(Gen. xxx, 39) 2 et runrvn (ib. xxx, 38), il convient de les assi¬ 
miler à îmin’l et awn, c’est-à-dire de les prendre pour des 
formes lourdes, bien qu’ils n’aient pas de pathah sous le \ 
J’ai même prouvé ailleurs, dans le Kitâb at-tachwîr, (que cela 
résultait) clairement des paroles de R. Yehouda. Pourtant il 
se peut aussi que ces verbes soient légers 3 et que les i in¬ 
diquent simplement le futur. 11 arrive fréquemment que le 
redoublement d’une lettre et l’absorption de la première dans 
la seconde se font à la pause et aux accents disjonctifs; 
exemple : 1 * 37 . 11 ... îVin (Jug. v, 7) où le second iSin daghessé 
ne diffère du premier que par la pause ; or ce daghesch a pré¬ 
cisément pour but de renforcer la pause. Tel est aussi le eas 
pour îVin (I Sam. 11 , 5), ibnrp (Jér. ix, 4), nom ^Ez. xxi, 15), 
nrttM (Is. xli, 17), “TOM (I Sam. xvi, 15) qui régulièrement 
ferait “TOM avec un ségôl sous le y, un cheva sous le n et sans 
daghesch , sur le type de "TTdSo (Is. xlviii, 17), car mi s’emploie 
au masculin et au féminin; ainsi il est dit pim nSna rm (I R. 
xix, 11). La voyelle i sous le y (de -jnyan) est conforme à 
l’usage ; c’est ainsi qu’on a fait pour le D de dssdnoi (Is. lu, 
12). Les prophéties ne sont révélées que dans la langue 
usuelle, c’est pourquoi on nous voit 4 y rattacher leurs pro¬ 
cédés, mais grammaticalement il faudrait un ségôl (sous le y) ; 
* on a aussi fait de même pour le c de DM?ntn« (Job xvi, 5) \ 
Quant au ségôl du n, il est motivé par la pause, conformément 
à l’usage, comme je l'ai expliqué dans le chapitre de ce qui 
est conjoint et disjoint , et c’est par la même raison de la pause 
que (le n) a été renforcé. Il se peut que le daghesch du 3 de 
W’ (ib. xxxi, 35), ait la même cause. C’est ainsi qu’en 
arabe on met quelquefois un daghesch dans la dernière lettre 
du vers, afin qu’elle ne soit pas faible à la pause. Il arrive 
encore qu’en hébreu on mette un daghesch dans une lettre 

1. C’esl-à-dire au pi’él. 

2. R. omis. 

3. Au qal. 


4. R. erroné. 

5. R. transposé. 
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non par la raison que je viens de mentionner, mais pour la 
faire ressortir, et éviter qu’on ne la confonde avec une autre 
lettre d’une prononciation approchante. C’est ainsi qu’on a 
mis un daghesch dans le p de înupnn (Jug. xx, 32), de crainte 
qu’il ne ressemble à un o; dans le p de ■prvnpn (Ps. xr,v, 10), 
de nnp' (Gen. xlix, 10), de rvratpy (Prov. iv, 24), de -prrapxi 
(Ps. Lxxvn, 20), de "ppi (I Sam. xxvm, 10) et de ttnpn (Ex. 
xv, 17), toujours par la même crainte. On a de même mis un 
daghesch dans le x de Drmxv (Ps. xvi, 4), de crainte qu’il ne 
ressemble àuno; même raison pour le daghesch du x dans 
orvnxyS (ib. cxlvii, 3), mw (ib. cxli, 3), rnï: (Prov. iv, 13), 
□s’rraya (Am. v, 21). On a de même daghessé le © de rrary 
(Prov. xxvn, 23) pour éviter de le confondre avec un 7. J’ai 
donné d’amples explications à ce sujet dans un autre ouvrage. 
C’est par suite de cette même crainte de l’équivoque que nos 
Docteurs, d’heureuse mémoire, ont prescrit (Jer. Berach. II) 
de prononcer d’une façon distincte, claire et nette le T de •nam 
(Nomb. xv, 40) ainsi que le d de non (Ps. cxvni, 1) : le 7, de 
crainte qu’on ne le confonde avec un 2 , et le c, de crainte 
qu’on ne le confonde avec un 7 ; car le son du 7 quiescent suivi 
d’un a se rapproche de celui d’un d, et le son du d quiescent 
suivi d’un i se rapproche de celui d’un 7; de même le d quies¬ 
cent suivi d’un a se prononce à peu près comme un 7 ,. ainsi 
qu’on peut s’en convaincre en prononçant laorn (II R. iv, 5) et 
aafcra 1 (Is. xxxui, 3). Parfois aussi en hébreu le 7 prend un 
daghesch, bien que cette prononciation soit d’ordinaire peu 
commode, mais on le fait pour nous obliger d’accentuer da¬ 
vantage cette lettre par la difficulté même qui résulte de ce 
redoublement. J’ai indiqué la valeur de ce redoublement dans 
un autre livre, dans le Kitâb at-tachwîr. Ainsi le 7 de nojnn 
(I Sam. 1 , 6) devrait régulièrement être faible, ce mot étant 
l’infinitif de nnnn, mais on l’a traité comme le y de uisxn (Ex. 

ix, 3) qu’on a daghessé alors qu’il devrait être faible, ce mot 
étant l’infinitif de psxn pareil à -pSxtn. Quant à omtnn (I Sam. 

x, 24 et II R. vi, 32), il se peut qu’en mettant un daghesch 
dans le 7 on ait eu le même but, celui d'appuyer sur la lettre ; 
mais il est possible aussi qu'on ait eu la même pensée * qu’en 
disant 373,7 (Job xxm, 6) et“|773n (Ez. xx, 30) avec un daghesch, 

1. L’auteur identifie ici le to avec I râlement usitée, 
le D, selon la prononciation géné- | 2. R. légère lacune. 
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car ces mots expriment les uns et les autres l'interrogation; 
or j’ai expliqué ce genre d’emploi dans le chapitre du n inter¬ 
rogatif. On a dit nmnwp (Ps. xxxvn, 15) avec un daghesch dans 
le w, parce qu’il est plus facile à prononcer fort que faible 
dans ce mot où le pluriel comporte deux n. Il faut remarquer, 
du reste, qu'il n’est pas d’usage de daghesser toute lettre por¬ 
tant un cheva susceptible d’ambiguïté ou difficile à prononcer 
sans daghesch , car telle prononciation pouvait paraître dure 
dans un temps qui ne l’était pas dans un autre, et réciproque¬ 
ment; en outre, cette crainte de l’ambiguïté et ce désir d’ap¬ 
puyer plus fortement n’étaient pas choses générales, mais des 
idiotismes propres à certaines fractions du peuple, évidem¬ 
ment au plus petit nombre. Aussi le daghesch (anomal) est-il 
rare selon la langue et les habitudes du peuple, à qui l’on ne 
parlait que dans sa langue usuelle. Quant au daghesch de 
VronNQ (I Sam. x, 11), c’est un aramaïsme comparable à 
’niDpTCi ibnnan. Contrairement à l’usage, on a aussi daghessé 
certains n bien que cette prononciation soit le plus souvent 
dure. Tels sont wan (Lév. xxiii, 17), lumi (Gen. xliii, 26 et 
Esd. viii, 18), mais le daghesch dans le x de îm (Job xxxih, 
21) est conforme à l’analogie. C’est aussi contrairement à 
l’analogie qu’on a mis un daghesch dans les : de n:y (Lév. 
xxv, 5 et Deut. xxxir, 32), »nruyn (II Sam. xxni, 27), -pun 
(Nah. m, 17), UTI 5 W (Deut. xxxi, 27), lany (II Chr. xiv, 6) qui 
régulièrement devrait être comme umy (Lam. iv, 17) et qui 
signifie « pendant notre existence. » Quant au daghesch dans le 
3 de i33tn (Ps. i, 4), ruuyn (Jug. v, 29) et autres semblables, il 
est conforme à la règle; mais le daghesch dans le t de irp 
(Job ni, 6) est sans analogue, car ce mot est le même que 
■tnn (Gen. xlix,6) et appartient au type ipi(Is. x,16) etnm(Jér. 
xm, 17), qui comme lui ont pour paradigme îbi (Prov. xxvii, 1) ; 
il est toutefois possible qu’il ne fasse pas partie des verbes ayant 
uni (initial). Le daghesch dans le td de njrob (Eccl. m, 2) est 
également irrégulier, puisque ce mot a la même forme que 
nnb, nnpb, mrcb, irnb, si toutefois ce daghesch existe comme 
nous le trouvons dans certaines éditions, entre autres dans 
un exemplaire correct de Damas, mais il manque dans la 
plupart des autres; si donc ce ia est daghessé, il est irrégulier, 
à moins qu’on n’ait craint de le confondre avec un n. Un 
autre mot daghessé contrairement à la règle et à l’usage est 
niaa ]n3pl (Ex. xxx, 23) dont le 3 a un daghesch, alors qu’il 
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devrait être faible, car les mots de ce type qui à 1 état absolu 
ont un daghesch, s’allègent à l’état construit. Ainsi nous 
trouvons à l’absolu pnan (Zacli. xii, 4), ina® (Jér. xvn, 18), 
pb (Is. x, 22), et à l’étal construit x» yewxpti (Deut. xxvm, 
28), Dwrayrcwn (Ez. xxi, 11), ow yitei (Deut. xxvm, 63). 
Par analogie ’jïospi (Prov. vu, 17) devrait également alléger son 
3 à l’état construit. On a aussi daghessé irrégulièrement beau¬ 
coup de pluriels. Tels sont otea, ü’jsw, D’iayn, omin, nnypyc, 
mpbpbn, mbpbpy, ntenc, □’om rvmpy, msisp. mpOT; on trouve 
cependant sans daghesch mpny (Job xu, 22). Peut-être ces 
daghesch sont-ils motivés par l’absorption des quiescentes 
faibles de prolongation, car on absorbe quelquefois dans une 
lettre différente les faibles de prolongation, ainsi que trois 
lettres fortes qui sont le S, le 3 et le n. Le ri s’assimile à la 
forme du hithpaël; exemples : imacn (Lév. xiv, 11) pour 
-imancn où le n s’est absorbé dans le t: ; y>«n (Is. lu, 5) dont 
au dire de R. Yehouda la forme régulière serait yicna * et 
qui signifie « abhorré »‘; irra (Nomb. vu, 89) pour -mnn, 
nvism (ib. xxiv, 7) pour mwnm, virram (ib. vin, 7) pour nnonm, 
1K33H (Jér. XXIII, 13) pour ixiunn, ce qui explique le daghesch 
du 3 qui au niph’al serait sans daghesch, ' outre que le 3 aurait 
un qamets 1 2 . Le 3 première radicale s’assimile à la deuxième, 
comme il advient du 3 de bas dans Vis’, de celui de tu dans 
TiT. etc.; de même que, par un usage constant, le 3 du 
nipiïal s’assimile, au futur 3 , avec la première radicale. 
On assimile également le 3 de p; exemples ; pc (Nomb. iv, 
3), bu (Ps. cxix, 99), I3in (I Sam. xxv, 17) pour loi p, * c’est- 
à-dire (indigne) qu’on lui parle ‘ ; de même non (I R. viii, 54), 
* c’est-à-dire (il se releva) de sa génuflexion 6 ; Vopn (Obad. 
i, 9) pour bup p. Le S s’assimile aussi à une lettre diffé¬ 
rente, mais rarement. Telle est l’assimilation du b de npS 
dans np\ de celui de myrte (Ps. lviii, 7) dans îyru (Jobiv, 10) 
dont la forme régulière serait lyrte L’absorption des lettres 
faibles a été traitée par R. Yehouda dans son livre des 
lettres faibles. Elle a lieu dans laiyn (Jér. v, 26), pïN (ls. xliv, 
3) et beaucoup d’autres mots. Mais ce que R. Yehouda n’a ni 
mentionné ni même indiqué, c’est l’absorption de la deuxième 
radicale faible dans la lettre suivante, comme c’est le cas du 


1. R. omis. 

2. R. omis. 

3. Suppléé d’après R. 
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1 de Vib absorbé dans le (deuxième) S de Qibbni (I R. vi, 8), mot 
qui signifie « fenêtres ». La preuve que la lettre absorbée est 
le 1 deuxième radicale, c’est que ce mot est de la famille de 
rmbb (Ex. xxxvi, 17) qu’on traduit, il est vrai, par « anses », 
mais le terme Vib comprend toute chose qui livre passage pour 
arriver à une autre, que ce soit une anse ou une fenêtre. Le 
type de rYiNSib est ninSsna 1 , le N y étant ajouté comme dans 
nnn (Jér. xxrv, 1). On a absorbé de même le » de yit dans 
D’jrs (I R. vi, 18); la lettre faible i de nsTcc (Mich. vii, 4) 
dans le 3 de oisttfb (Nomb. xxxm, 55) ; le » de tï dans le T de 
c'-ï - ? nsb *,vn (Jug. n, 3) qui signifie « ils seront pour vous 
des filets où vous tomberez »; le *1 de aim (Nomb. xur, 23), 
iTc'"' (Jér. xxvm, 10), n'3"3 (ibid. 13) dans le b de rrcB (1s. 
vm, 8); *il convient d’assimiler la plupart de ces mots à mon 
■’î:: dont l’étymologie est la même que celle de cnrs nica 
(Ez. xxx, 18) et tous deux ont le sens de troupes ; le * de mein 
cmïc a été absorbé dans le 12 de vs:s h'bb 2 ; le i de nnbn a de 
même été absorbé dans le : de rr:bn (Nomb. xiv, 27), lequel 1 , 
deuxième radicale, se change en 1 à la voix grave, exemple : 
anrbn (ibid. 29). C’est ainsi qu’on a formé nmcn (Ps. eu, 21) 
avec un 1 , (d'un verbe qui) à la voix grave faitnvan avec un 1 ; 
* telle est l’analogie pour n*:bn, bien que nous ne trouvions 
pas nr.bn employé sans daghesch *. On a de même absorbé 
le n de bsN, première radicale, dans le a de nbso (I R. v, 25) 
qui devrait faire nba.NC sur le type de m;rr2 (Is. m, 24), mais 
le k en a été affaibli et absorbé, comme on a affaibli celui de 
icn dans rncsa (Ez.xx,37), régulièrement rrora; toutefois ce 
dernier n’a pas été daghessé. En fait de lettres de prolongation 
absorbées *, nous citerons l’absorption du 1 du type rn*vs dans 
(Is. liv, 11), rpstr (ib. lii, 2), xizb (Ez. xix, 2 ; , c’nra 
(II R. vi, 9), mot qui appartient au type whi'Jt comme 
le 1 ayant été absorbé dans le n. On a de même absorbé le 1 
dans .-p:n' n':xn (Is. xxix, 2), r\"Z~ (Ps. xxu, 3), nns (Ez. xix, 
10), 7\vz'£'22 (Prov. xxv, il). On a de même absorbé le 1 5 de 
-r.s'ibs (I Chr. xxv, 4) dans la lettre suivante après avoir 


1. R. ITN ; inadvertance des 
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mot rrxbjns. 
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changé le K en i et on a dit nrvlMtb (ibid. 27); on a de même 
absorbé le i de bwina (Gen. iv, 18) changé en i, dans le i sui¬ 
vant par la forme barrai (ibid.), ainsi que le i de ■j'rap dans le 
2 de ijap (1 R. xii, 40). En fait d’absorption de quiescentes 
serviles par compensation * et sans compensation *, nous cite¬ 
rons l’absorption de la quiescente dans n’DD (Jér. xliii, 3), qui 
devrait ressembler à 3WD et D’pp; * on a de même absorbé la 
quiescente dans JV*D^ (Is. xxxvi, 48) qui devrait ressembler à 
Dtp% aitin a . Citons encore l’absorption de la quiescente qui suit 
la première radicale de iyps (Jug. xii, 16) dans le i de nns 
(Prov. v, 4). Celui qui prend nom (Is. lix, 44) pour un verbe 
à deuxième radicale faible, admet nécessairement aussi que 
le daghesch du d est motivé par l’absorption de la quiescente 
pareille à celle qui suit les n de npin et ami. C’est là l’opinion 
que j’ai entendu adopter pour aon * en disant qu’il a la deuxième 
radicale faible 3 , et pareillement pour nain * (Lam. v, 5) qui 
régulièrement devrait être nain * sans daghesch 5 , ayant le sens 
de inna (Job iii, 26) et appartenant à la conjugaison de iman 
(Zach. vr, 8). On absorbe 6 aussi quelquefois les quiescentes 
de compensation à cause de la défectuosité des verbes redou¬ 
blés. C’est ainsi qu’on a fait pour 3D’l (Ex. xm, 18) et non 
(I Sam. v, 8); régulièrement son devrait avoir après le i une 
quiescente faible (sdji), en compensation du redoublement 
qui manque, comme “DVi (Job xxxvm, 8) et San (Gen. xxix, 
10), mais elle a été absorbée dans le d. C’est là un point dont 
ne s’est pas aperçu R. Yehouda, qui a considéré le daghesch 
lui-même comme la compensation de la lettre supprimée, 
sans penser qu’il était motivé par l’absorption de la quies¬ 
cente faible qu’il remplace. J’en dirai autant de (Is. 
xxviii, 27) où une quiescente semblable à celle de prit 
(ibid. 28) et de rvnD’in (Ex. xxxix, 13) a été absorbée 
dans le d ; régulièrement il faudrait 3DT> avec une quies¬ 
cente faible ajoutée après le t par compensation, comme 
dans pm. Tel est encore le cas de ro> (Is. xxiv, 12) et autres 
semblables. Toutefois, lorsque je dis que R. Yehouda ne s’est 
pas douté de ce point, il ne s’ensuit pas que son opinion soit 
inexacte; seulement mon système s’applique mieux aux mots 

ment à nos éditions. 

5. R. omis. 

6. R. □ n&anw. 


1. R. omis. 

2. R. omis. 

3. R. omis. 

4. L’auteur a lu nan contraire- 
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précités et à leurs pareils, et rentre mieux dans l’analogie. 
En effet, le daghesch ne peut être motivé ici que par l’absorp¬ 
tion ; or, il vaut mieux dire que ce daghesch représente la quies¬ 
cente ajoutée que de ne pas lui assigner de cause appréciable 

t. Dans tout ce passage le R. rend I faut aussi lire le Win qui termine 
par ffiain, etc’estainsi qu’il | ce chapitre. 



CHAPITRE XXII 


De certains mots 

où l'on a préféré la prononciation à C absorption, 
et la forme pleine à la forme défective. 


Nous avons expliqué dans le chapitre précédent que les 
Hébreux, prononçant difficilement deux lettres pareilles qui se 
suivent dans un même mot, absorbent la première dans la 
seconde quand il y a lieu, ou quelquefois suppriment la pre¬ 
mière sans compensation, comme dans nîzn (I Sam. xiv, 36). 
11 arrive cependant que, changeant de méthode, on conserve 
les deux lettres pareilles là où l’absorption eût été possible, et 
qu’on emploie la forme pleine au lieu de la défective deman¬ 
dée par l’usage. Tels sont rrab (Gen. xxxi, 19) et ses pareils; tel 
aussi issn (Ps. xl, 13) qui en suivant la règle ordinaire aurait 
ressemblé à in (ib. lxix, 5) et à m (ib. lv, 22) ; tel encore 
îVn (Is. xtx, 6) qui d’après l’usage devrait se lire comme lbi 
(ib. xxxvm, 14). De même izzd (Jos. vi, 15), irsa (Nomb. xxxi, 
53), nnaffi (Ez. xxxv, 13), aSbai (Gen. xxix, 3) qui d’après 
l’usage ressembleraient à inn (Is. xxxi, 9) ; de même aaan (Lam. 
iv, 16), man~ (Zach. vm, 15) qui régulièrement devrait être 
comme mai (Ps. xvu, 3). Il est dit aussi innnm (Jér. xlix, 37) 
qui devrait ressembler à innam (Lév. xxvi, 32) comme on 
trouve nnnn (Is. ix, 3). Pareillement lamn (Ps. lxxxi, 2) 
devrait se conjuguer comme 12 en (Cant. vi, 5). On a dit de 
même nsaanb (Is. xxx, 18), naanb (Ps. ai, 14) alors que l’usage 
préfère l’absorption, comme on dit * nan (Os. 11 , 13) et aa’am 
(Am. v, 21) ‘. Nous trouvons aussi jarp (ib. v, 15) contraire¬ 
ment à la méthode la plus fréquente, qui veut ces sortes de 
mots défectifs comme "jn’ (Deut. xxviu, 50); on a donc préféré 
dans ce cas la forme pleine. On a dit riab (Gen. xxxi, 19) et 


1. R. corrigé en “jaiT 1 tian (Is. xxx, 19). 
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Yntub (Jér.Lxvn, 4), bien que l’usage soit de syncoper, comme 
on a fait pour Dib (Ez. xlvi, 14), anbi (Zach. xiv, 16), nsb (Is. 
xxx, 2). On a dit encore Donc (ib. xlvii, 14) alors que l’usage 
voudrait la suppression, comme dans onS (Ag. i, 6) ou nb (Ez. 
xxv, 7). On a dit enfin vniîn (Jér. xlix, 28) en prononçant 
(chaque i) malgré l’usage qui demanderait l’absorption, de 
sorte qu’il faudrait vrôh avec un ô long, comme dans (Ps. 
xlviii, 13), ou ïntf avec qamets 1 et absorption, comme dans 
tn (Is. xliv, 23). 

1. C'est-à-dire un o bref. 



CHAPITRE XXIII 


Du pluriel et du duel. 


Nous traiterons ici brièvement du pluriel, car nous nous 
en sommes déjà occupé en partie dans le chapitre des Pro¬ 
noms, et nous en reparlerons encore dans le chapitre du 
Masculin et du Féminin. 

Il faut savoir que le pluriel et le duel découlent de la 
même source. L’un et l’autre expriment l’union d’une chose 
avec une autre, et ces deux nombres ne se distinguent que 
par la quantité. Aussi se rangent-ils sous la même rubrique 
et a-t-on pu se permettre en hébreu de donner quelquefois au 
pluriel la forme du duel, et très souvent celle du pluriel au 
duel. Dans ce dernier cas on ne laisse pas d'indiquer le duel 
par un signe spécial, comme nous l’expliquerons dans ce 
chapitre. 

Pour mettre au pluriel un mot masculin singulier dé¬ 
signant une personne *, on emploie d’ordinaire la terminai¬ 
son d\ C’est ainsi qu’on a dit au pluriel de naa : ama; de my : 
onay; de na« : dtod; de npan : o’paa; de nsix : cpsix. Quel¬ 
quefois aussi on indique le pluriel par m, comme ax : niax [cf. 
□max (Jér. xvi, 3)]. Pour mettre au pluriel un mot masculin 
singulier qui désigne une chose *, on emploie souvent indiffé¬ 
remment ni et m. C’est ainsi qu’on dit au pluriel de yixo (Gen. 
i, 16) : mxa (ibid. 14), et tat-yixa dans nx mxn (Ez. xxxii, 8); 
au pluriel de yiaa (Dan. ix, 27) : Qiyaa (ibid. 24) et myaa 
(Deut. xvr, 9); au pluriel de ma : ona dans ion "na (Is. xxxii, 
12), et rvnan (Ex. vm, 9). 

Pour mettre au pluriel un mot singulier désignant une 

1. Littéralement : un être doué de 2. Littéralement : un être sans 
raison. raison. 
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personne du sexe féminin, on emploie d’ordinaire ni, parce 
qu’au singulier ces mots ont le plus souvent la marque du 
féminin. C’est ainsi qu’on dit au pluriel de nnsttt *. ninsty et 
au pluriel de mbio : rvnS^n, et ainsi des autres. Quelquefois 
aussi on forme le pluriel avec les deux terminaisons, bien 
qu’au singulier il n’y ait pas de marque du féminin. C est 
ainsi qu’on a dit au pluriel de et nittJSJ. 

Le pluriel des noms de choses qui au singulier n ont 
pas de terminaison féminine se forme quelquefois en qi pour 
la prononciation et en m pour le sens *. C’est ainsi qu’on a dit 
au pluriel de 132 ? (Lév. xiv, 7) : min onss 'nrc (ibid. 4) ; au 
pluriel de ybx (I R. vi, 8) : mybx (ibid. 5) et trybx (ibid. 34); 
au pluriel de -ixn : rvnxn (Ex. vin, 9) et onxn (Ps. x, 8). De 
cette sorte est sans doute aussi in (Gen. xv, 9), car on a dit 
□1-in tri? (Lév. v, 7) au féminin, bien qu’on trouve au singulier 
onnn p *mxn (ib. xiv, 30) au masculin. Cependant il se peut 
que le terme inan au masculin soit motivé par la suite p ix 
ruvn '’Jiqui est masculin. Si au singulier le mot qui désigne 
une chose a la marque du féminin, on en forme le pluriel 
avec les deux signes indistinctement, c’est-à-dire avec D'i en 
ôtant du singulier la terminaison, ou avec m. C’est ainsi qu’on 
a dit au pluriel de rut» : tw», et maw (Deut. xxxii, 7). Quelque¬ 
fois on réunit même les deux signes du pluriel m et n 1 » dans 
un seul mot, comme on a fait pour Qinnb (Ez. xxvu, 5) en 
ajoutant a» à mnb. Le même système s’applique à Dirai (Ps. 

LXVIII, 18). 

Le signe indiquant le duel dans un mot qui a la forme 
du pluriel est 27 ou inttf. C’est ainsi qu’on a dit onn rmtf 
rtfp va'W (Lév. v, 7); mais pour marquer le duel ail¬ 
leurs que dans un mot pluriel, il ne faut pas de signe spé¬ 
cial, car la forme du mot indique suffisamment le duel; 
exemples : dittvi (Gen. xxvu, 22), (II R. v, 23), QiriGn 
(Jug. xv, 16), Qinom (ib. v, 30), Dinxn 2 (I Sam. xxv, 18), 
Dinaü (Gen. xr, 10), DVnw (Lév. xn, 5), trïWn (Ex. xn, S) et 
beaucoup de mots semblables. Toutefois il est aussi des plu¬ 
riels de cette forme; exemples : 0’3H?n (I Sam. ir, 13), cpip 
(Am. vi, 13), □ (Zach. ni, 9), Dis» 3 (Is. vi, 2), di?tt (Prov. 


1. L’auteur veut dire que ces 2. R. omis, 

noms restent féminins et veulent 3. R. omis, 

leurs correspondants au féminin. 
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xxviii, 18), D’nSm (Eccl. x, 18), -j’nw 1 2 (Is. xlvii, 13), etc. 
* Tel est aussi le signe du pluriel dans D’nnS (Ez. xxvn, 5), 
D]nai (Ps. Lxvni, 18) et aussi dans owann (II R. xxv, 4). 
En effet, la terminaison ni dans D'nnnn ne saurait être la 
marque du duel, car il est impossible de mettre au duel un mot 
qui est déjà au pluriel comme l'est mmnn, par conséquent Di 
y indique le pluriel. Que si en disant D’nnnn on avait eu en 
vue le duel réel, on aurait dit mainn inur, mais omonn 
est un pluriel qui désigne simplement « des murs ». — D ail¬ 
leurs tout duel est un pluriel, comme nous l’avons dit*. 

1. L’auteur suppose que ce mot vient de O’nxy, parce que HXV au sin¬ 
gulier ferait "jnxx et au pluriel “pnlïJL 

2. R. omis. 



CHAPITRE XXIV 


De l'emploi de F ellipse. 


Sache qu'en hébreu ou supprime et retranche souvent cer¬ 
tains mots, rendant ainsi, en réalité, la phrase défectueuse, 
mais uniquement pour alléger ou abréger, quand toutefois le 
lecteur comprend ce qu’on veut dire. De ces propositions el¬ 
liptiques, nous citerons : nbxn nnvwn WW ... ans» WW ion 
(Ruth ni, 15 et 17) avec ellipse du nom de la mesure ; nw> ttbi 
(Is. xlii, 2) pour îbip nw> nVi, et de même 1133*1 *yi3 inwi (Job 
xxi, 12) pour bip inwi; >*wn -jiab nxbi (Prov. ix, 12) pour NWn 
-|3iy * dans le sens de nabnn wwi nniy (Esth. 1 ,16), myn iwn nx 
“jiajr (II Sam. xix, 20) *, « le châtiment de ta faute, toi seul 
tu le supporteras et nul autre » ; r:an yittn «wni (Nah. 1 , 5) 
pour noix visa yian nwm, comme -pDN WW3 (Ps. lxxxviii, 
16) ; ’ba 'nb in (Ex. xxxn, 26) qui a le sens de ib« N 31 ou wa' 
’bx ; ]isnabi 'nb omcai (Jug. vu, 18) pour yunabi 'nb am ou 
jiyiabi 'nb nopa ; pwo bu pwam bn« b.x bntta ninxi (I Chr. xvn, 
5) qu’il faut compléter ainsi : pWDDi bnN ba bntra -]bnnn nMNi 
pwobN;TSlK D’bnanxai (Job xxn, 24) pour tsin 3 . 11 , car tdin 
est une ville d’où provient l’or, comme l’indique amb m'SlN nabb 
(I R. xxii, 49) ; nban nwo ... bsnmi* n>t mbwaa nbwn (II Sam. 
xv, 12) pour bsn’nx jim npil ; nrw -}b 13 (Jér. x, 7) avec ellipse de 
niabon ou nNTn ; -nas iyw ba jnv ’a (Ruth m, 11) pour iyw nxv s ba 
ou iyw N3 3 ba; 3iwi nixi ni'nm (Ez. 1 , 14) qu’il faut compléter 
ainsi : aiw paiwn nixi pxw * ou 31 W mswi nixi mxi 5 ; il se peut 
aussi qu’on ait employé cet infinitif au lieu du qualificatif avec 
le sens virtuel de nixi et rvnw; innb airoxb (Jug. xvi, 2) pour 
in«b aimyb ian; niN3x 'n WK3 (Is. v, 9) pour mtm 'n iqn; 


1. H. rejeté en note et non sans 
raison. 

2, 3. R. imïii ... iN3. 


4. Plus correctement naxin 
naawn au féminin. 

5. R. 31W 13W1 1X1 NIXI. 



242 


LE LIVRE DES PARTERRES FLEURIS 


’is n©y ns yv ... yisn s©m (Gen. i, 41) pour n©iy yy syim 
iis, comme on trouve dans le verset suivant yisn sxini 
nsn©y yyi...; inbani (II Sam. xm, 39) pour m ©sa dans le 
sens de ’©sa "|nyi©nb nnba (Ps. cxtx, 81) ; "|’by Dnm (I Sam. 
xxiv, 11) pour ’©sa cnm ou ’jiy Dnm; ’a msn nsi' i©s.sb.’a 
ta’a’yb nsi’ msn (I Sam. xvi, 7) qu’il faut compléter ainsi : 
□’a’yb nsi’ msn ’a 'n nsi’ i©s ds ’a msn nsi’ i©« sb ’a; nnay 
-p© by *jb (I R. n, 26) qu’il faut expliquer comme nnay uns ; 
tel aussi iiy’bs p©m (Gen. xv, 2) pour p©ni ©’s [quant au 
terme ny’bs qui suit dans la proposition, il devrait précéder 
pour le sens, et la construction régulière serait ©’s Hï’bs 
p©m *] ; imaa D’©in D’a© (I R. v, 28) pour imaa ©’s ; ba yi’i 
nannn (Jug. vu, 21) pour nannn ©’s ba ; il en est de même 
de nanon dj’ 1 (ibid. 22); p:a mis (Gen. îx, 25) pour paa ’ss, 
car on le désignait (Cham) par cette périphrase, comme 
l’indiquent les mots paa ’as sm Dm (ibid. 18) ; rbin yn©si 
(I Chr. iv, 12) pour ]in©s ’ns qui précède et qu’on a fait suivre 
de l’bin pn©si avec le sens de ]in©s ’as ; ’nan mbs ns ... pnbs “’i 
(II Sam. xxr, 19) pour mba ’ns, comme il est ditl Chr. xx, 5; 
’Ti bsnan (Jér. xxxii, 12) pour ’n p, comme le prouve m p bsnan 
(ibid. 8); pa nsi (I Sam. xu, 11) pour p p nsi qui désigne 
Samson ; on a abrégé ici comme on a fait dans 1©V ’n®y 
dont la forme primitive était i©y ’n© by, comme nous l’expli¬ 
quons dans le chapitre du Nombre; iras’ pnb ... “i’ nb© (Ex. 
iv, 4 et 5) où il faut suppléer Dma’yb nm msn n©yn ib ms’i 
devant la’ns’ pnb ou quelque autre idée analogue ; ’n "in© 
Dib©asa lyaa (II Sam. xvni, 12) qui veut probablement dire 
n’ nb©’ ’o nn© ou oib©asa iyaa va’ bsi©’ na©c nssa i©s 
bsi©’ na©nn©sa npix ... (Jér. ni, 8, 11) qui régulièrement ferait 
na©D mv remplacé par le terme bsi©’ qui suit ; de même ’in ’a 
nnn (Ez. h, 7) est régulièrement pour ncn ’in ma ’a ; tel aussi 
nv©in nsi (Zach. v, 8) pour ny©m nbya [il se peut encore que 
ces noms tiennent lieu d’adjectifs]; m©y ©in sim bsi©’n ’a (Os- 
vm, 6) où il faut expliquer bsi©’ nxyn ’a et où le terme sini 
« et lui » désigne le roi, indiqué antérieurement par les mots 
’ano sbi la’bnn on, le sens étant que l’idole de Baal a été fabri¬ 
quée d’après la pensée de tous, à savoir du roi et du peuple ; nsn’l 
mn©b D’n ... (Ex. vu, 24) qui doit se compléter ainsi o’D s’ïinb 
nin©b; nb n©y’ sb nbs ©b© dsi (Ex. xxi,11) pour *©b© nnsnsi 


1. R. ’c©m. 


| 2. R. ©b©n qui serait plus correct. 
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hSn ; in» m® nbys pSn nS (Lév. xix, 43) qui régulièrement ferait 
*-jnx m® nSys m® pb’ vh, or, le mot régime (nSys) qui est du 
féminin, ayant pris 1 la place du nom régisseur (m®), on a mis 
le verbe au féminin ; de même onb ayn (Prov. x, 29) pour ibyab 
onn ; in imn Dan p (Prov. xm, 1) où le sens exige IN “iDïn yn®’ 
ou npi ; nït -pN n »ny;a®3 'ni n (II Sam. xix, 8) pour on n 
Nrn de même inminb n©n (Prov. i, 23) pour n©n dm ; 
de même aussi ray 'n ®ii (Jug. vi, 43) pour ray 'n ®’ dm; 
mbm non (Ruth ii, 9) pour nos dm, car il ne lui annonce pas 
qu’elle aura soif; “inb®b pam (Ex. iv, 23) pour pan dm; naim 
mm ponn (Eccl. ix, 46) pour mm ponn nain dm. L’auteur 
dit à l’éloge de la sagesse et pour la recommander : nom narra 
mm ponn noim milan, c’est-à-dire bien que la sagesse du 
pauvre soit dédaignée , elle est cependant préférable à la force 
et plus utile. A cette catégorie appartient aussi, selon moi, pal 
is onb onn DiS (Is. xxx, 20) pour diS pu dm. Nous en avons 
déjà donné l’explication précédemment dans le chapitre où, 
traitant de la multiplicité de sens des lettres ajoutées, nous 
avons cité les cas où l’on substitue le î; naira "pm®ni (Ez. 
xvi, 44) pour naiT m\nn ; de même “jbnn “jdnoii (I Sam. xv, 
23) pour “|Sn nvnn; nman mon (I R. xv, 13) pour nma nvno; 
’ian armai (Ps. lxxxiii, 5) et nao nanmai (Jér. xlviii, 2) pour 
fia nvno; ora mo (ibid. 45) pour m ibio; Mn on aro (Is. 
xliii, 13) pour ai’ osbn, c’est-à-dire (que Dieu est) avant le 
temps ; *pa mnn ihn nnN nw (Ps. lxxvi, 5) pour mn osbo 
I yra, c'est-à-dire antérieur à l’endroit (nommé); dviSn nyil 
mbyn (Os. vi, 6) pour mbyn nnn ; de même ran braS mpn 
(Prov. xxvi, 12) ; oyra m®n nya®n (ib. xxvi, 46) ; inm annnan 
ann opinai... (Ps. xix, 14); nyan n®i ©soi (Job xxxnr, 25), 
«plus qu’aux jours delajeunesse*etqu’auxjours de l’enfance*»; 
omN l®y i®n San in« lNapr (I R. xiv, 22). Toutes ces expres¬ 
sions et leurs analogues indiquent le comparatif de supériorité. 
Quant à ira vby rannn niïN ouyn Syi (Is. v, 6), le sens en 
est : « j’ordonnerai aux nuages de ne pas verser la pluie sur 
le sol. » C’est le même rapport que dans vSn nain byibn n Nim 
(I Sam. xxv, 17). ’ 

Semblable à la catégorie dont nous nous occupons* est 
également naionn n®» pim onn (Mich. vu, 4) qui signifie : « le 


1. R. texte altéré. 

2. R. omis. 


3. Il faut entendre, non la caté¬ 
gorie actuelle, mais la précédente. 
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meilleur et le plus distingué 1 d’entre eux est pareil à la ronce, 
et le plus honnête est pire que les épines, » car naiDD bien 
qu’écrit par un d est le même mot que pin rouies (Prov. xv, 19); 
nnn mmn (Ex. xii, 4) est pour nui nn; ynnnm obuirun nnibiDsi 
(1s. x, 10) doit se compléter ainsi : abunT ibmsn Dibrra an mu 
inouï ibiosm ; *na in p unn ib yx mmi Nm pu (Jug. xi, 34) pour 
ns in p naon pin îb ]’N ; on a supprimé ym et on a dit une au 
masculin par attraction, c’est-à-dire que, comme il y a nS au mas¬ 
culin, on a aussi mis Je masculin iann à cause du voisinage 
de îb, mais régulièrement il faudrait nann. On verra beaucoup 
d’exemples de ce genre d’attraction dans le chapitre « de 
l’emploi d’un mot dans un sens impropre. » Ce passage devra 
donc se traduire : « il n’avait pas de fils ni de fille en dehors 
d’elle, » nann ym signifiant « en dehors d’elle » ; or, on a sup¬ 
primé ym conformément à ce qu’on verra de l’emploi de l’el¬ 
lipse chez les Hébreux, qui s’en remettent avec confiance à l’in¬ 
telligence attentive de l’auditeur. Ce mot a aussi été supprimé 
dans mpi pan nanba nmn iuim nanbam (Ez. xliv, 22) pour ym 
mpt pan, ce qui signifie que tout prêtre en dehors du grand 
prêtre peut l’épouser, c’est-à-dire un simple prêtre, et ainsi s’ex¬ 
plique le récit d’après les prophètes, [que la paix soit avec eux!J. 
Telest aussi l’avis duTargoum, qui dit paDi N’ana mui; ym signifie 
« en dehors de », comme on le sait par le langage des anciens. 
De même nnn ym sim> im baNi m ia (Eccl. u, 25), c’est-à-dire 
« en dehors de moi » ; toutefois iann ym comporte encore une 
autre explication V — iman aaa laians lanax (I Sam. xxx, 14) = 
iman aaa by; mm abi nrm sb (II R. vi, 10) = nnx oyB xb; ba nxi 
H'in pmn (Jér. xlv, 4) où il faut suppléer ib devant ,xm et expli- 
quer « j’y fais ce que je veux » ; pian naa» p (Deut. îx, 28) pour 
piNinann; de même nmayn ma pian bai (Gen. xli, 57); *fra 
am man yam (Jug'- vm, 26) avec ellipse du poids ; abi ibs’n 
311211 abi ami du impi (Jér. vin, 4) pour oa impi xbi nai îbsm 
ami abi liai I e premier aim signifiant retour et le second 
au contraire durée , sens qui se retrouve dans onanna an nba 
(ibid. 6) signifiant : « tous persistent dans leurs errements »; 
or, voici le sens de aim abl aiwi ; « ma parole reviendrait-elle 
sans avoir accompli ma volonté à leur égard; ce que j’ai résolu 
sur eux peut-il ne pas se faire constamment? » le sens du 
terme ibsm est le même que dans avon liai ban inx lai bsa ab 


t. R. omis. 


| 2, R. omis. 
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(I R. vin, 56) 1 ; oianan 'apmi oyn ’apmi tfin iït» pipa mapi “|Sn 
(Jér. xix, 1) qu’il faut compléter ainsi nnpbi unrnxv nü?yn 
Dyn ^apin py; nbaxb aab yixn niü nnvn (Lév. xxv, 6) : le 
chômage ne saurait servir de nourriture, il faut donc traduire : 
« le 'produit du chômage vous servira de nourriture »; nrranS 
:ynn (Nomb. xxn, 23) = -pin bx; anp xbi îaiwx nny xbi laxix 
(ib. xxiv, 17), le 1 final de ces verbes représente un mot 
sous-entendu qui est in ou un terme analogue, et la phrase 
signifie : « je vois telle chose qui s’accomplira dans l’ave¬ 
nir ». Dans ujvn ’ba nx nttn *wxa (Jér. xix, 11), il y a ellipse 
de uvx après mtzn; onpai anrp fax (Am. vi, 12) = ttnro dx 
wrinnou anpaa «nx tmrv ox; ... mxb bxnzn vibxb yay> K-jp*n 
'aw mbab nno rvtwn nay *yr> nmm (I Chr. iv, 10) s’explique 
par l’ellipse de l’apodose et de plus avec interversion des mots, 
dont l’ordre logique serait ny*ra »oary ^nbaS rùwyi; yixn nx mnn 
nrm yxi D'awn bxi mai inn nam (Jér. iv, 23) où il faut suppléer 
irrcnm devant anamn Sx; mnaîn onb ym (Jér. vm, 13) où il faut 
suppléer msn ou nvpn devant üvnyï ; 'n dm ibx taanx yxl (Ag. n, 
17)est à compléter ainsi: sbx Danx ityjD yxi, c’est-à-dire il n’est 
personne qui vous enseigne mon culte ; no ... "pm? nxnx ^a 
ianain ^a unax (Ps. vm, 5) = ünax nn pi*; nw ttrmb... ns b’sn 
nuy (Est. iii, 7) se complète ainsi myy DWBnn by msn bisn; 
bibo no idw nbibn-nn mw (Is. xxi, 11) où après no il faut 
chaque fois ajouter -jbn ou nas ou un terme analogue; im nam 
abüa njnsn (Ex. îv, 7) où l’on ne compare pas à la neige la ma¬ 
ladie elle-même, mais bien la couleur de la main ; la proposi¬ 
tion complète serait donc abuta naib xmi nsnaro 1T> nanv, ipbn 
vs nxnna (Ps. lv, 22) qu’il faut compléter ainsi : mxann ipbn 
VS nnx, car le a de mxann tient lieu de p, bien qu’il porte un 
pathah comme celui de navyNunb (I Chr. xv, 13), et le sens 
est analogue à celui de pwa vin îan (Ps. lv, 22); didi asmavia 
(ib. lxxvi, 7) — didi asm [ou dix] iznx ona; mabn “inox unbm 
(Esth. v, 1) =rvDba n ai; von marna unax (Ps. cm, 15) = 'nn 
marn ; yx baix xb (1s. r, 13) = yx xrca baix xb ou yx bx nun b dix xb ; 
ux ma ba nxi 'bny ba nx nmbx aura n (Gen. xli, 51) = ba nxi 
nx iva boy; unxn nx nawb n va bxvi Dnb baxn ib pip (Ex. ii, 
20) avec ellipse de onb baxn ib naxipni; 'n 'asb ünnpi (Lév. 
xvi, 1) avec ellipse de nn itfxi, et la proposition complète serait 
nn wxi'n nsb onaipa; mura >axm D'nbx (Ps. lix, 11) = nxm 


1. R. autre exemple. 
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nnun nopa, selon l’expression anc *]nnpa naia (Jér. xx, 12); 
nn» by onia» iaun... am du unan npn (Gen. xxiv, 12 ) pour 
'ai nuni nsa by qü'I ... arrr au unan npn, conformément à ce 
qu’on lit plus loin nsa by aun aurai (ibid. 47) ; urbur abram 
ouurn (I Sam. ii, 13) = Diaurn urbur bya, comme nvs’s bya (Is. 
xli, 13) ; an* mai *pa naa nan yian na urayn (II Chr. xxxvi, 3) pour 
am izz nam, ou quelque autre nombre; nbn -paa nan «prb ■on 
apyib nan (Gen. xlviii, 1 et 2 ) avec ellipse des sujets i ; uaai 
nurp *pba nibur (I R. xiv, 6 ) pour hurp nana; imam laaa u?’a »a 
(Ex. xxxii, 29) où il faut suppléer v annbur après 13 ; aun iaaai 
biaab *jbnn ay aura (I Sam. xx, 5) pour binno aura aun uaai 
baab “jbnn ay Diurbur 2 , c’est-à-dire : « comme j’ai coutume de 
manger avec lui les jours de fête; » avn nna*pby ab (II Chr. 
xxxv, 21 ) pour min [ 3 imiby ou ] 3 maa nna “pby ab ; □ nxn nbs înTon 
ahurvra (ib. xxxvi, 3) ayant le sens de ahurira *pa nvnc, 
comme il est dit (II R. xxm, 33) ahurira “]boa; aima una una 1 
Diana nan (Os. vi, 9) pour Diana nan p; 'n rpaby iuraa nsur ■pn ba 
(ib. vm, 1 ) qu’il faut compléter ainsi nan topi isur nan ba omr 
'n nu by nuraa nain pmca aa na, comme il est dit na *pby 'n aun 
nuran nar nuraa ynan rorpo pma (Deut. xxvm, 49) ; ib innb Tara 
mura (II Sam. îv, 10 ) avec ellipse après iura de aurn ou aa ou 
d’un mot analogue; niyoa *pasa aab murn yy anan ia (Deut. xx, 
19) pour murn yy onan atyi ia, en prenant ia dans le sens de 
nuraa, « lorsque tu assiégeras une ville, tu n en couperas pas 
les arbres fruitiers abandonnés par les habitants qui se réfu¬ 
gient devant toi derrière leurs murs assiégés; » nan iu?i npn 
anb (I Sam. xvi, 20) pour onb non aurn, ou peut-être comme 
Diman Yran (Jug. xv, 16) « un monceau »; onb inur qb lanai 
(I Sam. x, 4) pour onb nnaa inur; nnai ambn rya (ib. xxm, 6), 
c’est-à-dire « ville pourvue de portes » ; "jbnb "jbcn nana ]na ban 
(II Sam. xxiv, 23) pour -jbnb “jbnn nay nana, à moins 
que *fban ne soit un vocatif; bru narob ny (I Chr. xu, 23), plus 
régulièrement bru narrab n>n "îura ny conformément à inn.n nnyï 
mano uurb (Gen. xxxii, 11) ; ara ans qd -jb nns iura -joy usd 
imbai (II Sam. vii, 23) qu’il faut compléter par anusn nunim 
imbai ara ; raab 'nb muran (I Chr. xxix, 22) pour inurnn 
raab 'nb ma ; rn ib pana ... rr nbyn Dinban p*ia baa (II Chr. 

1 , 4) qu’il faut expliquer rr ib pan nura aipm ma aun; 


1. R. ajoute raam oian. 

2. R. omis. 


3. R. n’by — naa. 
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™p }rpx 22ÜIÏ1 (Gcn. xlix, 24) où il y a également ellipse de 
□ipo devant pmx ; ïnmy xbi ijïnbx 'n unsxi (II Ghr. xiii, 10) 
qu’il faut compléter ainsi : umbx 'n tnsy isruxi; cependant on 
n’aura pas besoin de ce complément si l’on considère m-ibx 'n 
comme un inchoatif et un énonciatif 1 ; inxa 'n nn “isy n? \x 
(I R. xxn, 24) qu’il faut compléter par -pm ntw, comme 
l’exprime la deuxième version (II Ghr. xviii, 23) ; rpywn njam 
nnsa iay ... yrom pmnn (ib. xxm, 1) avec ellipse de oi 
□mx devant rrm iay; nmbxn -jbms’... nnx ns dx is (ib. xxv, 
8) où il faut suppléer ]2 ou nab devant -jbnys*; nyxi impbn qb’i 
“jbon (ib. xxxiv, 22) avec ellipse de nbtt? ou mx devant “{bon ; 
il est, en effet, dit auparavant wn isb ... impbn nx ^ban *î 3 î"»i 
' n nx ; c’est en ce sens qu’on a aussi dit nsnx nbu?n min’ "jbo bxi 
nycy; *iü?x omin bxitt?> ’nbx 'n *iox ns ... 'ni urmb (ibid. 26) 
où il faut suppléer inn ou nw ou cnpa ou un terme analogue 
devant on:nn ; idü? qbon is ax (Eccl. vin, 2) avec ellipse de ax 
^ixa ou -jb noix ax ou une expression semblable ; by rrn trjnsm 
□rPT (Jér.v,31) qu’il faut compléter ainsi □n’T' by mu? HT dans 
le sens de vas bx imï»l (Jug. xiv, 9), mais avec application mé¬ 
taphorique ; traînai ira by nmyia (Esd. x, 9) où le terme 
□■>au?ano n’est pas coordonné à mn, car dans ce cas il y aurait 
□’OU?an byi; la proposition est donc elliptique et il faut la com¬ 
pléter ainsi : □'>nu?ana Dmyiai; -jbon ynu? xb is bxiun bsï (II Ghr. 
x, 16) pour bxim bs xm comme dans la deuxième 3 version 
(I R. xii, 16), ou pour ixn bxw bsv; >bx mûri D’aï nu?bu? riy 
(II Chr. x, 5) pour D’in’ nu?bu? my isb comme dans la deuxième 
version (I R. xil, 6); mn ’Jsas T>nxn mx ibu?si (Lév. xxvi, 37) 
qu’il faut compléter par nn aso ibu?s^ iu?xs; ono nourra (ibid. 
43) pour nau?n nys; on a supprimé ny et rendu quiescent le n 
dont on a transféré l’o bref au i; régulièrement le u? devrait 
être daghessé comme celui de nau?n dans nsu?n ncu?n iqi bs 
(ibid. 38), mais on a été forcé de l’alléger à cause de la quies¬ 
cence du n ; ibim tsxi iyom dx nam (Ez. ii, 5) phrase qui indique 
un serment, mais sans exprimer la chose par laquelle on jure ; 
il faut donc suppléer iyam qn 'n m. Tel aussi is nxts py?yn ox 
□sa mnp: nx (Jug. xv, 7) * pour nx?s 'ptyyn dx 'n ’n 6 et où il y 
a de plus ellipse de mpu?x dx devant maps ax m mxb ma qb 


1. C’est-à-dire : «*pour nous, l’É- 
ternel est notre Dieu. » 

2. R. mm 

3. R. nynwnn. 


4. Telle est en effet la leçon de 
nos éditions. 

5. R. omis. 
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nyi ms© nyv bai b’ca (Prov. xiv, 7) où il faut suppléer xb ont 
devant nyp ba : « éloigne-toi de l’ignorant, sinon tu ne connais 
pas les paroles des sages » ; nnaa nain mn bx (I Sam. n, 3) 
où il faudrait nnaa nbc, on a donc supprimé le qualifié et on 
l'a remplacé par le qualificatif; ncx ©ma onaia n©b© av© 
(Is. xvii, 6 ) où la règle voudrait von ©in ©Nia, car tex si¬ 
gnifie haut, élevé , comme “jTExn 'ni ... nisxn 'n nx (Deut. xxvi, 
17 et 18) dont on peut aussi rapprocher TExm ©mn nanya (Is. 
xvii, 9), c’est-à-dire tcnh ^’i'ou quelque mot analogue. 
Il y a également ellipse et substitution du qualificatif au qua¬ 
lifié dans Tire xb bab (II Chr. xxx, 17) pour rma xb ©in bab ; de 
même dans v©pa xbb mxïEa ibx© xbb vi©tï: (Is. lxv, 1 ) pour 
■>:©pa xb ayb îbx© xb oyb ; de même dans i«xb inxv inap i©xb 
yixn ninx ib (Lév. xxvii, 24) ; lira by i©xb ion =pvi (Gen. 
xliv, 4)* ; m©p ’jnixn a©m (ib. xlix, 24) où il faut devant pox sup¬ 
pléer 1 2 3 mpna ou a©ina ou un mot analogue, comme nous l’avons 
dit précédemment ; onyisb am marian naa'E.n nvanbi (I Chr. 
xxvm, 18) pour 4 □'©ns Dianab an*, il y a substitution du qua¬ 
lificatif au qualifié et le terme D’aiian n’est que l’équivalent de 
naainn; nen nraa na mn bn (Ez. ii, 8 ) pour ^e e\n mn bx ‘ana¬ 
logue à non n’aa% mais il se peut aussi que no soit un adjec¬ 
tif du même type que vie (Prov. xiv, 15) ; ^raa xbi "jmEix n:n 
(Is. xlviii, 10) pour *pa viaa xbi; pv via a nan (Job xxxii, 19) 
pour 'jh ixaa; mmb vuExn ’bib (Ps. xxvii, 13) avec ellipse de 
l’apodose qu’on peut suppléer par vi‘E: niaïT n:a© tayEa, ou par 
’vya imax in, ou quelque chose d’analogue ; spam amb amn 
'ai n©nab n©nam *pab (I Chr. xxix, 2) qu’il faut compléter ainsi : 
amn n©yEb amn, ou amn naxbiab ou amn ibai ; même ellipse 
pour ï)ca et les autres métaux ; n©y i©x 'n ayn bx bxiE© inx’i 
n©nnx (I Sam. xu, 6) avec ellipse de ~y déjà exprimé dans 
l’allocution du prophète naa 'n ny (ibid. 5) et dans la réponse 
du peuple. Cette nouvelle phrase n©y i©x 'n (-y) a pour but de 
mieux inculquer la chose ; bar>x pb© "b:x (I R. xvm, 19) pour 
barx ]nb© by onb 'bax, comme il est dit vnb© by cnb baxn nnxi 
(II Sam. ix, 7). De même -;nb© ibaxa vm (I R. ii, 7) est pour 
-pnb© by onb ibaxa vni, c’est-à-dire « au milieu d’eux »; sr' ei 
nana -pb©’ 'm nana 'na wbci lavs* nx ©tx (1 Sam. xxiv, 20) est 

1. R. omis. 3. R. légèrement altéré. 

2. R. ajoute E'xb 1iy©n mots 4. R. omis, 

qui ne se trouvent pas dans les ms. 5. R. omis, 

arabes. 
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aussi une proposition elliptique où il faut suppléer “b d'©’ 'n 
niTD devant nam -job©’ 'm ; -j’m:;©a rrvr ne (Ps. lxxxiv, 2) 
pour -j’maawa nm’ an na; oa*na 'jirsn nsi (Gen. xui, 33) pour 
□;ina payn naur nsi, comme il est dit ailleurs (ibid. 19) ; en elfet, 
payn n’est autre que le nom même de la famine, comme le 
prouve 173©’ pain ’aui (Ps. xxxvn, 19). On supprime souvent 
la négation ‘, surtout dans le second membre de la phrase 
dont le premier est négatif, de telle sorte que la négation du 
premier s’applique également au second. Tel est le cas de 
’aiD’n -panai ’anain ” 3 vpa bs 'n (Ps. xxxvm, 2) dont le sens 
est anD’n -|nana bsi; o’b’osb ’nbnni ps sb nnsb maai (Is. xrn, 8) 
pour o’b’Dsb ’nbnn sbi; as©o ia’ 2 ’ D’apn iaan’ D’an sb (Job xxxii, 
9) pour D’:pi sbi ; nyb nasn o”;y mpn p’as n;©’ nxab sb ’a (Ps. 
ix, 19) pour D”jjy mpn sbi; nsoa vna ’n’i na’ bsi pisn ’m (Deut. 
xxxm, 6) pour nsoa l’na ’.-p bsi; yns D’©np rom na;n ’mab sbi 
(Prov. xxx, 3) pour yns o’©np ron sbi ; ia’3’si oms lamsa sb a 
D’b’bs (Deut. xxxu, 31) où le sens demande D’b’bs i:’a’s sbi, 
car la phrase signifie : « nos ennemis ne sont pas comme nous 
des hommes remarquables par leur sagesse, ils sont au con¬ 
traire des sots. » i’ns * ’nnsa ©’s ojrn nbya npana -s a (II Sam. 
n, 27) pour ayn nbya sb. 

Je crois devoir ranger aussi dans cette catégorie bsa’ t©si 
Sjf’l D’ibn ]o (Lév. xxv, 33) et suppléer sb devant bsa’, c’est-à- 
dire ; « que si le Lévite n’a pas racheté sa maison. » En effet, 
on a dit précédemment D’ibb n’nn Dbiy nbsa (ibid. 32) : « un 
droit de rachat perpétuel appartiendra aux Lévites », c’est-à- 
dire qu’ils pourront racheter leurs biens quand ils voudront; 
l’on ajoute donc : mais si le Lévite n’a pas racheté la propriété 
engagée, elle sera dégagée au jubilé, même sise dans une 
ville murée. Les docteurs de la Tradition 3 donnent de bsa’ 
une explication qui ne nécessite pas l’ellipse de sb ; ils lui 
attribuent le sens de nap’ et traduisent : « que si quelqu’un 
des Lévites acquiert la maison, il l’abandonnera au jubilé. » 
D’ailleurs les deux interprétations reviennent au même : 
elles indiquent qu’au jubilé la maison fait retour au pro¬ 
priétaire lévite ; cependant la première est plus fine * et, de 
plus, bsa’ ne s’emploie pas en hébreu pour n:p’\ Ce n’est pas 
seulement la négation qu’on supprime ainsi dans une proposi- 


t. R. nsin nba. 

2. R. bya conformément à un des 
manuscrits arabes, mais l’autre porte 


’insa comme nos textes. 

3. C’est-à-dire les Talmudistes. 

4. R. omis. 
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tion quelconque, mais encore tout autre mot qui a précédem¬ 
ment figuré dans une proposition parallèle. Tels sont par 
exemple : my non pm irmn *]n nsa’ mon pic (Prov. xxi, 14), 
où devant nrs ncn il faut suppléer nsa 1 ' qu’on s’est contenté 
d’exprimer une fois, parce qu’il y a parallélisme enLre les deux 
propositions ; nmisb nain. by yiai hun bai 12 b mx a’xn (Jug. 
vu, 5), phrase dont le sens n’est complet qu’en ajoutant 
12 b mu j’xn de façon à avoir la construction suivante : bai 
•nb mu aijrn V 212 by yiai iuin ; n’cyïa qijbi qba bbmn pas nn 
inD "pcb (Prov. xxv, 23) qu’il faut compléter ainsi : oiayra D’ASi 
inD jwb bbmn ; cette phrase offre de plus une inversion, car 
il devrait y avoir dus 1 oyn; il convient de ranger dans la 
même catégorie ixn ns ns’ pyi nn (Jér. xi, 16) pour ns nsi 
ixn nsi 2 ; de plus nmn mai pxi nnan mismna (Job xu, 12) pour 
ma» “axai, le premier 1 tenant lieu du second. Souvent on 
supprime lïtx; exemples : ru labi -pin ns onb nsnvn (Ex. xviii, 
20) ; n»by oyb noue tru (Is. xlii, 5) ; pniaa xm bab (Ps. lxxi, 18) ; 
nu pa ib u?i Ssi (Gen. xxxix, 4) ; ix»nn bbiyn p nmn mu 'nb main 
(II Chr. xv, 11); Wa mssn ixti (I Sam. xiv, 16); mnbxn u vt 
nabi ba nyib mmab (II Chr. xxxii, 31); ib »ma»an bx (I Chr. xv, 
12); un ixiï?» ’aab bac moi xbi (Ex. ix, 4); aabn ibyv xb iinxi 
(Jér. 11 , 8) ; manan lünpn» ryi naxbcn mba rj (II Chr. xxix, 34) 
pour ittnpn» nyx Tÿi; nmmau? nx yixn nnxi vy (ib. xxxvi, 21); 
i»bx cbiy oaab ny pwnnb (ib. xvi, 9) ; tu id» ncn (I Chr. ix, 
22) pour tu no’ icx ; mnbxn iiyn bab (Esd. 1 , 5) ; ion by 
'n nu (ib. in, 11) pour ion nyx by; mais on peut aussi voir 
dans ion un infinitif du type -piayb un nan (Jos. îx, 24) et 
nyis nx nibn mi (Gen. xl, 20), bien que la voyelle du o soit 
différente et que le 1 absorbé dans mbn soit visible dans ion. 

Il arrive aussi qu’on supprime quelques lettres d’un mot 
pour l’alléger. Exemples : pi (Ez. xxvii, 19) pour pu; minu? 
(Ex. xxviii, 22) pour nïiüniy; »pa »x (Job xxii, 30) pour »pa mx; 
~Dna U’bn pima (ib. xxix, 6) pour nxcna; înx nx in uni (Ez. 
xxxm, 30), in pour inx, à moins de le prendre pour un ara- 
maïsme comme imac in (Dan. vi, 3); mai »aipai(Ps. xxn, 22) 
pour Diaxi; ixa nnbyi (Am. vin, 8) au lieu de ixn, comme il est dit 
ailleurs (ib. ix, 5); bjiaxb (ISam xxv, 32) pour b»a»axb; -jminx 
(Ez. xvi, 61) au lieu de -)»ni»nx; înx nac D’aicm (Gen. xxxvii, 
36), analogue à mano mutax nay»! (ibid. 28); pareillement 


t. R. Dyr>. 


| 2. R. erroné. 



CHAPITRE VINGT-QUATRIÈME 


251 


avw l'a o’no nSwai (Prov. vi, 19), le même que nbw’ d’:ho 
( ib. vi, 14); rva (I Sam. xxxi, 10) pour ]Niy na; na ann Sx 
qa’y (Lam. m, 18) pour -py naa avec suppression de l’une des 
géminées. Si l’on m’objecte que le poète a dit : 

aian’ armai aann îpy niai. 

en mettant au pluriel "p’y ni, pour en conclure que *py ni n’a 
pas le sens de nil comme nous le prétendons, nous ferons 
remarquer que le poète a procédé ainsi à cause de l’homony¬ 
mie de son terme avec ws ni (Nomb. xxvi, 46), * de sorte 
qu’il lui a donné le même pluriel 1 , licence sans laquelle le 
rythme était impossible. C’est ce que nous avons appris de lui- 
même au sujet de cette phrase. Les Arabes font de même. 
D’ailleurs ce poète me paraît plus excusable que celui qui, 
gêné par le rythme, a dit : 

□n’an ntn aai "pmii ’snb asn ’na rorabn 

en vocalisant d'un cheva le i initial. En effet la règle exige 
un qamets, puisque nu est analogue à noi qui fait "pnmi 
(II Sam. i, 19), il faut donc dire "j’naa avec un qamets. La 
meilleure preuve, du reste, en est W roaa (Zach. ii, 12), sans 
changement du a à l’état construit. Selon moi, *le mieux est 
de prendre iry naaa et naa pour des mots à deuxième radicale 
faible s . — bN’nbur (Ag. i, 12) = bN’nbay? (ibid. 1) ; mstttn (Néh. 
m, 13) au lieu de msjwsn (ibid. 14); Nina (Is.Li,20) = iKm(Deut. 
xiv, 5) avec suppression du a, car le n écrit tient lieu du i et 
[le i] qui précède le h est une lettre de prolongation ; ©y (Job ix, 
9) = itfijn (ib. xxxvm, 32); nn (Ez. xxx, 2) = nnu (Joël i, 15) 
dont le u peut aussi être ajouté; ma (Ez. xxxiv, 20) au lieu de 
nuna : on a supprimé le ’ de prolongation et on a changé le h 
en i ; *ucn (Nomb. xvn, 28) où l’on a supprimé une des gémi¬ 
nées; nbnn (Ez. xxii, 16), ibnai (ib. vii, 24), verbes dont la 
forme normale serait nbbrai et îbbnai, car ils sont de la même 
racine que rrSbm (ib. vii, 22); ddii? o’D’b (II Cbr. xxi, 19) dont 
la forme normale serait D'C'D', puisqu’il est le duel de n’nn d’D’ 
înb^a (Lév. xxv, 29) lequel signifie une année, sens où il est em¬ 
ployé dans D’D 1 by D’D’ (IlChr. xxi, 15)’; mais on a supprimé 
le D et par suite le ’. En effet, inbua n’nn D’D’ appartient au type 
□’Dn, et de même que D’Dn devient o’D’nn au pluriel et au duel, 

1. R. erroné. I part des éditeurs. 

2. R. erreur bien étrange de la | 3. R. citation différente 
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□’D’ devrait faire D’G’O’ dans les mêmes cas. La suppression a 
eu pour but d’éviter la rencontre de plusieurs a, bien qu’il soit 
souvent euphonique en hébreu d’unir plusieurs lettres pa¬ 
reilles, et qu’on ait fait pour D’nn le contraire de ce qu’on a 
fait pour D’a’, c’est-à-dire qu’on y a ajouté en disant mm 
□C’en npn p 13 unnn (Ez. xlvi, 6), où il faudrait régulièrement 
emen comme qualifiant is seul, à moins toutefois qu’il ne se 
rapporte aux deux substantifs ensemble. 

Il ne faut pas s’étonner de la suppression de certaines lettres 
comme dans tpa ’n (Job xxti, 30) tenant lieu de ipj it>n, ou 
dans les autres exemples que j’ai cités, car les mots d’un 
usage fréquent s’allègent. D’autres encore que les Hébreux pro¬ 
cèdent de la sorte ; * c’est ainsi que les Arabes emploient 
pour N’NanbN et biwnbN avec suppression *, mais ils se per¬ 
mettent des suppressions même plus fortes, ne conservant 
parfois qu’une seule lettre d’un mot, comme le remarque leur 
Sîbawaïhi * qui cite d’un Arabe le vers suivant : 

Nn p kSn iurbN tin nVi ns trias pi nsTô Tibia 

où il se contente du ns au lieu de nigs et du Nn au lieu de Tin*. 

On supprime la première radicale de certains verbes à l’im¬ 
pératif. Exemples : b© (Ex. ni, 5) dérivé de br: (Deut. vii, 1); 
np (Job xxu, 22); (II Sam. i, 13) ; p (ib. xiv, 21) et autres 
semblables. On a même supprimé cette première radicale au 
passé dans np (Ez. xvn, 5) dont la forme régulière serait npb; 
dans nnn (II Sam. xxu, 41) pour nnna; m(Jug. xix, 11) pour -tt; 
•nn (Os. iv, 18) pour nnN pluriel de ihn (Gen. xxvii, 9). Nous 
en donnerons l’explication en son lieu dans le Livre des Ra¬ 
cines du présent ouvrage. Souvent aussi on emploie défective- 
ment les verbes à lettres faibles et les verbes géminés, comme 
il a été expliqué dans les Traités de ce nom et dans Y Annota¬ 
teur. Dans les verbes à troisième radicale faible, le futur apo- 
copé de la conjugaison grave 3 ressemble à celui de la conju¬ 
gaison légère*. Ainsi les termes bprn (Ex. xxxix, 32), rwni 
(Job xvn, 7), snni (Gen. xxi, 14), futurs apocopés de la voix 
légère, ressemblent aux termes p’i (Jug. xv, 4), cpn (II Chr. 
xxxvi, 13), pi (ib. xxi, 11), futurs apocopés de la voix grave. 
Toutefois ces mots diffèrent par la ponctuation; la caractéris- 


1. R. omis. 

2. R. omis. 


3. Hiph'il. 

4. Qal. 
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tique du futur apocopé de la voix légère porte un tsérê, comme 
Sam, nam, le premier n de ynm, qui eux et leurs analogues ont 
un tsérê ; au contraire, la caractéristique du futur apocopé de 
la voix grave porte un ségôl , comme le 1 de p’i, ïip’l, p’i et 
autres semblables. On trouve ’nn (Nah. ni, 11) avec ellipse du 
’ de irn, car le ’ existant est la marque du féminin, et la 
forme complète serait ”nn comme w’^b ”nn xbi (Os. iii, 3), 
puisque c’est la deuxième personne du féminin; or ’nn ne 
s’emploie qu’à la troisième personne féminine, comme Sx 
nna ’nn xj (Nomb. xn, 12), nann ’nn xa Sx (Gen. xm, 8), ou 
à la deuxième personne du masculin, comme nan ny ’nn Sx 
(Prov. xxiv, 28). C’est ainsi que les poètes, et particuliè¬ 
rement Mar Itshaq ben Mar Schaoul, d’heureuse mémoire, 
emploient fréquemment la forme in’ au lieu de l’n’ pour 
alléger. On peut aussi admettre que le ’ de ’nn (Nah. m. 11) 
est la deuxième radicale, c’est-à-dire le ’ de n’n et que le 
signe du féminin est omis, comme dans xiam (Ez. xxu, 4) qui 
régulièrement devrait être comme ’xam (ib. xvi, 7). On a 
aussi dit lœyn (Job xli, 25) pour îwyn en supprimant la troi¬ 
sième radicale. Il arrive souvent qu’on supprime la deuxième 
radicale des verbes à deuxième radicale faible employés à la 
première personne du singulier ou à la deuxième personne 
du pluriel, au passé du qal. Exemples : ’nuïun ... ’nbai (Is. lxv, 
19), ’nDpi (Am. vir, 9), nnacn (Mal. ni, 18), annp (Nomb. 
xxxii, 14). On supprime souvent le n à l’infinitif et au futur 
de la conjugaison grave du hiph'il. Exemples : nnnab (Ex. 
xm, 21) qui au fond est pour onnanb (Néh. ix, 19), car c’est 
l’infinitif de ’anan (Gen. xxiv, 48). De même nanxib (Deut. i, 
33); nnnb (Is. m, 8) pour nncnb; myb (II Sam. xix, 19) = 
■voynb; pbnb (Jér. xxxvii, 12) — p’bnnb; x’ab (ib. xxxix, 7) = 
x’inb; nniob (Is. xxm, 11) = -pm?nb; nuitfbi (Am. vm, 4) = 
nrauinbi; mob (Is. xxix, la) = l’nDnb ; xusnb (Eccl. v, 5) — 
x’iannb. Dans tous ces verbes on a supprimé le n dont on a 
transporté le pathah au b; en effet 1 , ces verbes font au passé 
’anan (Gen. xxiv, 48); laxm (Deut. v, 21); non (Ps. cvi, 33); 
Tayn (Gen. xlvii, 21); p’bnn (Ps. xxxvi, 3); xun (I Sam. xxv, 
27); in’aizrm (Jos. xxu, 25); i-i’non (Is. lix, 2); rpaum (Deut. 
iv, 3); x’iann (I R. xvi, 26). De même (le n est supprimé) dans 
bsabi... niaïb (Nomb. v, 22) pour nmib et b’sanb. Le futur de 


1. R. pi pour l’arabe pb. 
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cetie voix est »ara' (Ps. xxm 3), «ht (ib. lix, H), arrasm 
(Jos. IV, 8), ppibir (Ps. v, 10), mw (Lév. vir, 29), me’ (Jos. i, 
18), xurr (Jug. XX, 16) où l’on a également supprimé le n; en 
effet, la forme complète serait unarr, unut, anuym, •pp'-bnni, 
N’an’, mon', NUsnmi, si l’on n’avait supprimé le n et transporté 
sa voyelle au Il arrive d’ailleurs qu on maintient ce n, 
comme dans jwiru (I Sam. xvn, 47), mm’ (Néh. xi, 17), ce 
que nous avons expliqué dans notre Traité des Lettres faibles. 
On supprime aussi quelquefois le n à 1 infinitif du niph al et 
l’on en transporte la voyelle à la lettre précédente. C’est ainsi 
qu’on a dit mmS (Deut. xxxi, 11) pour rmnnb comme mmn 
(Lév. xni, 14); de même navS (Ex. x, 3) pour n '.v:rh\ •bezv. 
(Prov. xxiv, 17) pour ’ibrcnna't, comme n it nbwanai (Dan. 
xi, 34) où vnir est pour mvrr; =pya (Lam. n, 11) pour 
ejiasna. Dans les infinitifs de cette voix formés comme bwm 
(I Sam. xx, 26) et narrai (Jér. xlix, 10), il n’y a pas de sup¬ 
pression de n. On a encore supprimé le n du hiph’il 1 2 dans 
inan (Dan. ix, 2) et msn (Job xxxiii, 13) dont la forme régu¬ 
lière serait ’niann etrvnnn. On a supprimé ce même n, d’après 
R. Yehouda, à l’infinitif des verbes à deuxième radicale faible, 
en disant pa (Prov. xxm, 1), an (Jér. l, 34) et leurs pareils. 
Cette suppression aurait aussi eu lieu d’après lui à 1 impératif 
dans les mots îbui l«'c (Is. lxv, 18) etc. ; mais d’autres gram¬ 
mairiens admettent que dans ces deux derniers cas le ’ est en 
place d’un l et que ces verbes sont à la voix légère. 

Il y a encore suppression du n dans les mots ran (Jos. x, 
14), mn (Gen. xv, 18), avb (Mal. m, 17), annSi uS (Nomb. 
xxxv, 15), -p-ra (Deut. i, 33), nybi (Jér. v, 23), ainsi que dans 
beaucoup d’autres mots de ce genre qui sont déterminés; en 
effet, régulièrement il faudrait orna, orna, Ql’nb s , auunnbi wb, 
“Ttna 3 , tzsynbl. 11 arrive d’ailleurs qu’on emploie la forme 
régulière; exemples : nma (Gen. xxxix, 11), -marri (II Chr. 
xxv, 10), nnarri-i (Ez. xlvii, 22), nanna (Eccl. vin, 1), n’cuna 
(Ps. xxxvi, 6), a’CTipnbi (I Sam. xm, 21), caynb (II Chr. x, 7), 
nmnrri (Néh. xn, 38), nubnna (Ez. xl, 25), -|Yrra (Néh. ix, 19), 
natanb (II Chr. xxix, 27). On a aussi dit nom (I R. xm, 28) au lieu 
de Yicnm par suppression du n ; m»N (II R. xxm, 15) au lieu de 
misNn; -|bn nu (I R. xvi, 18) pour “jbnn nu; mjmui (II Sam. 


1. R. bysn. 

2. R. omis. 


3. R. omis. 
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r, 10) au lieu de myxxna; i’©yb (ib. xii, 2) au lieu de ywnb ou 
’V'&sh 1 avec tsérê sous le b et suppression du n; en effet, 
comme on avait déjà employé ce terme précédemment en 
disantazrxi mxa Tisy mx (ibid. 1), il fallait en le répétant le dé¬ 
terminer, car les mots d’abord indéterminés reçoivent ensuite 
un déterminatif pour indiquer qu’il s’agit de la chose même 
énoncée auparavant. On trouve encore œipç(Nomb. iv, 16) qui 
régulièrement ferait aznpz avec un pathah sous le z et un da- 
ghesch dans le p, et dont la forme complète serait snpnz 
comme *pma. De même nb’bz ... ddiu (Néh. ix, 19) feraient 
régulièrement nb’bz ... ara avec un pathah sous les deux a et 
un daghesch dans le i et le S ; ~bnb (Zach. xiv, 17) devrait régu¬ 
lièrement avoir un pathah-gadôl sous le S. 

On a supprimé le n employé au féminin de nns en disant caria 
(Néh. v, 14) dont la forme régulière serait canna comme -jnnsb 
(Mal. i, 8); il y a donc eu suppression du n de nna. On a égale¬ 
ment supprimé le n de nba et nau en disant ca’ba et auc; celui 
de naa (Is. i, 6) en disant cann (II R. vm, 29), tous pluriels 
formés par suppression du n du singulier 2 ; celui de nas en 
disant naa (Prov. vu, 8) au lieu de nnaa comme nnaa px (Job 
xxxvm, 6), ce que j’ai expliqué à l’article ma de Y Annotateur. 

* On a aussi supprimé le n de an en disant aa pour ona, mais 
on ne l’a pas retranché de nnb pour dire ab ; dans ce cas on a 
ajouté un a avant de faire tomber le n et l’on a dit anb (Ps. 
lviii, 5). On a procédé de même à l’égard de an’2 (ib. xvu, 10), 
an’bx (ib. ii, 5), anas (ib. xi, 7), aa’by (Job vi, 16), pour aams, 
aambx, aanas, ann’by. Pour nous, nous ne nous ferons pas 
faute d’employer ces mots dans leur forme primitive, le n 
pouvant se joindre au radical dans tous les cas analogues, 
comme le prouvent les expressions anmx ras© 1 (Ez. xxui, 
45), pnax xna (ibid. 47), jrabn nxa(Lév. vm, 16), p’i 3 nx (Jér. 
xxix, 28), anb; (II Sam. xxm, 6), ranbzb (I R. vu. 37), pizb 
(Gen. xxi, 28) 3 . On supprime souvent le l de coordination; 
exemples : * tv> bxbbnn pp * vnax na mx (I Chr. i, 1) et 
autres nomenclatures; ni’ cas? (Hab. m, 11), ma xsaiz 

* passa xjDia did 5 wntnn xnmx (Esth. i, 14) ; ... nbnn nx 
zx’bx nzb’mzx (II Chr. xi, 18), 'n nxT> rw zpy (Prov. xxii, 4) 

1. Régulièrement l’ayb avec un 3, R. omis. 

ségôl 4. R. omis. 

2. R. erroné. 5. R. omis. 
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dont la construction régulière serait 'n rum avec un i con¬ 
jonctif; sauf l’opinion des anciens* sur nn ans ijn (Jug. xv, 
5), il conviendrait de le ranger également dans cette catégorie, 
comme fait le Targoum en traduisant nitt nyi ndis vyi. On a 
supprimé le i de ixi (Is. xxxjii, 21 ), en formant son pluriel en 
a’xa (Ez. xxx, 9) au lieu de 0”ï3, comme a”N dont le sin¬ 
gulier est wn (Is. xx, 6). On a supprimé le i patronymique dans 
o’nubs, anav, a’baj et beaucoup d’autres. Dans ces mots, en 
effet, le i existant est signe du pluriel, et il faudrait régulièrement 
annwbs, ornsy, D"riD avec deux » dont l’un patronymique 
et l’autre pluriel. On trouve d’ailleurs ces formes régulières; 
exemples :a«nwbsi (Am. ix, 7), o«*nyn(Ex.m, 18), a’na(Am. 
îx, 7). On supprime le n du pluriel pour alléger certains mots ; 
exemples : iay (II Sam. xxn, 44; Ps. cxliv, 2; Lam. m, 14), 
dont la forme régulière serait dw comme l’indique l’auteur 
de la Massora. Tel est aussi ’iybün üm (II Sam. xxm, 8) qui 
régulièrement ferait a’abisn, comme dans les Ghoniques (I, 
xi, 11); tel encore wn (Gant. îv, 3) pour O’jwn, comme 
awa (Is. i, 18), terme pluriel qui n’a pas de singulier. A 
cette catégorie appartient aussi aoi D’Dya (Cant. vm, 2) qui 
régulièrement ferait n'omv, mais il se peut aussi que le ’ de 
aai indique la provenance, et qu’ainsi am qualifie simple¬ 
ment DiDST. Ce serait alors un des cas où le qualifié s’annexe 
au qualificatif; mais on peut aussi admettre que D’cy n’est 
pas à l’état construit, tel que l’sa et ses pareils, et cela, malgré 
l’expression am D’DMl (ls. lxix, 26), car il n’y a rien d’é¬ 
trange à attribuer à un seul mot deux types différents * et 
même plus 5 ; c’est ainsi qu’il est dit a'jnn T3H J Sam. xxi, 
8) avec un daghesch et btr\w T3K (Is. i, 24) sans daghesch. 
A cette catégorie appartient spr:3 nnan ... np33 aastn (ib. v, 
11) où le a a été supprimé, non à cause de l’état construit, 
auquel s’oppose le 3, mais simplement par euphonie. C’est 
dans le même sens qu’on a dit onirn ’p’ny sbna »Vina (ib. 
xxvin, 9) ; osba W3:b (Ez. xm, 2), pma viSn nSi ... 3ipa ’nbxn 
(Jér. xxm, 23). On a supprimé le t du hiph'il 3 au futur dans 
UH 2 J 2 T (I Sam. xvn, 25), ip3Tn (ib. xiv, 22), am (Jér. ix, 2), 
nanyïna (I Chr. xv, 24), ainsi que dans rtntann (Jos. vi, 17) 
dont la forme régulière serait nNUnn; on a donc supprimé 


1. Bâbâ Metsiâ87b. 

2, R. omis. 


3. R. bvsn. 
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le i pour alléger, ce qui a donné nuann; on a ensuite changé 
le n en n comme on a fait pour nxbsa ton 1 (Ps. cxvm, 23), et 
enfin on a ajouté un deuxième n comme marque du féminin, 
de même que dans nrwbsa (II Sam. i, 26), nny*©’ (Jon. n, 
10), etc. On supprime quelquefois dans une proposition le 
terme p; exemples : -pto by pun (Eccl. rx, 8) dont le sens 
est -pin by p; pa©’ dot D’Dyaï (Is. xlix, 26) pour dot p; 
"|ban rrara no «bi (II Chr. vin, 15), où no peut signifier « ils 
s’écartèrent de », et dans ce cas il faudrait p; ou bien « ils 
bravèrent » comme dans oyo nmi (Prov. xi, 22), hypothèse 
où il n’y aurait pas d’ellipse; Try’b« p©m «m (Gen. xv, 2) qui 
signifie probablement p©m p, comme on a dit nu nn p nybit 2 
onb (II Sam. xxiu, 24) pour Dnb nu p 3 ; tq’n na Dp’ (Jos. x, 
13) pour îu’N p; ybcn rm (I Sam. xxiu, 25) pour ybon p; 
inypa yam ma mby oab na©n (Ex. xix, 12) qui doit se compléter 
ainsi invpa yiaa pi ma mby p; nam anse m©y mm (Eccl. xii, 
12) pour rrnry p. [La langue talmudique suit la même méthode 
en sous-entendant p; c’est ainsi qu’on a dit rvn©a îmm >ib 
pbiosb N©j’b (Yebamôth 85®), où il faudrait régulièrement 
pbiosb N©:nba]. Le Sage * ne nous défend pas par ces paroles 
le grand nombre de sciences religieuses qui nous rapprochent 
de Dieu, ou les autres sciences utiles qu’on peut atteindre en 
réalité; mais il nous défend de nous occuper des livres qui, 
dans l’opinion de ceux qui s’en occupent, conduisent à la 
connaissance des origines et des premiers éléments (de toute 
chose), et dans lesquels on approfondit la nature de la création 
du monde supérieur et du monde inférieur; car c’est là une 
chose qu’on ne peut comprendre en réalité et où l’on ne 
parvient pas à son but, et en outre, elle nuit à la religion, 
détruit la foi et fatigue l’âme sans profit et sans satisfaction, 
comme il dit -mn nyj’ nam anbl (Eccl. xii, 12). C’est à cela 
encore que le Sage fait allusion en disant bai’ ab dw omm ba 
"Dib ©’n (ib. i, 8), c’est-à-dire : ce sont là des choses qui ne 
font que fatiguer et qu'on ne comprend pas. Selon le Sage, il 
convient de s’abandonner à Dieu, de suivre ce que la loi a 
ordonné, de s’attacher à la foi comme il le dit ensuite m*r *]1D 
'lai ya©a ban (ib. xii, 16), et de renoncer à ce qu’on ne peut 
comprendre dans sa réalité. Celui qui incline à voir dans mm 

1. H. n,-q. I 3. R. map. 

2. Dans nos éditions pnbx. I 4. L’Ecclésiaste. 
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yp yx nain dt®d rwy une exhortation à composer des livres 
et à en acquérir, non la défense de s’y appliquer comme nous 
le prétendons, celui-là n’est pas dans le vrai par plu¬ 
sieurs raisons : 1° le Sage 1 dit yp yx; or, c’est folie de nous 
recommander de rechercher une chose qui n'a pas de fin, 
‘tandis que c’est sagesse de nous détourner de la recherche 
d’une chose qui n’a pas de fin et qui est 2 infructueuse, car 
une pareille recherche ne saurait aboutir, et la poursuite d’un 
objet insaisissable est une fatigue vaine; 2° il est dit rw> 
raa; 3° les mots qui se trouvent à la suite nous recommandent 
exclusivement la crainte de Dieu en disant : "Dira bon ixr *]ic 
'iSï ; (l’auteur) dit donc que la conclusion de son discours et le 
but de toutes ses recommandations consistent dans la crainte de 
Dieu, le plus grand bien auquel l’homme doive s’attacher, et 
dans la soumission à sa loi, la meilleure occupation d’un 
morlel, et ainsi il nous défend par ces paroles toute autre 
chose que la crainte de Dieu et la culture des sciences reli¬ 
gieuses, parce que pour toute autre science il est impossible 
à ceux qui la cultivent d’arriver au terme et d’obtenir la 
vérité; est omis dans nam anse ni»? régi par mm,comme 
il l’est dans mypa yaai ma mby (Ex. xix, 12) ‘régi par maan 
□ab 3 , car l’expression mwy mm pour maya est identique à 
celle de mypa yaai ma mby naan pour mypa yauai ma mbyn *. 
Gela est clair et manifeste. Et ce qui rend la chose plus évi¬ 
dente, c’est ce que nous avons cité de la langue talmudique 
qui supprime, elle aussi, le a 5 pour indiquer une défense et 
non un ordre. En effet, les mots yblosb xarb rvnwa mnm xb, 
littéralement : « les femmes pures n’ont pas été averties d’épou¬ 
ser des hommes impurs », signifient qu’on n’a pas interdit ces 
sortes d’union, mais non qu’on ne les a pas commandées, ce 
qui dénaturerait la pensée. Quant aux mots narra wi, ils se 
rapportent à la phrase précédente 'un nnna cram (Eccl. 
xii, 11) et signifient que le meilleur système de sagesse est de 
s’appliquer à éviter la fatigue intellectuelle que donne la 
poursuite des hautes spéculations dont on ne peut trouver la 
solution vraie ni atteindre le terme, et de s’attacher, au con¬ 
traire, à la crainte de Dieu, à son culte et à la pratique de sa loi, 


1. R. omis. 

2. R. omis. 

3. R. omis. 


1. R. altéré. 

5. C'est-à-dire ^a* 
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comme il est dit 'n nxii naan mutin (Ps. cxi, 10); in’ est donc 
ici un adjectif. 

Il y a encore ellipse de |a dans inaaa “ûb (Deut. xvrn, 8), 
car la forme habituelle de la langue est ja "tab, comme b’xa iab 
(I R. v, 3), ou Tiba, comme apy’ aa Hw labn (Gcn. xlvi, 26); 
donc il y a ellipse de p 2 dans le passage cité, ainsi que dans 
celui-ci aunn ba by tab (Esd. i, 6), où la règle voudrait *nba 
xunn ba by et qui signifie : « outre le surcroît de libéralité. » 
Remarquez que cette proposition est de la même catégorie 
que celles que nous avons réunies dans ce livre en traitant de 
la juxtaposition des serviles. En effet, l’analogie donnerait la 
locution aunn bs T nbn sans by qui se traduirait par « outre 
toutes les libéralités. » Voici d’ailleurs le sens (de tout le 
passage) : Leurs voisins leur envoyèrent des présents et les 
secoururent avec de l’or, de l’argent et des vêtements pour 
leurs besoins personnels, et de plus ils firent des offrandes 
pour la construction du temple. C’est ce qu’indiquent les mots 
nanti bs by -rab ... ama *pa ’baa Drpva ipin nmrmaD bai, c’est-à- 
dire qu’ils leur vinrent en aide par ces objets en dehors de tous 
leurs dons. D’après cette interprétation,* on laisserait subsister 
Tab 1 et tomber by. Mais on peut également par analogie con¬ 
server by et supprimer Tab en traduisant : ils leurs prêtèrent 
l’appui de ces objets en sus de leurs dons. Ce que l'on fit ainsi 
par l’assistance et par les offrandes, n’était que l’accomplisse¬ 
ment de l’ordre donné par Cyrus en ces termes : bao ixunn bai 
nrnan ny... mm qoaa lapa m:x mixutai dis u Min nz?x mopnn 
aburva itttx mnbxn rnab (Esd. i, 4). En effet, Cyrus avait pro¬ 
clamé : 1° que son peuple devait prêter à Israël appui par ces 
objets et de plus faire des offrandes pour le temple; 2° que 
pouvait retourner à Jérusalem tout Israélite à qui Dieu en 
aurait inspiré le désir. L’Ecriture nous raconte ensuite que les 
deux nations exécutèrent le décret royal : les mots nwn iaip’1 
mbyb inn nx mnbxn i’yn bab aiibm oanam ■jciaai nnmb maxn 
obutrua nyx 'n ma nx maab (ibid. 5) énonçant l’exécution par 
Israël de son décret : *byn lay vnbx ’nnay baa oaa in (ibid. 3) 2 ; 
tandis que l’exécution par son peuple de son décret : bal 
'ui ixtwn est relatée par le verset nnnu ipm amna’aD bai. 
J’ai expliqué ce passage avec détail, en raison de sa difficulté. 

On a supprimé dm a dans le verset nnai baxny mxa aiia rx 


1. R. altéré. 


| 2. R. omis. 
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(Eccl. n, 24) où le sens indique l’ellipse de dx u, car par ce 
verset l’auteur veut condamner le renoncement et l’abstinence 
des faveurs que Dieu accorde à l'homme, ce qui serait une in¬ 
gratitude envers la grâce divine. — On supprime quelquefois la 
caractéristique du futur pour abréger; exemples : nbys bsai 
labs (Is. lxiv, 5) mis pour bsaai, niph'al de nby b333 (ib. xxxiv, 4) ; 
DU 2 " nbsj 3ï’ (Deut. xxxn, 8), de l’avis de certains savants, 
notamment Mar Isaac ben Mar Saül; pareillement biu VP (Ob. 
i, 11), selon le même auteur, mais R. Yehouda pense que la 
syntaxe et le sens indiquent ici le passé, sans condamner 
pourtant comme impossible l'opinion de Mar Isaac. La carac¬ 
téristique du futur est également tombée dans iu?yxi (Zach. 
xi, 5), ruyxi (I R. xi, 39), "P-Ni (Ez. xxvni, 16), ce que j’ai 
expliqué dans le Livre de Conciliation ; par contre, on a ajouté 
la caractéristique dans nSiSii (Os. vu, 14), b’b” (Is. xv, 2), sua « 
(Job xxiv, 21), yi” (Ps. cxxxviii, 6), ce que je démontrerai 
dans le chapitre suivant. — On supprime aussi quelquefois le 3 
de comparaison ; exemples : oye moi ns’ nu?x l’in ^xa an du 
(P rov. xi, 22), nyau? j*x by oan nuio ... a.m ai: (ib. xxv, 12) 
pour ans; 'ai u?’x nain px roms vy (ib. xxv, 28) pournxns vya. 
On rencontre dans les Proverbes de nombreux passages de ce 
genre. Tel est aussi mini rmx ms (Gen. xlix, 9), ms non 13U?U?’ 
(ibid. 14), *nnbu? nb’x ’bns: (ibid. 21), «yra’ axî pans (ibid. 27) l . 
A cela se rattache la suppression du 3 dans -cxs ; exemples : 
"jn’ix iu?x mara bsxn ami nyau? (Ex. xxxiv, 18) pour -pvix iu?x3; 
orna nx an’xi w 13 (ib. xiv, 13). Quelquefois on supprime 
le s, régime indirect ou circonstanciel ; exemples : Dsnx uni 
buu?m nyi (Jér. m, 15) pour nyia; D’n îxm’ (Ex. xxx, 20) pour 
Q’na; maya bya xoiû’ «b (Lév. xxi, 4) pour byss; o’:a «b “bo nav 
(I Chr. n, 30), 'aas xb tri’ nnv (ibid. 32) s pour am xba; nxx’i 
*)D3 px c:n (Ex. xxi, 11) pour *p3 pxa, comme il est dit pxa 
□y yis’ ]Tm (Prov. xxix, 18); *po bmx xosn pi (Gen. xli, 40) 
pour xosna. On supprime souvent cette lettre comme prépo¬ 
sition ; exemples : vrnaia bs nmbx px (Ps. x, 4) pour bsa 
vmaia; min» nu?’ sapa (Ps. xci, 6) pour onnys; “mm ax 
myu?yu? (ib. cxix, 70) pour “prima; 'n nu ixix un? ... posn pi 
(Jos. vi, 24); nn? nu?’x nu axî (Nomb. xxx, 11); 'n nu nu?y’ xb 
(II R. xii, 14); nux nu nutb (Deut. xxii, 21), phrases qui 
demanderaient nus; mu vnap’i (II Chr. xxxin, 20) pour mus; 


1. R. omis. 


1 2. R. omis. 
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n’;y ’a’ dVjTiT mai (Lam. i, 7) pour may »ü’:; *ju?n -jb’i (ib. iii, 
2) pour -pyna, de même "prn 'fn’ mw (Nah. r, 8); D’D’ *pNl 
naian (Job xn, 12) pour n’D’ -puai, c’est-à-dire ca’n’ "px ay, 
comme il est dit -jbn nnn ay aia (Prov. xiv, 28) ; ican xina 
(Is. li, 20) pour 1D3D3; aom nb’b mnsi (Deut. xxvm, 66) 
‘pour am’ai nb’ba 1 ; mizrn xx’n (ib. xiv, 22) pour mirna; onnab 
-pin (Ex. xiii, 21) régulièrement -pma, comme il est dit dans 
Ezra(Néh. ix, 19), et comme ailleurs pis ’bayna ’ana’ (Ps. xxm, 3). 
Un autre genre de suppression de la préposition nous est fourni 
par mn inx (Néh. viii, 15); nnaD yoa apyn (Gen. xxxm, 17); 
main wy -jbn (ib. xxvii, 5); baina nnn din nais -jb (ib. xxvm, 
2); nnn -jb’ï (ibid. 10); man im-abim (ib. xxxvn, 24); mmb 
nn’ixn (ibid. 25); nnacn ... îawt ma by byn (ib. xxxvm, 12); 
nxmn mx Xxt>i (ib. xv, 5); o’-ixd nbna... acai (Nomb. xxxiv, 5); 
nypnpn aDai mis nby-... nax -ny* (Jos. xv, 3); nmyx obiy 'n non 
(Ps. lxxxix, 2); irnan a’soxa (I Sam. xm, 11); ’ynty "jbn n 
na abunn’D (I R. n, 41); isur*]bn (Nomb. xxm, 3), mots qui 
signifient : « il se dirigea vers une des collines » ; * onb nn ynb 
n’y (I Sam. xx, 6) *. Ces locutions sont très fréquentes dans la 
Bible, et toutes sont des compléments indirects avec ellipse 
des prépositions bu ou b ; mais ce ne sont pas des compléments 
directs, et les n de nxïnn, nmaD, etc. ne tiennent pas lieu de bx, 
puisqu’on a dit m’b naaab nyaix Di’b na'axb (I Chr. xxvi, 17) avec 
n, plus le b mis pour b»x, comme nous l’avons expliqué précé¬ 
demment dans ce livre. Du reste, on a aussi supprimé le b relatif 
et non circonstanciel dans hlm» p vn canna ni» D’irax ’aizn 
(II Sam. iv, 2) pour bwrc pb ; de même biyn n«n yann bxb nbbn 
(Job xxxiv, 10) pour bayn niyb’i. Pareillement peut-être NDiamb 
l’cxa bya (Lév. xxi, 4) est pour vexa byab, ou encore pour by 
raya bya. 

Il arrive souvent qu’on supprime les pronoms qui se rap¬ 
portent à ce qui les précède, bien que la proposition ne soit 
complète que si on les exprime ou les sous-entend. Ainsi Dieu 
dit : n©Nb "jb nnpbl na npirm (Deut. xxi, 11) dont la forme com¬ 
plète serait "jb nnnpbl avec le n sensible remplaçant ny?N, ou 
nniN nnpbi, mais on n’a pas exprimé ce pronom et on le sup¬ 
plée par la pensée ; de même nx maan m’d’b iiyy "mm ba nx 
Tian bx la’btyn ton (Jér. xxxvm, 9) pour inia’birn ton, ou 
inix ’a’birn vex ; tabuni’ maba nrx ai’ iy (ibid. 28) pour 


1. Suppléé d’après R. 


| 2. R. omis. 
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•a maba ton; dhh ’snpi pi ’nbaa (ib. xli, 5) pour aap~ o’nbaa 
[a:pî mis pour Drpapi] et Dn’ra D’inpi, comme il est dit jmp 
iruna (II Sam. xv, 32). En effet, la proposition est incomplète et 
le sens vague sans le pronom qui rappelle le possesseur; or 
en supprimant le pronom, on le sous-entend, sans quoi la 
proposition serait défectueuse. L’état construit et l’ellipse 
sont justifiés ici, parce qu’il est évident que ■jpv désigne leur 
barbe et anaa leurs vêtements, irpin ni’iN b.NTO’ mus rro (Jér. 
l, 1 7) pour mri’in ou nniN înnn ; naxn bm oniïn rs Sx îu’an 
□mpa ni (Is. li, 1), avec ellipse (respective) de i;aa et n:aa; 
onarna anair ton mn mn nw nsi (Ex. xm, 3) pour □nsi’’ ton 
la; unnbu; tos yisn Ss usa (i\omb. xm, 27) pour nnnbw tn 
n’bs, ou nms mnb lannb» tos ou nbaib ; "p’bin ton qnn ba ns m;v 
■j’nbs 'n (Deut. vin, 2) pour na qa’bin ton. Par suite du même 
procédé on se borne’ à mentionner une partie de ce qui devrait 
être cité en totalité, comptant que le lecteur suppléera ce qui 
manque ; c’est en ce sens que nos Docteurs ont dit : « Un 
fait énoncé pour la partie, peut se rapporter à la totalité » 
(18 e des 32 Midôth). Ainsi l’Ecriture se borne quelquefois* à 
mentionner une partie des sept peuples (de la Palestine) tout 
en voulant les désigner tous; exemple : -psb rrcmn ns ’nnbtïi 
’nnrt nsi uyaan ns ’inn ns minai (Ex. xxm, 28) ; elle se contente de 
citer trois peuples d’entre les sept tout en indiquant que c’est 
la même loi pour tous 3 . Il en est de même de ma n du? ap:i 
ncT> (Lév. xxiv, 16), car le blasphémateur n’est puni qu’au- 
tant qu’il se trouve dans le cas de celui dont il est dit p ap’l 
bbpn aun ns nbsTO’n nwsn (ib. v, 11), * comme l’établit le Tal- 
mud; ce mot a, en effet, le sens de muez lapa tos (Nomb. i, 
17), et appartenant à la racine de imp’ (Prov. xxiv, 24), 
il aurait la même signification quebbpn *. Tel est aussi ]n’ ton 
non nia "jbab isnto (Lév. xx, 2) qui comprend à la fois prv et 
najn, comme il est dit-jbab naynb pn sb -jjniai (ib. xvnr, 21); on 
s’est contenté du mot p’, parce que la langue hébraïque * aime 
la concision au point ‘de supprimer tout terme qui n’est pas 
indispensable 5 . De plus, cette loi est égale pour Molokh ou 
toute autre idole, conformément à cette parole de nos Doc¬ 
teurs : « Un fait énoncé pour un cas, s’étend aux cas sem¬ 
blables » (Midôth n. 19). On s’est de même borné à dire du 

1. R. 1DDD, mot qui a besoin de 3. R. erroné, 

l'.irabe pour se f dre comprendre. 4. R. omis. 

2. R. omis. 5. R. altéré. 
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-pnbx 'ri natte by ipw -ynait (Deut. xn, 27), sans ajouter oabn 
T>Dpn; et om bat* mbab pin pi (ibid. 23), sans y joindre abnn; 
certain que nous le suppléerions, parce que le précepte divin 
de s’abstenir de l’un et de l’autre est exprimé précédemment 
dans ce verset : abattit xb Di bal abn ba (Lév. m, 17). En fait 
d’ellipses, il y a encore l’omission qui change le sens naturel 
du mot; ainsi mii?n in nnpn in uihj baaat atxp nasat ï?n nïh ta 
(Ex. xxii, S) pour mun tcn ba *,n 1 , car mentionner le signe 
revient à mentionner la chose signifiée ; -iytn avi (II Sam. xvm, 
8) pour-tytnyyatta, allusion à des accidents semblables à celui 
d’Absalon, ou pour ay\n ri’n ami; pbty wa (Os. x, 14) mis 
pour tDNanbu? 2 , de même que orna (Jér. îv, 16) se rattache à 
■tïanataa. On peut assimiler à ces ellipses l’emploi défectueux 
de formes abrégées qui ne se comprennent pas sans addition; 
exemples : mxi "tain oaiyttn (Is. xxxv, 1) pouraa atsitin ou Dnx; 
131U31 Tttan (Jér. xx, 10) pour t’by ttaat, car ils avaient comploté 
de le noircir auprès du roi; iaN»t taa (ib. x, 20) pour tana tayt ; 
tanna aaan yw ’a (Jos. xv, 19) pour tbnna; iwan obtra (I R. 
xix, 21) pour Qnbbiya; n taasiy (Ps. vu, 9) pour tbastr: de 
même atnbN taan (Gen. xxx, 6), c’est-à-dire : « Dieu m’a fait 
justice contre mes ennemis et les a vexés en comblant mes 
vœux; » -prmnp ta (Is. lxv, 5) pour *pn tmznp, c’est-à-dire : 
« je suis plus pur que toi; » ya -par xb (Ps. y, 5) pour hji xb 
vt “jnN; nba onw Nb (Néh. ix, 31) pour nba ont* ntrcy ab dans 
le sens de oey, comme on a dit nba mryN ab qnN “p (Jér. xxx, 
11) dans le seng de tpy; pn ntayy ns (Ps. lui, 6) pour nain 
•pby; tmbat ’a\s ïnxt |s (ib. xm, S) pour tb inbai 3 ; oan tatanbtt 
(ib. cix, 3) pour ta tnnbta; vu sa tnxban (Ex. xv, 9) pour aban 
’tysa Dnn avec un cheva sous le c, car c’est le futur de nxbn ta 
onn ywn (Gen. vi, 13), qui. lui, a le sens de rmbna, témoin 
l’expression Dan ywn Nbant(ibid. 11) qui est à la voix de n^boa; 
nysa tnabon a de même le sens de ttysa nnn aban avec un 
qamets sous le a, comme DnnyiNn Nbnnt; atatnt (Ez. xvi, 28) 
pour ditin tatnt ; aayatrn p (Prov. xxv, 16) pour tana yaan ]s ; 
aan did ... tanyant (Ez. xxxix, 20) pour aanna Daon; on a dit 
avec le pronom isolé wn onyaun (Joël n, 19), et c’est ainsi 
qu’on dit en arabe : xonbt Niai nyati? pour nnb pi taa p; taatynt 
ian (Gen. xxxvii, 14) pour -m ’b au?nt; mayb arma n.s annb (Ez. 

1. R. baiN, erreur des éditeurs I 2. R. lïNanbiy. 
qui ont réuni tN et ba en un mot. | 3. R. erroné. 
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xvii, 14) pour ru comme il est dit nnaa ayn b:> Toyu (Il R. 
xxiii, 3); minoi îau? (Gen. xxxiv, 10) pour ru nriDi; irranum 
inmanv (Lév. ix, 15) pour ia Nurvi; inan uinbsb (Dan. viii, 13) 
que je crois composé de uabit ubs (Ruth îv, 1). 

Appartient encore au chapitre des ellipses la suppression du 
i de prolongation au futur, suppression révélée par le qibouts 
bref. Exemples : ib yix yap’ (Ps. xli, 7) avec ellipse du i de 
prolongation de bsK bs rw ybipin (Gen. xli, 48), ce qui a pour 
but de rendre le mot plus coulant; 'ibN *)TV (Jos. xxiii, 10) avec 
ellipse dui de mrs bas «pm Ui (ib. xx, 5); 'W “an’ (Prov. iv, 
4) avec ellipse du 1 de riaa “ton» (ib. xxix, 23); “jba"jbc (Is. 
xxxn, 1) avec ellipse du 1 de “jbm 'n (Ex. xv, 18). On supprime 
dans le même but le i de prolongation à l’impératif; exemples: 
tow dvi (Ps. lviii, 7) ; nd (Job xxxvni, 3) ; su "aa (Ez. 
xvii, 12);nbiDK (ib. xxu, 24); U’by-jbn (Jug. ix, 14). On le 
supprime également à l’infinitif; exemples : “bu”]bc USD (Gen. 
xxxvi, 31) ; *jb TCN ans (Prov. xxv, 7); yb cuva (ib. xxi, 11); 
«m* anpa (II Sam. xv, 5) ; mais sans ellipse on dit aura iba ]T ■ 
(Ez. xxv, 8) ; Diym ’by anpa (Ps. xxvn, 2) ; dis mabn -jbo rs 
(II Chr. xxxvi, 20) ; pmb uroy DJ (Prov. xvii, 26). C’est là une 
règle bien connue des Massorètes qui appellent mil’êl les 
formes avec un 1 et milra les autres. Il arrive aussi qu’on 
supprime, pour rendre le mot plus coulant, ce l de prolonga¬ 
tion dans les adjectifs; exemples : “Dn bvuï (Ps. cxlv, 8 ) avec 
ellipse du i de nxyn bia (Jér. xxxn, 19), car malgré le • écrit 
il porte un qamets bref, le i ne comptant pas parce qu'il n’est 
pas prononcé ; de plus non bip (Prov. xix, 19) sans T; ab nrrn 
(ib. xxii, 11); on’ "inisï (Job xvii, 9) avec ellipse du i de Tino 
DW (Ilab. i, 13). A cette catégorie appartient aussi ab naJ 
(Prov. xvi, 5) qui à l’état absolu fait mas sur le type b vu et unis 
et, par conséquent, aurait dû prendre un qamets (bref) sous le 
a en perdant le % pareillement à non bis et dh’ utd ; mais ceLle 
forme étant trop dure, on a renoncé au qamets. Tel est aussi 
nn nasa (Eccl. vu, 8) ; on a également supprimé le 1 dans 
mDa uunbn (Ps. ci, 5) en ajoutant le ’ et en rendant le a quies¬ 
cent pour que le mot soit plus coulant. On l’a supprimé de 
même dans les noms patronymiques, comme muiny m’Tnœa ’ 
(Néh. xiii, 23). C’est encore faire usage de l’ellipse en vue 
d’alléger (le discours) que de supprimer le î de ’bn jmv (Is. 


1. Ms. arabe et hébreu mU'CT nvamo. 
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un, 3) dans ’bn Sa DJ (Deut. xxvm, 61) etc. ; celui de nan (Ez. 
xxvh, 17) dans m inp (Jér. li, 8 ) etc. ; celui de 1357 anb (Deut. 
xvi, 3) et Dÿ 'ci (Job xxx, 16) dans '357 hxt "nan '3X 1 (Lam. ni, 
1) et '35? ’T>dx (Ps. cvn, 10) ; celui de nn p5? (Job vu, 8) dans 
W.Sn (Gen. xvr, 13). On a procédé d’une manière analogue 
dans "jnaan 'S? (Ez. xxvm, 7) où l’on a supprimé le i de nS’Sa 
'St (ib. xxvii, 3) et is> b’bai (ib. xxvm, 12) à cause de l’annexion ■; 
mais ici l’ellipse est d’autant plus forte qu’on a aussi sup¬ 
primé le qibouts indice du i; *j’en dirai autant de 2 'inn *2 
(Deut. xxix, 23), de "jS 'dt Sx (Ps. Lxxxm, 2), de 'axi (I R. ix, 
26), pour mn, 'en et dix formes que nous inférons, par ana¬ 
logie, des exemples que nous venons de grouper. Analogues 
à ces formes elliptiques employées par euphonie sont les 
verbes suivants qui régulièrement seraient de la voix grave : 
yixn nx ixbn DTXl (ib. xx, 27) dont le b devrait avoir un dag- 
hesch, puisque c’est le passé de la voix grave, mais 'xbp sans 
daghesch est l’impératif de la voix légère comme nynx "xbn 
0'T3 (ib. xvur, 34), tandis qu’à l’impératif de la voix lourde 
on dit 'xbai (Ez. ix, 7), également sans daghesch, mais pour ce 
motif avec un pathah sous le d; de même lxbo (Jér. iv, 5), 
■©ps', (ib. v, 1) et leurs pareils, qui devraient avoir un daghesch ; 
Vw'pçT est l’impératif de wpa (I Sam. xm, 14). On dit à l’infi¬ 
nitif de la voix grave '33573 (Gen. ix, 14) léger, alors qu’il 
devrait être daghessé comme ’73Ti (Ez. ni, 27) ; lX3p_a (Nomb. 
xxv, 11) devrait aussi avoir un daghesch comme nra (Cant. 
v, 6), car c’est l’infinitif de X3p (Nomb. xxv, 13), mais 
on l’a allégé. Nous citerons 3 * encore ixapD (Gen. xxvi, 14), 
mxbo'i* (I Sam. xviii, 27), wpan 'T'D (Gen. xliii, 9), 
iD’D3i rrann (Ex. xv, 5), nbbnm (ib. xx, 25), insbxm (Jug. 
xvi, 16), npsrtn (ib. xx, 15), npsrm (ibid.), nb'nn (Nomb. i, 
18), 1127*33 ircpan rrp :'5 (Ps. xxxvm, 13), 'a bnn (Gen. xxxi, 7), 
iSnnn rciaxa bnna (Job xm, 9), ipmi (ib. xix, 23), aimpna (Prov. 
vm, 27), y*ix hdid ipina (ibid. 29), nab3m5?D3 (Gen. xxxii, 12), 
D'nan lïnm (Is. xxn, 10), ib nnbœ (Ez. xvii, 7), t27xa inbti? (Ps. 
lxxiv, 7) * i;:n TOX'l 5 (I Sam. m, 5), *]b ianx mn (Jér. m, 22), 
-rbnn (Ps. cxliv, 1), D'tt?pann (Ex. iv, 19), oippbcn (Jug. vu, 
6), npwsrnn (Is. xxm, 12), ruasrn (Ez. iv, 12). Tous ces verbes 6 et 

1. R. autre exemple. 4. R. omis. 

2. R. omis. 5. R. omis. 

3. R. ViOX3 pour Xlbxpl, ce qui 6. Dans nos éditions plusieurs de 

donne un léger contresens. ces verbes portent un daghesch. 
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un très grand nombre d’autres de ce genre devraient avoir un 
daghesch, mais ils ont été allégés. A cette catégorie appartient 
aussi, selon moi, “ma ipy’ Ti’l (Gen. xxv, 29), car le a première 
radicale de ma 1 ayant disparu de tpi aurait régulièrement dù 
être remplacé par un daghesch , comme dans ovibx bï’l (ib. xxxi, 
9). On a aussi allégé ouïra omiaac (Ez. xxxii, 30), Tynx uxain 
(Jug. viii, 2), pmn nbynbc (ib. vm, 13), vnx nxpci (Gen. xlvii, 
2), pox’ oxba (ib. xxv, 23), tum tu niiri (I Chr. xi, 7), ib-aa 
tsrab "p vt bx (ib. xii, 9), roxbm arbm (Il Chr. xiii, 10), nxtin 
(Lév. xiii, 10), nnsoSi nxtybï (ib. xiv, 56), “jonn ’anb (Is. lxv, 
11) où ’an doit se traduire par « nombre », c’est-à-dire un grand 
rassemblement, étant dérivé de -jb naan nnxi (I R. xx, 25); il 
fallait donc un daghesch, dans ’anb comme dans uab (Is. lxv, 
11) qui, selon moi, a également le sens de « multitude »; iwr 
vo’ynn uynn (Nomb. xxxv, 8), oynn don a (Deut. vu, 7), iyb *s 
ipb ip (Is. xxvm, 10); il se peut toutefois que ces mots aient 
le même sens que lytub unira (Ex. xxxii, 27) ; rvbpun nx (Gen. 
xxx, 41), ib Ta’ ibpm (Os. iv, 12), nxiiraxu?r (Gen. xliii, 34), 
□’HDsm ü’uvn (II Sam. v, 6), D’nps tbp (Ex. xxiii, 8 ), nbao 
■mpoy (Job xu, 22), car c’est le pluriel de bixtzra npcy (ib. xi, 8). 
A cette catégorie appartient aussi, selon moi, onap px ’baan 
(Ex. xiv, 11), le a devant avoir un daghesch comme n ’a’ya manu 
(Lév. x, 19), car c’est également une interrogation ; autre¬ 
ment, ‘c’est-à-dire si le a ne devait pas être daghessé î , le n 
aurait un cheva-pathah 3 comme celui de O’nbx px Taon (II R. 
i, 3). Sont encore allégés "prn (Gen. xliii, 29 et Is. xxx, 19) 
qui régulièrement aurait un ckeva sous le un qamets sous 
le n et un daghesch dans le a comme “air (Ps, lxvii, 2); nnx» 
Diia’ ray (Zeph. n, 9), mun onaa =p>m (Prov. xr, 3), mots qu’on 
a faits irréguliers par euphonie. De même upain ^x -y ona ma:* 
(I Sam. xiv, 36). 

Analogue au genre d’ellipse dont nous avons traité 1 précé¬ 
demment, est la suppression des voyelles sous les lettres qui 
devraient être vocalisées et qui sont devenues quiescentes. 
Telle est la suppression de la voyelle du d de spin bx (Prov. xxx, 
6), du y? de mp (ib. xxn, 21), du a de ’nara (Ex. xxi, 14), mura 
(Lam. ii, 7) et “jra'ra (Deut. xxxur, 10), du v de ranpu (Nomb. 
xvm, 29). En effet, régulièrement ^pin bx serait semblable à 
ppin bx (Deut. ni, 26), orçp à Mp (Ps. lx, 6 ), wupa et înara à 

1. R. omis. I 3. Il là en effet dans nos éditions. 

2. R. omis. | 4. R. omis. 
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’unpDl (Lév. xix, 30), U3»D (Jos. xxii, 29), ’mwo (Lév. xxvi, 
i l) et irrita (I R. vm, 31). A la pause, on dirait Hpta avec 
une voyelle longue sous le 3 et un ségôl sous le n, ainsi qu'est 
vocalisé le n de inntn (Deut. xxxm, 10). La vocalisation du a 
de arm? (Eccl. m, 18) et hin© (ib. ii, 22), *si toutefois ces deux 
© sont quiescents, n’est pas régulière non plus, car ils sont 
au commencement des mots, et on ne commence 1 pas par une 
quiescente. Il en est de même de la vocalisation du 3 de 
nb’b tri3Mi ait W3M (Gen. xxxi, 39), mot sur lequel je me suis 
expliqué à la lettre a du Livre des Racines ; de celle du 3 de 
1*03© (Lév. xvm, 23) et WM© (Nomb. v, 20) qui régulière¬ 
ment auraient les voyelles de irnua et noua, de celle du a de 
inarn (Lév. xix, 19) et anara (Nomb. m, 45), car nam appar¬ 
tient au type nb m© (I R. n, 20), nux, naxn, rima, maa; or nous 
trouvons le b de nb**©, le a de n:Nn et le b de nbsa vocalisés 
avec un qamets, lorsque ces mots sont unis à un pronom. Ainsi 
il est dit nnaxm (Os. ii, 14), ’nbsa (Is. xxvi, 19), ’nW (Eslh. 
v, 7), inbx© (ib. vu, 2); l’analogie existe pour .tun et naaa, et 
nos docteurs ont employé de même nus en disant mmo irruN. 
Il est encore d’autres mots de ce type qui sont devenus quies¬ 
cents, comme nnj3©o (Ex. m, 22) dont le a devrait avoir un 
qamets, et de même irvon (Mal. ii, 14). Sont encore devenus 
quiescents le 3 de D’rnna (Jos. x, 17), le a de D’Noaa (Ez. xx, 
30), le 3 de a'toa (Jér. xiv, 16) qui régulièrement aurait un 
qamets comme o’man (Ez. xiii, 2). A cette catégorie appar¬ 
tiennent aussi irna (II Sam. xiv, 13), nb© (Jér. xlix, 31) qui 
régulièrement ressemblerait à ib© (Job xvi, 12); de même 
nxo (Gen. xlv, 23), nx'b (ib. 11 , 23), nx*a (Lév. xvr, 3), car 
l’hébreu a l’habitude en joignant à un mot quelconque de ce 
genre le 3 , le b ou le 3, de leur donner pour voyelle un qamets. 
C’est ainsi qu’on a dit n.vu (Mal. m, 10), hnui rwo (II Sam. 
xvii, 15), mb (I Sam. xxi, 12), nmb (Jér. v, 7), mai no (II Sam. 
xi, 25), nui (Esth. 11 , 13), rvu (I Sam. xiv, 34). De ce genre 
est aussi na©m (Lév. xxvi, 43) dont le n porterait régulière¬ 
ment un chourèq ou un qamets-gadôl , car ce mot est le même 
que na©n (ibid. 35). Nous en avons du reste déjà parlé. A 
cette catégorie appartient enfin îjun’n (Ps. xciv, 20) qui est, 
selon moi, le futur de la voix lourde byiS; il ferait donc régu¬ 
lièrement l'Onu, en écrivant le i du bjns dont le futur est bsf'S’ 


1. R. erroné. 



268 


LE LIVRE DES PARTERRES FLEURIS 


et en mettant un ségôl sous le 3 ; * mais on a rendu le 3 quies¬ 
cent 1 afin que le mot soit plus coulant, et ceci fait, on a réuni 
les deux quiescentes et l’on a supprimé le 1 de prolongation 
qu’on a indiqué par un qamets. 

1. R. omis. 



CHAPITRE XXV 


Des cas où Ton a fait certaines additions sans autre nécessité 
que de donner plus de force au discours. 


On répète quelquefois un verbe ou une particule sans aucune 
nécessité intrinsèque, mais uniquement pour rendre la phrase 
plus énergique. Ce renforcement est souvent justifié par l’in¬ 
tervalle qui existe entre le verbe ou la particule et leur com¬ 
plément. Cette répétition ainsi motivée donne à la phrase 
l’ordre et la clarté voulus. On remplace aussi le singulier par 
le pluriel pour accentuer l’expression bu lui donner de l’em¬ 
phase. Ainsi on a dit : aruba mnsi pria m D'anan ba ma 
(Lév. xxi, 1); ima baan ab m ara njnnyyni (Gen. h, 17), car 
le n * de yym suffisait sans qu’il fût besoin de îann, n’eût été le 
désir d’insister; *je veux dire que si l’on avait simplement mis 
baan ab jni mis nsnn yyoi, cela aurait suffi 1 2 3 ; de même 'n na 
ltimpn ina maa» (Is. vin, 13) où la particule na suffisait sans 
qu’il fût besoin de ma qui a été répété pour renforcer ; pareil¬ 
lementîinaa. izna bami m aainasi (Lév. xxv, 46) où rnaa «na 
a été ajouté pour plus de clarté ; inbaii inbaai apy na ibaa ia 
(Jér. x, 25) où l'on a répété inbaal pour l’énergie; le prophète 
veut dire 3 que les peuples ont dévoré Jacob coup sur coup au 
point de l’anéantir; uiaa laba tnaa lasm in (Nomb. xvn, 27) 
* où la répétition de imaa 3 est pour le renforcement ; labn 
Vian? inna iabn oib“un w 13 a nuibu? (I Sam. xvir, 13); -jbnn man 
moab ma il ©Trama (Esth. vu, 5); oa laian "ptagynai (Néh. ix, 
29) où la répétition du complément a pour but de renforcer; 
mais dans inba© inba© maa ijai (Gen. xliii, 14), le inba© de la 
fin tient lieu de ba©a et cela signifie : « comme j’ai été privé de 


1. R. erroné. 

2. C’est à tort que l’éditeur du R, 

a rejeté en note ce paragraphe qui 


fait partie du texte. 

3. R. erroné. 

4. R. omis. 
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Joseph, je serai privé de Benjamin. » Les répélitions suivantes 
ont aussi un but d’énergie : apy apy (Gen. xlvi, 2), ornas amas 
(ib. xxv, II), msn nuta (Ex. ni, 4), Wicw bsic® (ISam.in, 10), 
□Ton aian (Ex. vm, 10), ps ps (Nomb. v, 22), anpn anpn (ib. 
xvit, 28), -|va -jna (Deut. n, 27), nua msn ... nbya nbya (ib. 
xxvm, 43). C'est aussi une proposition renforcée que myn ba a 
DUinp nba (Nomb. xvi, 3) ; en effet, les mots aninp myn Sa ’a 
auraient suffi et par conséquent la répétition de oSa n’est qu’un 
renforcement; de même DSocnaiaSnSa(Is. xiv, 18), nbabsnunmaba 
(Ez. xx, 40), oSa -par 1 Sai (Jér. xxx, 16). Quant au pluriel em¬ 
ployé par emphase, nous citerons omStDai D’airn uaia a (Is. 
xm, 10). Or, il n’y a au ciel qu’une seule * étoile nommée S’Da; 
c’est l’étoile connue sous le nom de Canopus qui se trouve au 
pôle austral, et en face d’elle, au pôle boréal, nsra, c’est-à-dire 
le ferkedan; ©y est également au pôle boréal; c’est pourquoi 
Job dit pn mm nam S’Da m nu?y (Job ix,9), je veux dire à cause 
de leur situation aux deux pôles. D’autres prennent na’a 
pour les Pléiades, et disent que pn mn désignent l’obliquité 
australe 2 . On a mis S’dd au pluriel par emphase, en compre¬ 
nant dans ce mot les astres qui l’avoisinent et qu’on a tous 
appelés ailles. On a fait de même en disant pn ira nasi (Am. 
m, 13) ; en effet, il n’est fait mention que d’un seul palais 
d'ivoire que bâtit Achab, comme il est dit naa nys pn n’ai 
(I R. xxn, 39), mais le prophète y joint d’autres édifices gran¬ 
dioses et les dénomme tous ensemble pn ma. Il en est de 
même de l’expression mtm by bs'l (Gen. xxxm, 4) qui désigne 
outre le cou, ce qui l’avoisine et dont il appelle l’ensemble 
ü'ws ; on dit d’ailleurs au singulier ly rSi nsïya (Job xli, 14), 
nsix by (Gen. xli. 42). Il en est ainsi encore de ns D’sba vb*u'* 
bamn (Is. vi, 1); iyn pi Tanum (Jos. vm, 11); iibypi imiram 
(Lév. v, 24) qui équivaut à vby *pv wuran (ib. v, 16); de plus 
pnan nay îmya dsi ... imya nny yaan nam (Lév. xm, 3 et 37), ex¬ 
pressions qui équivalent à îa’y ns yaan -jsn sb nam (ib. xm, 35); 
ü'nbu; nai (ib. m, 1) qui équivaut à Daisnn obun (Am. v, 22) ; 
rnsbonys (Ex. xxix, 31); nasbvnnn (II Sam. m, 12); WEa 
Damnn (Jos. n, 14); nai van -pnnn (Is. xiv, H); ïamnn •maya 
(I Sam. xiv, 9) ; mnan tayn mnnn dsi (Lév. xur, 23). On a pour 
, la même raison mis au pluriel nbia ’sxina (Ez. xn, 4) dont la 

1. R. -pu;, version qui se trouve 
en effet dans le ms, arabe a. 


2. R. omis. 
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forme régulière serait nbli Nïins, comme “|N31Q hni •pxin n« 
(II Sam. m, 25); de plus rwpin TJ? ’tmos (Ez. xxvi, 10) qui 
régulièrement serait N1303, comme 05? N13D3 (ib. xxxiu, 31), 
bien qu’il y ait entre ces passages une légère différence de 
sens; de plus Vin inica nnoifib. xxviii, 8); rr©i©n nniN niN©nb 
(ib. xvu, 9), pluriel de ’S3 nN©D (Ps. cxli, 2) ; Nin anc© b’b (Ex. 
xii, 42), ans» QV (Lév. xxnr, 28), om 33©nb (Ez. 23, 17), 
pcpii Dura 13 (Cant. i, 2), m nx ps (ib. vii, 13) qui exprime 
la tendresse de l’amour ; de plus nu D’api p ’3 (Gen. xxxvn, 
3), oniyn 133 (Ps. cxxvu, 4) ; pareillement oibim et D*am ; 
D’aiai nbii 013131 n©N (Os. i, 2). On a encore mis au pluriel pour 
les rendre plus imposants et plus majestueux les mots Dinba; 
n©p Qi3ix (Is. XIX, 4), “l’SyaS (Ex. xsi, 34), DD’an ip3 p 12 
(Ez. xlvi, 6) pour oien, sur quoi la Massora dit que c’est un 
exemple unique; i©5? mba rp.x (Jobxxxv, 10), n©5?3b.xi©i no©’ 
(Ps. cxlix, 2), "]’© 5 ? qiSva 13 (Is. liv, 5) où il faudrait Tp‘V sans 
i et avec tsérê sous le ©, mais on a voulu, comme nous venons 
de le remarquer, donner à l’objet plus d’importance et de gran¬ 
deur ; ce raisonnement s’applique également à qiSya dont la 
forme régulière serait “jSv'3, comme bai©’ ©Hp (ibid.). On 
a pour la même raison mis au pluriel 031331 ont* p3©n 31© on 
(I R. ix, 6), pour -51331 nnx 3i©n 31© on, car on ne s’adresse qu’à 
une seule personne; de même isbn xbi ... nnn©ii 131315 ? i©n pi 
ii3N ina ... 13113 (ib. xi, 33), afin de grandir le roi selon les 
usages de la langue. 

On a encore ajouté pour l’énergie en disant b.wi i3N ’rPNH 
“NlOil ns mb (Dan. x, 7) *, où ’3N renforce le pronom contenu 
dans ijiinii ; de même ’3N ’ni3Si (Eccl. 11 , 11), ubs ’3N ’niCN 
(ibid. 1); en effet, les termes innoi, in’3Si et imn« auraient 
suffi sans ’3N pour l’exactitude du sens, comme * on a dit 4 mn 
13 S 3 (ibid. 3) 3 et mns©i 01135 ? ’ni;p (ibid. 7), mais on a voulu 
renforcer l’idée; de même-pinn ’3.x 'ni© pi ’n (II Sam. xix, 1), 
D’3l l3n3N 131H331 13133 (Néh. v, 2) où le terme isru.x accentue le 
pronom de la première personne du pluriel qui se trouve dans 
131111331 13133 . Mais 13113 n n’est pas un inchoalif dont oui serait 
l’attribut comme l’ont pensé quelques interprètes qui ont 
donné à oui le sens de orpiinm nui (Ps. xliv, 13). C’est là 
une explication erronée et grammaticalement inadmissible, 

1. R. exemple inexactement cité. I 3. R. intercale ici fautivement les 

2. R. altéré. | mots 11DN© 1X23 il rPH ubs ib3C1. 
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comme le prouvent les livres de R. Yehouda et les miens. On 
a été induit en erreur par les versets ira nx D’wa:: unax nam 
annyb immi nxi (Néh. v, 5) et omy unau trnai ima-oi U’rm 
(ibid. 3), assimilation inexacte, car le présent passage, je veux 
dire D'an *:n:x U'riliai ïam signifie que quelques familles 
tombées dans la plus profonde misère et chargées d’enfants, 
disaient dans : leur détresse : « Nous avons beaucoup d’enfants, 
allons en vendre une partie pour avoir à manger »; et c’est 
précisément ce qu’ils ajoutent : mnm nSawi ]ii nnpai (ibid.). 
Dans le même sens intensif que un:x la’maa' nua, on a dit : 
un:x *ia»a , a? uyawa to (I Sam. xx, 42). Il y a aussi des répéti¬ 
tions motivées par des mots intermédiaires qui interrompent 
la suite du discours; exemple : vm ix’n po npn twn D’an r>m 
rrun’a Dib (Ex. iv, 9) où rm a été répété à cause de pa npn tcx 
ix’n qui sépare* le premier “*m de Dtb, car la suite du discours 
serait régulièrement oib D’an vm, mais cette suite ayant été 
interrompue par l’incidente explicative ux'n p npn "ton, on a 
répété l'nl pour être plus énergique et plus clair 1 ; de même 
idn’i onan wab wxn Sx aaxn (Ez. x, 2); -u*x nann a’aa 
>Tin’ w’x paa ip’tnm D’an nurb baa duwx mît; îpnm (Zach. 
vin, 23); onawa ■urux pu nnx urx acwan ulux* nyr ’nxi ux pxi 
(Néh. iv, 17) où la redite lanax px est motivée par la 
longueur du discours; a’ww un ravi nnwy pu urn pur mm 
pur mm mw (Lév. xxvu, 3) où l’on a répété pur mm à cause 
de la longueur de l'incidente; nb’bn nxuaa bxurb n’nbx iaxn 
apy’ apjn lax’i (Gen. xlvi, 2) où l’on a répété uaxu à cause de 
l’incidente nb’bn nxuaa; axi ... an’wy a’anai naxa nx nren 
ib an’wy ihi biaaa (Jug. ix, 16) : voilà la condition complète et 
il fallait en rapprocher la réponse qui est pu’axa irtnur (ibid. 
19); mais comme on a intercalé entre les doux propositions 
les mots 'ai oa’by ’ax Dnba urx (ibid. 17). on a dû, à cause de 
la longueur du discours, répéter la condition afin de la ratta¬ 
cher à la réponse et redire muw ... an'O n’anai naxa nxi 
pn’axa (ibid. 19); na xrn urx bxum b:u puw inxn ubn xa’ ai 
versa mx baa xai dw (Deut. xvni, 6) où l’on a répété xai à cause 
de la longueur de l’interruption. 

C’est encore par redondance qu’on a redoublé la caractéris¬ 
tique du futur dans yt” pnuao naai (Ps. cxxxvm, 6) ; xb naabxl 
2 un (Job xxiv, 21) ; b’b” nba axiab axin b’b” pb (Is. xvi, 7) ; 


1, R. altéré. 
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bib» axa© aamobyi aaaby(ib.xv,2); ornaa©D by *ib'b« (Os. vu, 44) 
d’après la version de Ben-Acher, carBen-Nephtali lit ces mots 
avec un seul i. Le premier i de tous ces mots est ajouté, et en 
le supprimant il resterait y; J’ sur le type ’Tp’ tjai (Is. x, 16), 
2’13’ et b'b» sur celui de a»o» «b (Zéph. i, 12) ; lesTsont signes 
du futur et les quiescentes qui les suivent sont premières radi¬ 
cales. Si ces premières radicales étaient mobiles, ces mots se 
liraient Tb«, a’©’’ sur le type 7 b©’, comme l’a dit R. Yehouda; 
* quant à ym, il appartient au type bys’ *. Les premiers i de pb 
bib” nba ... b’b” et de leurs pareils sont ajoutés et les deuxièmes 
sont signes du futur, et ce sont seulement les quiescentes qui 
suivent ces deuxièmes i qui sont premières radicales, car si ces 
deuxièmes ’ étaient premières radicales comme l’a supposé 
R.Yehouda, les quiescentes (latentes) qui les suivent n’auraient 
pas de raison d’être. Que si quelqu’un prétend que ces quies¬ 
centes sont ajoutées dans ces verbes, il devra également les 
prendre pour telles dans Tp\ ri’*, a©’, NX’> ans’ et leurs pareils, 
chose qu’on ne saurait soutenir. Quant à b’b’x axra by (Jér. 
xlviii, 31), c’est une forme composée de bib ” 3 sur lé type Mb- 
'n aiiai’ (Zéph. i, 12), et de b’b’x sur le type anaix (Gen. xxxii, 

13) , c’est-à-dire b’ysx. Parb’bn du type 'n ana” xb, le prophète 
exprime la même idée qu’en disant nam ©in mp i©ax bu (Jér. 
xlviii, 31). Il en est encore ainsi de îbib’n rrn ia©m (Is. lxv, 

14) ; c’est une forme composée de ib’b” du paradigme abiysi et 
de lbmn du type abiysn. Tout cela a échappé à R. Yehouda. 
Je rapprocherai de ces formes hybrides le terme ab ©x inbaxn 
nsa (Job xx, 26) qui est, selon moi, composé de mbax impératif se 
rapportant à ©x, et de inbaxn mode indicatif ayant ©x pour 
sujet. On aurait dans cet impératif employé ©x au masculin, 
comme on l’a fait en disant nsa xb et ]aa©nn xan ©x 13 (Jér. 
xlviii, 45), etc. Cet impératif exprime un vœu comme manrv 
Dsbs (Ps. lxii, 4), d’après la version de Ben-Acher qui lit ce 
mot avec un qamets sous le n; tel est aussi le sens du futur 
*]DV ©xib nnxian (Deut. xxxm, 16). A la catégorie de b’bu ap¬ 
partient aussi abiaa 71 a (Ez. xxxi, 7), avec les deux 1 mobiles 
d’après la version de Ben-Acher, et par conséquent le premier 
1 y est ajouté; mais d’après la version de Ben-Nephtali, un 
seul a serait mobile. Le type de 71 a d’après cette version 


1. B. omis. 

2, R. omis. 


3. R.b’bi. • 


19 
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de Ben-Nephtali est baye©’ p®’l (Jér. xlt, 10), ub-inoa ris^i 
(Job xxxi, 27), le i y sert pour le futur et la quiescente qui 
le suit est première radicale et correspond au w de ami. 
Telle est l’opinion de R. Yehouda; opinion juste d’après la¬ 
quelle le premier i est redondant dans le système de Ben- 
Acher. Quant à nu vn (Gen. i, 3), fbnn ’n) (II Sam. xvi, 16) et 
autres pareils, ils devraient être conformes au type ta®.’ bt» 
(Prov. vu, 25), iwn (Gen. ix, 21), nsn(Job xxxi, 27), mais un 
n quiescent suivi d’un i quiescent eût été difficile à prononcer; 
on a donc articulé 1 2 le n, rendu le i quiescent et donné au n la 
voyelle i à cause du voisinage du on l’a fait ainsi ressortir 
à l’aide de cet i qui tient de la nature du » : tout cela parce 
qu’on ne peut prononcer un n quiescent suivi d’un » faible. 
Quant au » du futur, on l’a changé parce que, si on lui avait 
conservé sa voyelle, il y aurait eu une quiescente latente entre 
lui et le n première radicale, et ce verbe aurait été semblable 
aux futurs apocopés compensés* comme ’nto n©a (Job 
xxxnr, 21), alors que dans la catégorie de ç®’ et -® 1 il n’v a 
pas de compensation. Une fois donc qu’on avait donné au n de 
vp la voyelle », il fallait donner au ’ du futur un cheva initial 
pour éviter la ressemblance en question. On n'a pas craint 
cette ressemblance à la pause en disant ’iyn (Ps. xxxm, 9), 
■vuyi (Lam. ni, 37), etc. parce qu’en dehors de la pause on em¬ 
ployait le cheva initial d’où l’on pouvait conclure aisément 
l’identité du verbe. 

Paroles d’Ahou’l-Walid : J’ai rempli dans ce chapitre et dans 
le chapitre précédent qui traite de l’ellipse, la promesse que 
j’ai faite dans mon livre de la Réfutation de motiver dans le 
présent ouvrage les formes de min ND3 “pamn (Ps. xciv, 20), 
nsa ab ©n inbaNn (Job xx, 26), tin vp (Gen. i, 3), “bnn’m 
(Il Sam. xvi, t6). Sache que le verbe hébreu en redoublant 
le i du futur dans les mots en question, suit le même pro¬ 
cédé que le verbe arabe en redoublant Yélif * au prétérit de la 
IV 0 forme dans ripN'inm sabx pma 3 . Si cela ne nous écartait 
de notre sujet, nous aurions développé cette particularité. 

A ce chapitre se rattachent les constructions suivantes : ’a 
iudo lab nan wn wnb« 'n m laurn (II Chr. xiv, 6) où le second 
Wnest inutile; bip imtfa -pss bip (Is. lu, 8 ) où le premier bip 

1. R. nmtnm. une voyelle pour compenser l’apocope. 

2. C’est-à-dire où l’on substitue 3. R. erroné. 
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est superflu; 1:313 d: nnN aaianaa aa (Gen. xun, 8) où le pre¬ 
mier oa est redondant, de même que dans nxo: a©N na lanaN pa 
y^aan (ib. xliv, 16), □’©■© pa aai 33 loy bya (ib. r, 9), "jb ’nnisi 
nn© Diai lias Dipa (Ex. xxt, 13) où devrait tomber WM qui ne 
peut s’interpréter ni se traduire; de même ... ivy ittfat* itltîùl 
niya ouitfin i©n (I R. xxi, 11); n©iN Nb i©n nbma ©’n nr®i ai 
(Ex. xxii, la); i:a liait onyn ma© ntt maa: iNapa (Nomb.xxxii, 
38) * dont l’ordre régulier serait pi-cn ntt nwa itrip’i 1 ; T* 
nb,m "py na'y Nb (Jér. xlix, 23) où Nb est redondant; de même 
inttisn by ia©n ttb nson nyx nny a (Job xtv, 16) où vh n a pas de 
sens; n©p -pan q:yi na in 'b va’ ’a (I Sam. xx, 10) où in est su¬ 
perflu, car le verset signifie : « qui me dira ce que ton père 
t’aura répondu de pénible pour moi? » De même dans la ré¬ 
ponse de Jonathan nN ’aN bN aïs” ’3 nsi ]n:in’b 'n n©y’ ns 
-pby nym (ibid. 13), Sn est pléonastique, comme dans imos jnn 
pimay pa Sn (Ez. xxxi, 10) et dans it> nnn Sn bn onb pN (I Sam. 
xxi, 5), car le sens est : « si mon père améliore ta malheureuse 
position » ; ns iy i©n tj (Jos. xvii, 14) où le premier TJ est re¬ 
dondant. L’Écriture offre encore de nombreux cas de ce genre, 
mais nous ne citons pour chaque sorte que quelques exemples 
qui expliquent suffisamment ceux que nous omettons. 

Sache qu’en héhreu on a coutume d’ajouter ’b,lb,qb ! ,Q3b pour 
donner plus de force au discours. Exemples : D’bian Sn ’b nsbN 
(Jér. v, 5) , is-iN bx ib -jb’i (Ex. xvm, 27), a-in i:sa ib d:i (Is. xxxi, 8), 
ib pyai bsN (Job xn, 11), psb nayi inp (Deut. n, 13), sbo psb inp 
psasn (Ex. ix, 8), ib -jbn qbn s (Cant. ii, 11). On a dit dans le 
même sens i©sa bN qb’i op’i nvi (I R. xix, 3), *pD’ nab ~b bin 
(Il Chr. xxv, 16), “jï-iNn -frf) (Gen. xii, 1), a’Qoqb np (Ex. 
xxx, 34), nnND"jbiiD (II Sam. n, 22). Il y a aussi addition 
explétive dans les mots ’:oa, i:aa, n:aa. En effet, le pronom 
renfermé dans chacun de ces termes est 1, n ; régulièrement 
donc on dirait i:a avec un daghesch dans le ou in:a en ajou¬ 
tant le n comme dans in:a yn © (Joh iv, 12) ; aa serait la 
forme de la première personne comme dans ’:o iy© (Is. xxii, 
4), un na: (Ps. lxv, 4), ao sbi (Is. xxx, 1); par analogie 
au féminin singulier de la troisième personne on dirait nao, 
et au masculin pluriel de la même personne n:a, mais on 
s’en est servi aveG addition du n et l’on a dit anao iaN di:oi 


t. R. omis. 
2. R. omis. 


3. R. transposé. 
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(Job XI, 20), tout en conservant le daghesch qui n’était néces¬ 
saire que dans Dja si on l’avait employé ; cette forme ne me 
paraît d’ailleurs pas condamnable. Quant au daghesch du a de 
■nsa DWINO (Ps. lxviii, 24), il est motivé par la pause. Il ré¬ 
sulte de tout cela que les mots laaa, aaa, naan sont formés 
par redoublement de ^o. On a aussi ajoute pD en disant asSl 
-j n3 n nuirVa ma (Néh. xm, 4), à moins que ce ne soit une trans¬ 
position de m usboi. On a dit de même pT>n >o^(Jos. îv, 7) 
•et onsa *o*d (Ex. vm, 2), car ce nom fait n^a à l’état absolu 
et id à l’état construit, par conséquent pvn 'D'D et nnsra ’n>o 
«ont des formes redoublées. Sache aussi que le ’ et le a de a'o 
sont la marque du pluriel, comme dans Q'rhm (Eccl. x, 18) 
qui est le pluriel de nbïîr (Prov. xix, 15), car il n’y a pas de 
raison que ce soit le duel; de meme pour D'aip uS lanpb (Am. 
vi, 13) et pour oinnSSan» (Ez. xxvii, 5), bien que ce dernier 
terme ait un double signe du pluriel qui est D'nl ; ‘dto n’aurait 
•d’après cela, outre la marque du pluriel, d’autre radicale que 
le a. Or c’est un principe admis qu’il n’existe pas d’autre nom 2 
d’une seule lettre que les pronoms et les affixes pronominaux ; 
il faut par conséquent supposer un singulier qui, s’il existait, 
serait à l’état absolu va, de sorte que ce norn supposé à l’état 
absolu appartiendrait au type ni? et 3 comme n? Sai» (Is. 
xvm, 7), ijrn “|ba (Jos. vin, 1), et par analogie, en se servant au 
pluriel de la forme complète, au type Qar, [or mon avis sur 
o^aü? est le même que sur D^a, c’est un pluriel qui n a pas de 
singulier, mais dont le singulier serait du, selon le type de 
-p ; d-i-p] mais une des lettres de D'D supposé * à l’état absolu* 
•étant faible, *je veux dire semblable à w % il devenait diffi¬ 
cile de la vocaliser au pluriel comme on a fait pour le a de 
□’au ; on l’a donc affaibli, puis fait tomber. Il est donc démontré 
que p-pn >D'n est une forme redoublée, pT>n ta une forme 
simple et dto une forme défective. On emploie nia avec ou 
-sans redoublement en le construisant avec les substantifs;, 
nous venons en effet de voir qu’on dit également p-pn nana et 
p-pn iq ; mais en le construisant avec les pronoms, on ne 
l’emploie jamais sans redoublement, car si on ne redoublait 
pas ce mot en le construisant avec les pronoms de la première, 
de la troisième et de la deuxième personne, on défigurerait la 


1. B. met à tort a devant DV2. 

2. R. erroné. 

3. R. omis. 


4. R. omis. 

5. R. omis. 
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forme par la suppression du signe du pluriel de ces pronoms. 
Aussi a-t-on dit : irm xw’nonb m mnpbi (1 Sam. xxv, 11), 
mm pai (Nomb.xx,8), nnw "pam dsi (ib. xx, 19), *paa tod 
lainir (Lam. v, 4), anmm mpn ba (Ex. vit, 19). On ne saurait 
prendre le second o de chacun de ces mots pour le a (final) de 
’b ]nn *|D33 Dim (Deut. n, 28) et les i qui les suivent pour un 
nouveau signe du pluriel, car pareille chose ne se rencontre 
qu’au pluriel du féminin comme ïniT> ab “pniittn (Ps. cii, 28), 
•u’nvvn pal (Jos. xxii, 27), Dainnb (Gen. xvii, 12) et leurs pa¬ 
reils ; d’ailleurs ce n signe du pluriel ne persiste pas quand le 
nom où il se trouve se construit avec des pronoms ; nous voyons 
en effet qu’on dit à l’état construit de maa : îawri m (Jér. x, 20), 
•pnaai -paa (Deut. xxviii, 32), ütodi ma (Jér. xxxv, 8) sans n, 
et de même dans les autres formes analogues. 

De ce genre est aussi la jonction de certaines particules à 
d’autres pour renforcer. Telle est la jonction du b au a dans 
vnyab ia (Ex. xx, 20), et sa jonction avec p dans nvn pb 
mDln (ib. ix, 18), obiy pb (Jér. vii, 7), onsN t,d amb (Is. vu, 
17), naiz? oni vy pnb (I Chr. xxvn, 23), D'n'n nxpnbi (Dan. i, 18), 
bien que dans ce dernier exemple le b serve à marquer le point 
de départ *; mais plus remarquable encore est la jonction du 
b et de p au a pour indiquer ensemble le point de départ dans 
ruwtnanb (I Chr. xv, 13) dont le ù qui devrait suivre la forme 
de pb, a reçu unpathah comme celui de vs mmano ipbn (Ps. 
lv, 22 ) formé de nlNon p et qui, par conséquent, devrait porter 
un tsérê ; nlnon lui-même est le pluriel de wa*n rwnn (Is. vu, 
15), de même que ns"|n fait nisin. On trouve d’ailleurs onxpm 
rraar (Dan. i, S), ami nypm (ib. i, 15) sans b; par contre on a 
préposé p au b de manbn et nbyobn ; pixinbi Diasbo (I R. vi, 29) ; 
omn nbyobn (Jug. vin, 13); on a aussi joint cette préposition 
à by dans navb byn byv (Jon. iv, 6). On a accolé le a au b dans 
«av; nny ba (Eccl. v, 14), car régulièrement ce mot devrait res¬ 
sembler à miDDn nnyb (Ex. xxv, 27), mais on a accolé le a au 
b et on les a séparés du nom pour former un mot distinct, 
comme on a fait pour Dinn boyi iith bwa (Eccl. viii, 17) que 
j’expliquerai en parlant des mots qui s’écartent de l’analogie. 
Toutefois il se peut aussi que nny soit un mot à part et ba égale¬ 
ment un mot à part qui n’aurait pas été distrait d’un autre mot. 
De la même catégorie est l’addition de p dans ynsin nybao pal 


I. R. ajoute ïqt. 
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(Is. xliii, 11) *, 'n nain nySan (Jos. xxii, 19), ’San mui mn 
(Nomb. xxii, 5). Le S s’est aussi introduit additionnellement 
dans *paaS naSxi (Gen. xxxm, 12), autan naaS (Néh. in, 37) 
HaaS ‘pin tst u (Nomb. xxm, 32) 2 ; pareillement dans nnnn 
S» nuS (Gen. xxxv, 8) ; * de même encore dans 3 nannS ymn Sx 
(Lév. iv, 12), aunpy nSyoS nj:n Sx (Jos. xv, 3). Dans nun xS u 
(Lam. ni, 22), le a est ajouté et semble substitué à la géminée 
qui a été absorbée dans tan iso 1 2 3 (Ps. lxxiii, 19). J’analyse de 
même, sauf que c’est un verbe transitif, le terme can taon 
œsnD (ib. lxiv, 7) qui régulièrement ferait, lui aussi, mn. J’en 
explique ainsi l’état transitif et le sens : le prophète parlant 
des méchants dit : trsnu u?sn nun nSiywani (ibid.), ce qui si¬ 
gnifie : ils s’ingénient pour les iniquités et les recherchent, 
puis ils accomplissent et mènent à terme l’objet de leurs re¬ 
cherches, c’est-à-dire qu’ils exécutent les iniquités qu’ils ont 
méditées; et amplifiant ces mêmes iniquités, il ajoute vnx anpl 
pny aSl, c’est-à-dire : leurs desseins pour le mal sont vastes et 
leurs pensées profondes; en d’autres termes : ils étendent leurs 
pensées pour le mal et en atteignent les extrêmes limites, puis 
ils exécutent les projets que leur a suggérés la réflexion. Enfin 
on a ajouté le i à p dans mn un (Jug. v, 14), ousn un (ibid.), 
mx un ... ~n un (Is. xxx, 11). 

A ce chapitre se rattache l’emploi du nom là où le pronom 
conviendrait, car c’est un genre de pléonasme dont on se sert 
par un extrême désir de clarté 5 ; exemples : yaan nx pan nxn 
□mi nyaiz; vaan nx "iUDm (Lév. xm, SO) où il aurait suffi de 
mettre le pronom et de dire "nucni ; de même n... yaan nx nxn 
yaan n©3 (ibid. SI) où l’emploi du pronom (latent) aurait été 
plus correct; de même n’Sxnwn pan *p Sy pan pan ptrn pi(ib. 
xiv, 26) 6 où il aurait suffi de dire isa Sy ; de même nx * 1:31 pan mxn 
xai p mxt nui mx Sa xnm xSt yaan nx nixaS pan xi’ mm nun 
nun nx nixtS pan (ibid. 36) où l’emploi du pronom aurait donné 
une construction de ce genre : xii Dim nun nx nsi pan mxt 
inixnS xi' p mxt n mx Sa xnm xSl tntxnS; mais on a préféré, 
pour la clarté, employer le nom plutôt que le pronom ; de 
même encore wu nyat nya nsat tS mx nxiann ns nx pnx anpnt 
tS mx nxiann is nx untyt (ib. xvi, 1 1) où en se servant du 
pronom on aurait simplement dit mntin; c’est qu’il y a inver- 

1. R. exemple inexactement cité, j 4. R. tstDl- 

2. R. omis. j 5. R. légèrement abrégé. 

3. R. omis. ! 6. R. citation inexacte. 
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sion dans cette phrase, dont l’ordre logique serait prm anpn 
Wl iyai nya isal lanisi ib nim nirann is ; de même 1 2 dans 
'n nyao lira -pys: un 'n m ma nnyï (I Sam. xxv, 26) la substitu¬ 
tion du pronom au second 'n aurait été plus correcte, mais 
comme en interrompant le discours par les mots un le 
verbe “jî?3Q a été éloigné, l’emploi du nom était meilleur. 
J'attribue la même cause à l’emploi du nom rwunn is, je veux 
dire que le discours ayant été interrompu par les mots isai 
uva lyn nya, le verbe isnan a été éloigné et l’emploi du nom 
devenait ainsi plus clair. Pareille chose arrive très souvent 
en hébreu, cependant l’emploi abréviatif du pronom est plus 
fréquent. Il en est de même de nnb’l onbi laboi nyn rvnmi 
mnama Dipna?D (Zach. vin, 5) où l’on aurait dit plus correcte¬ 
ment oa D’pnWD, en se servant du pronom. 

Il y a aussi addition pour l’énergie et l’élégance dans la 
phrase rmjyi bys ’a (Is. xli, 4) où rrary n’ajoute rien à l’idée de 
bya, mais rend la phrase plus élégante et plus pleine 1 ; de 
même vrvœy l’niï’ vmna (ib. xliii, 7) où vnui' et nmwy 
n’ajoutent rien au sens de Tirana; de même -pnonn xbi -pmna 
(ib. xli, 9 ) où -pmna implique nécessairement -j'nDxn «b qui 
n’a été ajouté que pour l’élégance et l’énergie. On peut appli¬ 
quer le même raisonnement à toutes les propositions ana¬ 
logues. Que si l’on nous objecte : mais si n©y n’a d’autre sens 
que bys, ni rmyi et rnuffy d’autre que vrana, pourquoi la forme 
plus concise n’a-t-elle pas été préférée? nous répondrons que 
l’abondance donne au style plus d'élégance et de rondeur; 
toutefois la concision peut aussi avoir son élégance. 

Une addition convenue et admise est celle du i aux pluriels 
en m quand on les unit aux pronoms, commenta, nw, nvrw 3 , 
mman, mm, mayïn, myiu. En effet, en unissant nua au pronom 
masculin de la deuxième personne on dit ïf’rua (Deut. xxvm, 
53), avec addition d’un i au signe du pluriel m. On pluralise 
pour ainsi dire le pluriel, de même qu’on a mis deux signes 
du pluriel dans D’nnb ba nx (Ez. xxvii, 5), isbt* Dînai (Ps. 
lxviii, 18 ), etc. Nous avons expliqué pourquoi nous regardons 
Dînai comme un pluriel double, dans l’article qui le concerne 
à la lettre i du Livre des Racines. On dit avec le pronom fémi¬ 
nin de la deuxième personne du singulier maya "jinua (Ez. 


1. R. omis, 

2. R. omis. 


3. R. niTOÎ. 
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xxvi, 8), et à la deuxième personne du pluriel D3>nn (Gen. 
xxxiv, 9); la troisième personne du masculin singulier est 
vrtn (Ex. ii, 20), et celle du féminin singulier mrua (Nomb. 
xxi, 23), roni'aD (Gen. xli, 48). A la troisième personne du plu¬ 
riel avec l’affixe on on dit arprvua, mais avec l’affixe c seul on 
n’ajoute pas le >; on dit om*iS(Ex. xxxi, 16), DnaxD ... orrais 
(Deut. xii, 3), Dmïjnna (Mich. vi, 16). On a dit m nS -pnwi 
(Ps. eu, 28), *pivu® ty imm (Ez. xxn, 4), *pnman (Is. xliv, 
22), ‘-pruran ’xns (Ez. xvi, 31), •prvnyinSabyi (ibid. 36)’, 
*pnai ixrui (ibid. 39), mynu?(ib. xxxv, I2) 2 ,'|nnpa 

■pnirw hn (ib. xvi, 61), sauf que dans “pmrm la troisième radicale 
manque, *la forme défective étant “jmn« comme “jmiiNb nSSs ws 
(ibid. 32), pluriel où la troisième radicale manque 3 , mais la 
forme pleine serait-pnvrw comme ’imrm nsi ’nx nm (Jos. ii, 13), 
ormvrw rrobsb (Job i, 4). Tel est l’usage pour cette catégorie en 
hébreu, mais la règle (ordinaire) est de supprimer le i * après 
len*. Ainsi on a dit (d’une part) yiim ^npixi "paSa •wzn (ib. 
xvi, 52) de forme pleine, et d’autre part -jmnNb rms iwit (ibid.) 
de forme défective, et encore “pas nx 'n «Ssm (Deut. xxvm, 
59). On n’a pas dit pman comme c'est l’usage, car sou¬ 
vent un mot reprend sa forme primitive en abandonnant 
l’usage habituel. * D’autre part on trouve Da’mrwbl (Os. ii, 
3) avec i bien qu’il s’agisse d’un singulier, mais comme le 
mot a la terminaison m qui est celle du pluriel, on l’a traité 
comme un véritable pluriel. On a encore ajouté le i en 
disant vrai oaira nvn pim *p (Jos. iii, 4); en effet, le i qui 
suit le 2 dans oaira et dans vra est additionnel, car nous 
trouvons Stnw 1 » sa ]iai ira (Ex. xxxi, 17) sans augment 5 . Nous 
avons expliqué l’addition des lettres, dans les mots où elles 
sont ajoutées, en traitant des « lettres ajoutées »; quant à 
l’addition des quiescentes dé permutation aux lettres gémi¬ 
nées dans les verbes à deuxième radicale faible et aux gémi¬ 
nées daghessées par suite de la pause, tout cela se comprendra 
par mon Traité des Lettres faibles, par celui des Lettres 
doubles, par mon livre Y Annotateur et par le présent ouvrage. 


1. R. omis. 

2. R. omis. 

3. R. omis. 


4. R. omis. 

5. R. omis. 
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Des mots répétés par nécessité ou quasi-nécessité. 


On répète quelquefois le même mot dans certains passages 
par nécessité, parce que le sens serait incomplet sans cette 
répétition. Telle est l’expression ot> dv Sn mrra vm (Gen. 
xxxix, 10), ]ct dt> DT> (Is. lviu, 2). On ne pouvait se 
passer de cette répétition pour établir le sens, * car on veut 
dire 1 : « un jour après l’autre », c’est-à-dire chaque jour. De 
même npaa npaa (Ex. xxx, 7) qui signifie : « chaque matin »; 
de même encore mon nra mon nm (Lév. xxiv, 8), nao nao 
(Deut. xiv, 22). On ajoute quelquefois un a et l’on dit noy ]z' 
naoa nao (ï Sam. i, 7) * ; ce a a alors le sens du fà arabe dans 
riacE riao qui signifie : « une année après l’autre. » Cependant 
on peut quelquefois se passer de cette répétition ; c’est ainsi 
qu’on a dit beod npab îan (Jér. xxi, 12) qui signifie : « chaque 
matin », et encore mybi npab mbjn (II Chr. n, 3). On peut rap¬ 
procher de ces exemples l’expression nonb *]bx nonb ^bx (Nomb. 
xxxi, 4) qui signifie : « mille de chaque tribu », répétition qui 
n’existe pas dans d’autres passages, comme bîOO’ ’E^xn tidot 
nnnbï|bx(ibid.5), nnnb'fax non tanx nbo’i(ibid.6). A cette caté¬ 
gorie appartiennent aussi D’bpo nonn nonn (ib. ni, 47), nnx o’k 
l'mn nnnb tnx O’x (ib. xm, 2); de même uvny by o'k tyx (ib. 
iv, 49), c’est-à-dire : « chaque homme », ce qui peut aussi s’ex¬ 
primer avec un seul mot sans répétition, comme dans no O’x 
mu rvab (Ex. xn, 3). On emploie aussi bbpi nox ou* on* (Lév. xx. 
9) dans le sens de « qui que ce soit » ; de même ynn O’x o’k 
fins (ib. xxii, 4). Cependant la répétition n’a pas toujours lieu 
non plus dans ce sens; c’est ainsi qu’on a dit nx aao’ nox o’xa 

1* R- omis. | 2. R. autre exemple. 
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131 (Lév. xx, 13), t]i«i "m?N oiai (ibid. 10). On peut rapprocher 
de cette construction l’emploi de pbns pbn (Deut. xviir, 8) dans 
le sens de : « parts égales », et aussi mm “Di *n (Ex. xxx, 34). 
On a dit dans le sens contraire pal pu "poi “jb mm ab (Deut. 
xxv, 13) qui signifie : « des poids différents l’un de l’autre », et 
aussi nsnS’K *|mii “[b mm «b (ibid. 14), et encore ibi ibi 
liai' (Ps. xii, 3). D’une façon analogue (aux mots répétés) on 
a dit baitt?’ ai pn 1311 (Ex. xxxr, 17). La fonction de cette par¬ 
ticule (pi) est d’indiquer la corrélation de deux ou de plu¬ 
sieurs choses, et elle ne s’emploie jamais autrement que, 
ou répétée comme on vient de le voir, ou au pluriel et jointe 
à un pronom, ou au singulier et suivie d’un nom pluriel, ou 
enfin avec le nombre deux. Elle est répétée dans l'exemple 
précité baioi 131 pn 13 a ; dans “pmn pn nan pi (Gen. 1 , 4) et 
dans mn «?sa ba pn Danui ia’3 (ib. ix, 15); elle est au pluriel 
dans 131111311 iras? ni.ni 'n (Jug. xi, 10), an3’i yibnn a (Gen. 
xlii, 23); elle est au singulier et suivie, d’un nom pluriel dans 
□3’na pi J?ns? (Deut. 1 , 16), oman pi (Gen. xv, 17), 131 mm pu 
(Jos. xxii, 27); elle est employée avec le nombre deux dans 
□1113,1 13 a? pin (Ex. xxv, 22), 131312 ? pi mon (Gen. xxxi, 37). 
On met quelquefois en hébreu le b à la place du second pi 
répété dont il tient lieu et qu’il supplée. C’est ainsi qu’il est 
dit nanub mmsn nnnin pi anbum (Lév. xx, 25) dans le sens 
de nanon pu; mob «non *]li?n pn (ibid.) dans le sens de pu 
linon, et encore j?ib no pi (ib. xxvn, 33), pi pi oib m pi 
5?aab yaa pn pib (Deut. xvn, 8), bnb n?ip pi (Ez. xxu, 26). 
Quelquefois on ajoute le 1 conjonctif au mot où se trouve le b, 
comme on a fait pour pi répété dans bais?’ 131 pn ’aa ; exemple : 
nnnbi obian pi (Joël 11 , 17) qui équivaut à nnnn pn; mais on 
aurait dit aussi justement nnnb obian pi, de même qu’on a dit 
nanob m.io .1 nnnin pi. Il s’est donc trompé, le poète qui a 
employé pi sans le répéter ni le remplacer par le b dans ces 
vers : 


□nas -|in mns?a j?ai tny mn omnin Damnai 
□nyii mm minni mms jmjni piaoi 

où il faudrait pin pn pvu?il, mais comme le rythme ne s’y 
prêtait pas, il a par erreur omis pi; s’il l’avait su, il aurait pu 
dire ]ni!?lb piaill, ce qui aurait rendu le rythme exact, et de 
plus l’expression et le sens se seraient trouvés parfaits. Quant 
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à ce passage de l’Écriture pb dmu Dibian un oawuw an ’= 
ayirbu (Is. lix, 2), le b y est à la place du 1 conjonctif, comme 
si l’on avait dit DDVibN ■pal. Nous avons expliqué cette permu¬ 
tation en traitant du sens des lettres ajoutées, et nous avons 
alors joint à cet exemple celui de bwmpb yw m (Néh. vii, 43) 
et d’autres encore. 



CHAPITRE (ADDITIONNEL ) 1 


On ajoute encore dans l’écriture sans les rendre sensibles 
dans la prononciation tous les np nSi a’ns mentionnés dans la 
Massora. C’est ainsi qu’on trouve écrits dans la Bible sans les 
lire quatre fois dn, une fois tu (II R. v, 18), une fois rm (Jér. 
xxxviii, 16), une fois ®nn dans Ezéchiel au verset qui com¬ 
mence par les mots rrnnn nSto (Ez. xlviii, 16), une fois ym 
qui est ajouté dans irrcjp “nn *|TP Sh (Jér. li, 3) et dont la 
Massora'dit : « c’est là un des cinq mots qui sont écrits et non 
lus. » Je viens de les énumérer l’un après l’autre. On a écrit de 
même tons (Is. x, 13), sî'kii (ib. xxx, 5), inein: (Ez. ix, 8) 
avec des n redondants au milieu des mots, et Nis'jnn (Jos. x, 
24) et N13K (Is. xxviii, 12) avec des x (redondants) à la fin des 
mots. Je me serais dispensé de citer ces redondances qui 
n’existent pas dans la prononciation et je me serais borné à 
ce qui se prononce sans s’écrire, si R. Yehouda n’avait émis 
sur les mots Niabnn et tmx une opinion que je ne partage pas. 
J’ai donc cru devoir y rendre attentif, et pour cela il me fallait 
donner des exemples de ce genre. R. Yehouda dit au sujet de 
ces deux mots qu’ils suivent sous le rapport du x redondant 
la règle de l’arabe; or c’est là une opinion émise à la légère. 
En effet, le n qui suit le i du pluriel en arabe n’est pas essen¬ 
tiel dans les verbes où il entre, il n’y était pas à l’origine et 
ne forme pas un principe fondamental de la langue. Ce sont 
des écrivains plus récents qui l’ont imaginé pour établir une 
séparation entre ce 1* et le i conjonctif. Craignant qu’on ne 
confondît l’un avec l’autre, les grammairiens les ont distin¬ 
gués par un n de séparation. C’est ainsi qu’ils écrivent par 
exemple tom N"nS3 avec un n après le 1 de chacun d’eux, par 

1. Ce chapitre est entièrement I 2. Le 1 de la troisième pers. du 
omis dans le Rikmah. I pluriel au parfait. 
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crainte que le lecteur ne se trompe et que, supposant le verbe 
au singulier, il ne lise mil isd. Celle crainte de confondre le 
1 détaché de la lettre précédente dans l’écriture les ayant con¬ 
duits à le faire suivre d’un K pour le distinguer, comme je 
viens de le dire, ils ont jugé à propos de l’ajouter aussi après 
le 1 uni à la lettre précédente où nulle confusion n’était pos¬ 
sible, afin d’appliquer partout à ces 1 la même règle. C’est 
donc à tort que R. Yehouda prétend que ce i suit la règle de 
l’arabe, puisqu'en arabe cette règle n’est pas absolue ni d’un 
usage ancien. Ce sont les écrivains récents qui ont ajouté 
cet k comme ils ont ajouté le l dans nàÿ avec y vocalisé « et 
o marqué d’un sottkoun au nominatif et au génitif, afin qu’on 
ne le confondît pas avec *id y ayant y vocalisé ou et n a; mais 
à l’accusatif le 1 tombe, le doute disparaissant par suite de la 
nunnation. 



CHAPITRE XXYIl 


De l'emploi des mots dans un sens impropre. 


On emploie quelquefois un mot tout en ayant en vue un 
autre, et l’on se permet celte substitution parce que les deux 
mots ont un rapport de genre, d’espèce, de qualité ou quelque 
autre rapport. Il arrive aussi qu’un mot se met à la place d’un 
autre sans avoir avec lui aucun rapport, et cela, par quelque 
raison différente de celles que nous avons données, raison qu’on 
peut trouver en la cherchant bien. Exemple : bxrai xb nsa nyb 
msob (Ex. xxi, 8) où oy peuple est mis peur homme , et à bon 
droit, car un peuple est une réunion d’individus. Par une ana¬ 
logie du même genre, on a dit aussi Jinn pns aa ’ian (Gen. xx, 
4); de même ’D’D nxi innb nx ’nnpbi (I Sam. xxv, 11), selon 
moi, probablement dans le sens de mon w'n, car il répugne à 
la raison qu’un homme soit avare ou prodigue d’eau; or 
la substitution s’explique par le caractère commun de boisson ; 
les paroles d’Obadia Dim onb Dbafaxi (I R. xviu, 13) ne con¬ 
tredisent nullement notre assertion que personne n’est avare 
ni prodigue d’eau, car il s’exprime ainsi à cause de la rareté 
de l’eau en ce temps, comme l’observent nos Docteurs à ce 
sujet en disant : « Si l’on a parlé de l’eau, c’est parce qu’à celte 
époque il était aussi difficile de trouver de l’eau que du pain; » 
arnn orrbyo mpnnn (Zach. iv, 12) ; or pour huile, parce que les 
deux substances se ressemblent par leur limpidité et leur pu¬ 
reté ; ’b wçn iwx oaiy bsn o’mrroi (Jér. xxxm, 8) pouriiy, parce 
que les deux méfaits ont un caractère commun : celui de dé¬ 
sobéissance et de déni de culte ; pareillement orpriaiy bab ’nnbDï 
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n wws "Wn'i iS mon w (ibid.) ; et encore pi©$r Ta bru ib’Jtm 
(ib. xxn, 3); ttms'ïpçm ray raN b«?n tin npn (Ex. xxxii, 20) 
pour "pi, car l’or ne se brûle pas mais se fond; on s’est 
exprimé ainsi parce que l’action du feu pour brûler et pour 
fondre est identique; pi raa T? jnrai (ibid.) pour nni, car l’or 
ne se moud pas mais se concasse, comme il est dit wn noto 
pnu (Deut. ix, 21), mais il y a analogie sous le rapport de la 
ténuité des parties ; ia©N Num (Lév. v, 7), péché pour sacri¬ 
fice, qu’on a appelé diiîn parce qu’il sert à expier le péché ; de 
même onowN by Vin Dra©Ni (Esd. x, 19) ; de même nmn 
ip3i ]nï "pnbN 'nb nos (Deut. xvi, 2) ; on a appelé pids le menu 
et le gros bétail sacrifiés lors de la Pâque, comme on l’a aussi 
appelé an en disant enraya an noa (P s . cxvm, 27), iSpT tnan 
(Is. xxix, 1) ; iTra «ton Naai (Nomb. vi, 9) pour ‘ira uni?, parce 
que les cheveux se trouvent sur la tête; de même yiab nmn 
■juini (Lam. 11 , 10) dans le sens de leurs cheveux, mais tin npbl 
nia ©ni njw (Nomb. vi, 18) est pour nia et le mot u?ni est 
superflu ; ipyaa njp ran (Gen. xv, 4) pour "pxbna; punirai otini 
(E x. xiv, 14) pour pinyn ; on a de même employé lasnan iy rai 
D3 ’Sn (I Sam. xiv, 9) pour noy, et ©n©n oni (Jos. x, 13) pour 
nayn; nyiy ny mny (Is.xvn,2) où le prophète ne veut pas parler 
de ’Aro’êr elle-même, mais de Damas. S’il appelle celle-ci 
’Aro’êr, c’est pour l’avertir qu’elle aura un fâcheux avenir, en ce 
sens qu’elle sera semblable à ’Aro’êr qui est dans un lieu écarté 
et désert, comme il est dit : iaiaa lynys nrran (Jér. xlviii, 6 ), 
c’est-à-dire ces villes seront désertes et abandonnées ainsi que 
leurs environs, de sorte qu’elles seront comme ’Aro’êr. C’est 
dans la même intention que (le prophète) dit ici : iyiy ny many, 
c’est-à-dire Damas sera comme ’Aro’êr. La preuve que cette 
interprétation est juste, c’est que ’Aro’êr ne fait point partie du 
territoire de Damas mais de celui de Moab, comme il est dit 
au sujelde ce dernier iyny mura isn nay "pn bu (ib. xlviii, 49) ; 
dndn nay Tin apy yrr dj (ib. xxxm, 26) pour pria, car il n’est 
pas possible de prendre apy dans son sens littéral, puisque 
David lui-même était de la race de Jacob et qu’ici il y a lieu 
à deux personnalités indépendantes l’une de l’autre comme 
Aron et David, or David* se rattache à Jacob; on a donc voulu 
désigner la famille sacerdotale et David ; le texte qui précède 
appuie cette interprétation, il dit en effet : a©’ un# rnb mai «b 


1. R. îumi. 


1 2. R. omis. 
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'ai ’asbn to ma» xb D’ibn Disnsbl bx-ity» rua xos by (ibid. \ 7 et 18), 
et il ajoute nay in ns “®n wia oa ... Dun inm nx ran dx 
» m»o D»anàn D»ibn nxi imdd by “}bc p ïb mvro (ibid. 20 et 21) où 
il est question de David et des prêtres', puis, changeant de sujet, 
(le prophète) continue ainsi : »n® mxb rm mn ayn rra rvxi xbn 
ddxqvi ara 'n ina iwx mnswpn (ibid. 24) * où par les mots 
ninscan irmr on désigne la famille sacerdotale mentionnée au¬ 
paravant et la dynastie de David ; or, à ceux qui disent »n© 
ddnqii om 'n ma -iu?x mnswnn le prophète'oppose comme 
réponse 1 2 les mots dxdx nay T ri apyi ym aa qui, par con¬ 
séquent, désignent aussi les « deux familles » mentionnées 
précédemment, et il n’y a pas de raison de parler ici de Jacob , 
car on ne peut admettre que Jacob soit une famille à part et 
David une autre, puisque David descend de Jacob ; il est donc 
démontré que Jacob est ici au lieu d’Aron, substitution plau¬ 
sible parce qu’il y a entre eux rapport de grandeur et de 
royauté. — bixt» na bs’n »:a rranan nxi (II Sam. xxi, 8) pour ain, 
sa sœur; nos xb oibtinx nnxi n»jiK nnx ne; axv '3 (I R. », 28) 
pour nnbty, puisque Joab n’était pas coupable de n’avoir pas 
suivi le parti d’Absalon, mais bien d’avoir abandonné celui de 
Salomon. On a également employé ce procédé en arabe, et 
c’est ainsi que le poète a dit : 

nrnx aytyai imixa «jdv ms 

pour mbwax ; l’auteur avait en vue Absalon et a dit Adôniya à 
cause de la rime, comme il nous l’a déclaré lui-même lorsque 
nous apprenions ce poème sous ses yeux. Nous avons cité ici 
cette déclaration du poète pour justifier notre opinion sur ce 
point. Un des soi-disant savants, ne comprenant pas celte 
expression du poète mm* iyam, a voulu prendre ces mots pour 
une erreur de copiste et a rétabli le texte par conjecture; or 
il a gâté le mètre en remplaçant nwx vyum par mrrx nx ayci ; 
mais le poète avait bien dit rr»:nx ayiyai ; c’est là le texte que 
nous avons récité devant lui dans notre jeunesse et l’explica¬ 
tion qu’il nous en a donnée. D’ailleurs rv»:nx nx wi s’écarte de 
la raison autant qu’un méchant âne sauvage d’un troupeau de 
bonnes bêtes 3 . — os»niaxa , i nsa 'n r> nnvn (I Sam. xir, 15) pour 
□s’sbmi, parce que la relation des hommes avec le roi et avec sa 

1. R. omis. soit pas littérale, nous semble rendre 

2. Nous avons suivi ici la tra- heureusement la pensée de l’auteur, 

duction du R. qui, bien qu’elle ne 
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dynastie 1 est la même qu’avec les ancêtres ; s’ts’d uni* 'b N3 W] 
pab (ib. xvr, 17) dans le sens de wpa; oyn Sa ün ny nmaN byn 
Tin p Tiayb (II Sam. xv, 24) au lieu de inyn; myi abaraa ny m 
'n mya (Is. xlii, 19) au lieu de unm, comme il est dit ny in 
nbum Babas «nm nay dn ’3 (ibid.), substitution que justifie le 
caractère commun d’infirmité ; om "jton omannai (Ez. xxx, 18) 
avec un sin au lieu d’un chin , à cause de l’identité de la forme. 
A cette catégorie appartiennent lainbN mas *pa (I R. xxi, 13), 
D’nbn Tjia (Job. n, 9), (euphémismes) motivés par la majesté du 
Créateur; naya inrm oun (I Chr. vu, 1S) au lieu de înutN. En 
effet, il est dit ou?n oun mya inn# aun bisobi D'snb nu?N npb iboi 
msby (ibid.), ce qui revient à dire que Makhir prit deux femmes, 
dont l’une Maakha et l’autre Tselophhad, ‘dans deux familles 
dont la première était celle desHoupim, et la seconde celle des 
Choupim 2 . Les b de nisnb et aisutb sei’aient ici à la place de p, 
nu?N à la place de ony: et w à la place de nw. ‘Nous avons déjà 
produit dans ce livre des témoignages à l’appui de toutes ces 
(substitutions) 3 . D’ailleurs on lit à la suite : Ton rWN mya “bm 
(ibid. 16), par conséquent inriK oun est au lieu de inu?N aun. — 
naiab îpnp* Wn(Ps. cxxxix,20) au lieu de'jVDH; apyi nia maNn 
(Micb. h, 7) au lieu de NTipn; layiîn n mon (Is. xvn, 10) au 
lieu de layon; niai Dîna lym (Nomb. xxiv, 7) au lieu de iunun ; 
inonba ma bu is (II Chr. xxxv, 21) au lieu de manbaoipo; 
on dit de même en arabe ainbn lin ; dis mabp ijba ny (ib. 
xxxvi, 20) au lieu de dis niaba Na ny ou Dns aba -jba ny ; 
nynsb nnay unaiNi lanaN mmi (Gen. xlvii, 19) au lieu de pp 
nynsb, comme il est dit plus haut nanba aanaiN nm lanx nap 
(ibid.), et plus loin njnsb DananN nm min D3 Hn ’map p (ibid. 
23); par conséquent le sens est ny®b pp onaiNi lanaN mnai, 
car la terre ne passe pas dans la servitude, mais dans la pos¬ 
session ; ma niBN un but yy nafan (Ez. xli,22) pour pbu?n, comme 
on le dit à la fin du verset 'n ’asb iuin 'jnbon m ; le Targoum 
explique de même en disant ; « devant l’autel, la table en bois 
de trois coudées de haut. » Dans un sens contraire, on a mis 
table pour autel en disant lamwb pnbw bN mp» nam (ib. xuv, 
16); iuisaa 'n yaoa 4 (Am. vi, 8) pour laun; de même nb -ion 
npsa Niu?b NU?a (Ps. xxiv, 4) pour ibui; “jibuim ... pïm bN msibwn 
nïi’n bx 'n ma wn (Zacli. xi, 13) pour uriNn ; nby din ab bsi bN 


1, R. omis. 

2. Suppléé d’après R. 


3. Suppléé d’après H. 

4. Sic R. et arabe. 
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(I Sam. xvii, 32) pour yhy *pb; comme il honore trop(Saül)pour 
employer cette forme, il la remplace par cm; na wn*b wr> 'ni 
inpiï (ib. xxvi, 23) pour uipTï nx ’b aw, par modestie ; 
□nn cprçaxn imyi xibn (ib. xxix, 4) au lieu de îanwna, ce 
qu’on a évité de dire par superstition ; de même DitM«n wyn 
ipan onn (Nomb. xvi, 14) ce qui signifie : « empêcheras-tu nos 
yeux et notre raison de voir la vérité » ; de même rmry na 
*m pafcb cnnbx (I Sam. xxv, 22). — nbn “jbn (Jug. xvir, 10) pour 
aunv, mnnn cnpyyn rn tzai (Ez. xxiv, S) pour dto; Qip ’rm 
jiwdw niyxb notoi warçn (Jug. xiv, 15) au lieu de n^bwn Di>a. 
La preuve, c’est qu’on dit d’abord : nwbttr nr>nn Tanb îba 1 * xbi 
d»d' (ibid. 14), *puis on ajoute : nWî ttch’ 1 rçflawn nroa 
ywriïJ 1 ; or si ç’avait été réellement le septième jour, on aurait 
dit D^D'> nu® rvrnn T>anb ibai kSi ; en effet, s’il n’en était pas 
ainsi, pourquoi aurait-on dit pendant trois jours et non pen¬ 
dant six? Une autre preuve encore, c’est le verset *pby -pm 
nb Tan lyinurn tara wi nnwan onb nm wn d’om nyata (ibid. 17). 
Il faut donc interpréter dw nttfbm irnnn Tanb ibT «Si 2 ainsi : 
ils réfléchirent à l'énigme et firent tous leurs efforts pour la 
comprendre et en venir à bout jusqu’au troisième jour ; mais 
ce jour venu, ils dirent à sa femme : « Séduis ton mari pour 
qu’il te l'explique » ; elle usa de séduction le reste de la se¬ 
maine à partir des trois jours mentionnés ; c’est ce qu’indiquent 
les mots Qïain nyatz; vbv "pm ; en effet, si ç’avait été réellement 
le septième jour, il n’y aurait pas de sens aux mots nby -pm 
D’dm nyai v suivis de nb tpï îynwn ova \ti 3 . Les mots nyaw 
mn’n signifiant jusqu’à la fin des sept jours, sont comparables 
au verset de l’Ecriture nnübty nnsm iatm wm bxnzn iaa asnm 
naw m«n îmxi naur (Ex. xii, 40), c’est-à-dire jusqu’au terme 
de ce nombre d’années calculé depuis l’époque où Dieu avait 
dit à Abraham : naît; nixn yai*... ynt nw Ta o nn yv (Gen.xv, 
13), ‘c’est-à-dire jusqu’à la fin de quatre cents ans; ce qu’in¬ 
dique le verset en disant owbvr nnsoa îattn tien bïoizn îaa aümi 
nau? mNQ joint naty 4 , c’est-à-dire jusqu’au terme de ce nombre 
d’années calculé depuis le moment de la vision. — nain nr 
yunrp bn twn (Jos. v, 4) au lieu de mwaNn nb«i; Txnn bx anxm 
ayn Sn naimnn Tïnn bx naixmn (Ez. xuv, 19) pour pa nnNsai 
ntntasn Txnn; muni ... .tsn by bsm '■pan bx mypnn mwtn ipxrn 


1. R. omis. 

2. Suppléé d’après R. 


3. R. transposé. 

4. R. omis. 
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(Il Sam. xiv, 4) où le premier noam est à la place de imm, car 
elle n’a pu lui parler qu’en l’abordant ; ]?o irwa D'iBn icip 
(Is. xxi, 5) au lieu de pbiy, car le prophète fait allusion à la 
nuit où fut tué Belchatsar, lorsqu’il était dans la salle du festin ; 
npsi by obiy nnnui (ib. xxxv, 10) pour aaba, car la joie se 
trouve non sur la tête mais dans l’âme, et les Hébreux ont 
coutume de donner pour siège à la joie et à l’allégresse, le 
cœur au lieu de l’âme, ou peut-être par cœur désignent-ils 
métaphoriquement l’âme. C’est ainsi qu’on a dit 13 b nnü pb 
(Ps. xvi, 8), isba nnun “jsm (Ex. iv, 14); ns ... -jbnn ncsn 
•fian ms-m-mis ban bictmbi pcnb (Il Sam. xiv, 19) pour 
yc«7; py -pbs -pais ba ns ’nnn (Ex. xxm, 21) pour DUD ou 
d»m, expression analogue à Tnnb pru ’jjn (Jér. xx, 4) ; 
* comme la fuite a lieu en tournant le dos 1 et qu’elle est insé¬ 
parable de la terreur, la substitution est légitime dans les deux 
cas;*ispn pis wmanb (Ps. cxlvii, 5) pour ipn ps 4 ; TObs pan 
□ruas priK ijs by nomm (Nomb. ni, 4) au lieu de amas prw «rn* 
Cette expression est analogue à la locution arabe : « Cela s’est 
passé sur le pied d’un tel » 3 , c’est-à-dire de son temps. Elle 
peut aussi se comparer à yra.' ïpas by «b dn (Job 1 , 11), c’est- 
à-dire : en ta présence, devant toi;... ohms Diffibtr mn pna np 
nu DTOn n« *]ba iay npn (Jér. xxxvm, 10 et 11), ce qui ne 
veut pas dire qu’il les ait saisis avec la main ou appréhendés 
au corps, mais qu’il les emmena avec lui ; mnwn 13 niya ’a 
(Prov. xxii, 18) au lieu de -pyjaaa ou -jaba ou pipa; nam 
mpnn .sa asm m nay (II Sam. m, 22) au lieu de nnnbnno. ou 
un mot analogue, car eux-mêmes formaient le ma ; on a dit 
de même sasb omby mbyb nns sbi (J 0 s. xxii, 33) au lieu de 
nnnbab; l’by uinum nmi dm (Ex. xxii, 3) ce qui signifie, comme 
dit le Targoam, « si l’œil des témoins est tombé sur lui * » ; de 
même min ©nwn pyb pun ay aaun (II Sam. xii, 11), c’est-à- 
dire publiquement ; ,twm nuis mbna ns laai (ib. xiv, 7), méta¬ 
phore pour imuan rsa ns imam; ainbsn bs nnn bya aipat (Ex. 
xxii, 8 ) au lieu de ombsa man bya yairai. Peut-être aussi faut- 
il prendre le mot dans son sens littéral et sous-entendre yaum ; 
on aurait ainsi 'îai nbu? sb d.s yaum o’nb.xn bs n'an bya aipai. 
Les mots Dinbsn bs aipai auraient dans ce cas la même portée 


1, Suppléé d’après R. 

2, R. omis. 


3. pbs b jn iby-|bi pa. 


4. C’est-à-dire s’il y a des témoins 
oculaires du fait. 
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que 'n nsS ... D’waxn w nns?l (Deut. xix, 17), mais la première 
interprétation est plus élégante et plus concise ; nax "pru 
naffi’ (II R. iv, 13), expression figurée dont le sens est : « je 
suis notable, et je n’ai besoin de personne à cause de ma no¬ 
tabilité et de ma noblesse. » C’est comme disent les Arabes : 
« un tel est au sommet de son peuple ’. » — n iffiy nu pnv 3nxn 
vas tï (Gen. xxv, 28) dont le sens est : il était heureux à la 
chasse, et de la sorte le gibier ne cessait, pour ainsi dire, jamais 
d’être dans sa bouche; c’est-à-dire il ne cessait d’en manger, 
car il en avait toujours une grande quantité. C’est comme disent 
les Arabes : « un tel fait manger du gibier* », parce qu’il en a 
beaucoup. Ils vont même plus loin à cet égard, et ils disent : 
« un tel fait manger des aigles 3 », lorsqu’il en prend beaucoup 
à la chasse, c’est-à-dire c’est comme s’il donnait à manger 
des aigles. Ainsi la meilleure explication des mots l’sa. TV p 
est celle-ci : « Car il faisait manger du gibier » ; i^Sai nwy xSl (Il 
Sam. xix, 25) « il ne se rasa pas les parties honteuses », ce 
que prouvent les mots insu? nu?y xSl (ibid.) ; et la preuve que 
vSai * désigne ici les parties honteuses, c’est l’expression ivu?i 
□?Sain (Is. vii, 20) ; 'iwaS inxy npai (Ps. eu, 7) pour msS, dans 
le sens de onvs? Ss? mis? 13 V (Lam. rv, 8) ; * "pria Qjin 15? inn Sx 
(Prov. xxiv, 28), dans le sens de ipu? 15?, comme on a dit 
npu? ’xau? 13T (Ps. xxxviii, 20), dans le sens de oan ’xau?; de 
mêmeimnu? ipiî?S“jx (I Sam. xxv, 21) et encore ipu? w (Ps. 
lxix, 5) 5 ; ixn 15? ’aaiyn Sx (ib. exix, 8) où ixn 15? ne se rap¬ 
porte pas à uniyn Sx, mais à quelque autre mot qu’implique 
cette dernière expression, tel que lasnD ou ijivd ou un terme 
analogue ; ixn 15? ’aaiyn Sx revient donc à ixn T? nsoD ; de 
même 6 ixn 15? nnx 131 ?sn Svn Sxi (ibid. 43) qui a le sens de pm 
nnx 131 ’S3, et ainsi ixn i 5 ?peut s’y joindre; u?Sni pï3n nx npm 
(II Sam. xiii, 8) plus régulièrement nnpn npm, car lepxs c’est 
la chose pétrie elle-même; le sens veut donc nnpn nx npm 
u?Snl; Diu?Su?n Sx nas’nn pi (I R. vi, 8) pour n’U?iSu?n Sx’. 

On peut assimiler à cette catégorie l’emploi du général 
pour le particulier, comme p 5 ?n xS Dinn nanSx Sa (Ex. xxn, 
21), c’est-à-dire aucun individu de ces deux classes; mxSïi 
iyin Snx3 rfn? xb (Lév. xvi, 17), c’est-à-dire pas un seul 

t . nmp nui is pxSs- 

2. inrSx 05?nn ixS3- 

3. iDaSx aynn pSs. 

4. R. omis. 


5. R. omis. 

6. R. omis. 

7. R. omis. 



CHAPITRE VINGT- SEPTIÈME 


293 


homme; wn «S unp Saa (ib. xii, 4), c’est-à-dire à rien de con¬ 
sacré ;’n Sa dm nrm Nvna (Gen. ni, 20), c’est-à-dire de tout 
être raisonnable seulement; cshn ywn nScm (Ex. i, 7), c’est- 
à-dire le pays de Gôchen seul; tiw in nnn TOT Sm ®>n ]n’ ’a 
nawS nnna Sai nu? in (ib. xxu, 10), c’est-à-dire un animal quel¬ 
conque outre les espèces mentionnées ; ndd Saa W 1 tî?n TWam 
SaM’ nS (Lév. vu, 19) où Twa a, sous la forme collective, un 
sens individuel : celui de unp iu?a * exclusivement, puisqu’il 
est compris dans la mention de D’nSu?n naî iu?a 1 ; Naa Saa a 
aussi un sens restreint et signifie : quelque chose d’impur; 
waibaï tnïï? Sa ta (ib. n, 11), c’est-à-dire rien de ces espèces; 
Sa npinn Sos onwi (Deut. iv, 23), ce qui ne signifie pas une 
image de toutes choses, mais l’image d’une chose quelconque ; 
Sa i’M nu?at iau?sa nnyï (Nomb. xi, 6) : nous n’avons rien *sauf la 
manne 2 ; nayn mS twn u?san Sa ta (Lév. xxm, 29), c’est-à-dire 
les personnes adultes et valides seulement; Svu Slpa TOT “paa 
(Prov. xxvii, 14), c’est-à-dire certains de ceux qui agissent 
ainsi; de même naïuixia nSnaa nSna (ib. xx, 21). 

A cette catégorie se rapporte l’usage de donner à la partie le 
nom du tout, comme ira unn nan (I Sam. xx, 5), *u?tnn wt 
- jSon au?ti (ibid. 24), toh u?mn mnnn (ibid. 27) 3 4 , nau? nSi unn mS 
(II R. îv, 23) ; or le mot u?m s’applique généralement en hébreu 
au mois entier, tandis qu’ici il en désigne seulement le commen¬ 
cement. De cette catégorie est aussi l'emploi de la partie pour 
le tout*pour désigner l’individuou l’espèce* ; exemples : *iNU?n mS 
mais (Ex. x, 26), ce qui signifie : pas un individu ou pas une 
espèce parmi les bêtes à ongle; de plus nSâSaS Ttay (ib. xvi, 16) 
qui désigne l’homme tout entier. De cette catégorie est encore 
l’emploi du particulier pour le général ; c’est ainsi que l’Ecclé- 
siaste se sert de l’expression u?ou?n nnn (Eccl. i, 3) au lieu de 
□’DU?n nnn ; de plus rrv ’ba ny Qibu? an (Ps. lxxii, 7) qui désigne 
toute la sphère céleste, comme on a dit nS D’cu? inba ny 
(Job xiv, 12) ; de plus naît mn “jbnb vyna twn (Lév. xx, 2), 
or Molokh est le nom d’une des divinités d’un seul peuple ; cepen¬ 
dant ici on n’a pas en vue ce sens, mais un sens général, on vise 
une divinité quelconque et on y substitue Molokh ; fni pny ns’N 
plï (ib. xix, 36) pour désigner non ces deux mesures exclusive¬ 
ment, mais toutes les mesures ; de plus wn nnnan 1° niE 1 


1. R. omis. 

2. R. omis. 
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nbsKb osb KM (ib. xi, 39) qui comprend aussi les oiseaux; de 
même à propos du commandement sabbatique, le terme -jrinroi 
(Ex. xx, 10) comprend également les oiseaux, si bien qu’envoyer 
un message par oiseau le sabbat nous est défendu. Les oi¬ 
seaux sont aussi compris dans la défense □Mbs y’ann kS ïjnpna 
(Lév. xix, 19); de même ny nnna ny dwd ... apn rnR nnm 
□ 1 DUM *]iy nyi ©an (Gen. vr, 7) où l’on subordonne diverses 
espèces au genre homme dont elles sont indépendantes ; l’ex¬ 
pression exacte serait mpM Sa nR nnoR terme qui, lui, com¬ 
prend toutes ces espèces, comme il est dit... QipM bs nu na’i 
nnna ny anKn (ib. vii, 23). En fait de mots d’une signification 
particulière employés dans un sens général, citons encore ©M 
qui dans certains passages comprend l'homme et la femme 
indistinctement et tient ainsi lieu de din; exemples : ©’K nsa 
nffl (Ex. xxi, 22), * 'n hr kt ù'n n©R (Ps. cxii, 1), 1 bKn© 1 as Sabi 
nani nyi ©’Knb ls©b abs yirr «b (Ex. xi, 7) ce qui équivaut à 
nnna nyi nnKnb. De même ms comprend le mâle et la femelle, 
et s’applique exclusivement à celle-ci dans le verset *©as naRi 
nsR’a 1 nc’on naps nmanb isanp km 1 (Lév. iv, 32) ; il se rapporte 
au mâle et à la femelle dans le verset » isanp na anpo km a©s dk 
( ib. ni, 7) qui peut désigner un mâle ou une femelle, comme 
il ressort de ce qui précède naps IR nsi ... nsanp pxn p esRl 
•isanp 1 D’nn (ibid. 6)]; et s’il a fallu dire ensuite anpo km aiss dk 
isanp nK, c’est afin de distinguer l’espèce ovine de l’espèce 
caprine, comprises toutes deux dans py, comme le dit le texte : 
anpo km a©s dk (ibid. 7), puis isanp iy ori (ibid. 12). J’en 
dirai autant de iy qui comprend parfois le mâle et la femelle, 
témoin le verset isanp 1 nnsn naps ik nsi ... isanp pirn p ors 
( ibid. 6); en effet, de même que anpo km am dk (ibid. 7) 
comprend le mâle et la femelle, ainsi isanp iy ori (ibid. 12) 
comprend le mâle et la femelle, puisque les deux espèces 
rentrent dans la dénomination générale de ... isanp pin p dri 
isanp 1 D’an naps ik nsi. C’est aussi dans un sens général que 
sont employés les mots nsrraa iy ik am ik ni© on© 1 n©R (ib. 
xvii, 3) qui tous les trois comprennent le mâle et la femelle; 
toutefois en principe iy désigne la femelle, comme il est dit 
on©y dwi omro ony (Gen. xxxii, 15), et de plus nva no^i 
niKbani ninpsn onyn bs riKi oMbiam anpyn amn dk Rinn (ib. 
xxx, 35) ; par contre, ni© et am désignent en principe les mâles 


1. R. omis. 


| 2, Suppléé.d’après R. 



CHAPITRE VINGT-SEPTIÈME 


295 


et ne s’emploient pour les femelles que dans certains pas¬ 
sages *. On se sert quelquefois aussi d’un terme particulier 
dans un sens général en l’étendant à un point de vue autre 
que ce que nous avons mentionné. C’est ainsi qu’on présente 
une chose selon la majorité des cas où elle se produit et qu’on 
laisse de côté les cas plus rares, *bien que la règle soit la 
même dans les deux cas, c’est-à-dire dans ceux qui sont rares 
et ceux qui sont fréquents 2 . L’Écriture dit par exemple : w wx 
nbiV rnpa unis nvr >6 (Deut. xxhi, 11 ) ; or le même accident peut 
se produire de jour et entraînerait alors les mêmes obligations ; 
mais comme il est plus fréquent la nuit, il a été présenté sous 
cette forme, bien que la règle soit la même dans les deux cas. 
Il en est de même de ibaan nS nsma rrwa mirai (Ex. xxii, 30) ; 
en effet, la lésion de l’animal peut se produire ailleurs que 
dans les champs, mais on a cité ce cas parce qu’il est le 
plus fréquent. Pareillement yiam kS Dinyï .uaS(ibid. 21); 
la défense d’humilier s’étend à toute autre personne aussi bien 
qu’à la veuve et à Y&rphelin , mais comme on les humilie plus 
habituellement, eux qui n’ont d’autre protecteur que Dieu, on 
les a pris pour exemple de l’humiliation. De même mx’ mira 
epjr IM mn mx (Lév. xvn, 13), prescription qui s’applique égale¬ 
ment au gibier acheté ou reçu en cadeau. Quand on a dit à 
propos d’une maison neuve npjrn nw (Deut. xxii, 8 ), on 
a usé du même procédé, car l’appui est obligatoire pour une 
vieille maison aussi bien que pour une neuve, et l’obligation 
incombe à l’acquéreur comme au constructeur. Telle est aussi 
la défense lo« abna na burart n 1 ? (Ex. xxiii, 19) qui s’applique 
également à l’agneau et au taureau 3 . On peut assimiler à cette 
catégorie les termes Dm nmroo -|S ans vix mSn (I Sam. i, 8); 
wnnan anars m»y ht (Job xix, 3); nan urm vbv dk (Eccl. vr, 
3 ); d’sSn nw *1303 nny (IlSam.xvm, 3); naam -pxa bs’ 
pain (Ps. xci, 7);*lb«n -|nxna dï> ama v (ib. lxxxi v,ll);bjr5raw 
□ainaian (Lév. xxvi, 18) ; nainrçb oui nyaurb pbn p (Eccl. xi, 2); 
□pi pnx bisi yaur ta (Prov. xxiv, 16) ; “pVi pp op’ D’roaur o 
îTjrawi D’jraur (Gen. iv, 24), tous nombres qui ne sont pas em¬ 
ployés dans leur sens propre, mais pour désigner une grande 
quantité. Il en est de même des termes nnirburi □■>:« Dinnn (ib. 
vi, 16), qui n’indiquent pas précisément qu’il n’y avait pas 

1. R. ajoute, entre parenthèses, I 2. R omis, 

min mur mas ica. | 3. R. texte altéré. 
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plus de trois étages ; * il en est de même de nçbtt? dw 
' i " 2 n wtra (Is.xvn,6) et de D’cvc nrc c':ir(I[ R.ix,32)‘.Quant 
aux paroles du Sage ~V- C " 2iTÎ nri;:i (Prov. 

ix, 1), sept m’y paraît être un nombre déterminé qui désigne, 
selon moi, les sept conditions de la science, conditions dont 
la connaissance conduit à toute sagesse. Les philosophes les 
ont énumérées dans l’ordre suivant : L’énonciation, la compa¬ 
raison, l’opposition, la composition, la distinction, la démons¬ 
tration et la conclusion. Voilà une explication que je n’ai ja¬ 
mais entendue, aucun Israélite ne l’a mentionnée, aucun n’y 
a appelé l’attention. Je n'ai pas entendu non plus que personne 
ait songé à aucune des nouveautés que j’ai révélées dans ce 
livre et dans mes autres écrits. Elles ont excité des jalousies, 
provoqué des contradictions, et les uns les ont critiquées tandis 
que d’autres les ont attribuées à des auteurs qui n’ont jamais 
existé ; tout cela, parce qu’on m’en voulait pour les découvertes 
que j'ai eu la chance de faire. 

Je veux vous raconter à ce propos ce qui m’est arrivé avec 
des gens de mes amis. Quelqu’un me consulta un jour à Cor- 
doue sur un passage difficile de l’Écriture; cet homme était de 
mes amis, et le sujet en question n’avait encore été expliqué 
par aucun de ceux dont les ouvrages nous sont parvenus. 
Quand je lui eus dit ce que j’en pensais, il se leva et m’em¬ 
brassa, tant il était charmé de mon explication. Plus lard, la 
volonté divine nous fit émigrer de Cordoue à Saragosse, à 
cause des troubles qui y éclatèrent, et mon interlocuteur fut 
du nombre des émigrants. Le hasard voulut qu’après bien des 
années Abou-Yousouf ben Hasdaï vînt de Cordoue auprès de 
nous. II m’interrogea sur le même sujet, et je lui fis la même 
réponse; il en fut émerveillé, s'en réjouit fort, et m'adjura par 
notre amitié réciproque, de lui dire si j’avais déjà entendu 
cela, ou si je l’avais lu dans quelque auteur ancien. Je lui dis 
que non, et que personne absolument ne l’avait dit avant moi. 
M’ayant quitté, il rencontra celui qui m’avait consulté d'abord 
et lui dit avec une certaine vanité : « Un tel m’a fort obligé 
aujourd’hui en me donnant, au sujet de tel passage de l’Écri¬ 
ture, une explication merveilleuse que nul n’a trouvée avant 
lui, et voici ce que c’est. » Mais à peine l’eut-il entamée, que 
l’autre la continua prestement en disant : « Je l’ai déjà entendu 
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donner par un aulre. » Or le passage sur lequel j’avais été 
consulté était ui ïna mp?l (Deut. xxxiv, 6), ce que j’inter- 
prélais alors déjà comme je le ferai à l’article na du Livre 
des Racines. Cette interprétation ne s’était présentée à l’es¬ 
prit de personne avant moi. Pareille chose m’est arrivée 
encore au sujet d’une autre question, avec un autre de mes 
amis. Quant à l’envieux qui m’a contredit au sujet des ques¬ 
tions traitées dans le Mostal'hik, il attribue diverses choses 
que j’ai dites à des hommes d’Orient qui ne sont pas encore 
nés. Mais j’ai été éprouvé d’une manière plus sensible encore 
par la jalousie de certains hommes et par leur désir de 
me décrier. Vous savez que la poésie n’est pas mon fait, et 
que je ne m’occupe pas à faire des vers ; on ne m'attribue 
pas cet art, et l’on ne me connaît pas comme poète. Ce n’est 
pas non plus un sujet qui me passionne et où je mette de 
l’amour-propre ; au contraire, je m’en abstiens et me dispense 
de m’y adonner. Cependant, j’ai fait dans ma jeunesse des 
pièces rimées que je possède encore, et qui sont connues pour 
m’appartenir. Or, la jalousie de certains hommes est allée si 
loin que quelqu’un transcrivant une belle strophe de moi dans 
son livre, l’a attribuée au poète Ibn-Khalfoun et l’a donnée à 
quelqu’un de Tolède. Un de mes disciples, de ceux qui savent 
que le poème m’appartient, m’a raconté que se trouvant un 
jour à Tolède avec des personnes qui lisaient ce poème et 
l’attribuaient audit poète, il leur dit en parlant de moi : « Ce 
poème est d’un tel; je le connais et c’est de lui-même que je 
l’ai reçu » ; mais on ne l’écouta point. 

A cette catégorie appartiennent aussi les cas où l’on attribue 
la fonction d'un sens à un autre auquel elle est étrangère. 
Exemples : 'n nm im dtik inn (Jér. n, 31) au lieu de ij?as?; de 
même D’naal □’zra*pm ntn (II Sam. xv, 3), perception qui ne 
peut appartenir qu’au cœur ; de plus ms? nna m nn ntn (Gen. 
xxvii, 27) au lieu de nnn, car les odeurs ne se voient pas mais 
se respirent ; on a dit vmy W2T nms wi ann m onsiNun is?m 
(E x. v, 21) au lieu de ny-ffl*pa; seulement comme 

il ne s’agit pas ici d’odeur mais de situation, on a dit nsns TO, 
et le verset signifie : « vous avez gâté notre position auprès 
d’eux. » On peut assimiler à cette catégorie l’accord avec 
l’idée et non avec le mot; exemples : n’by miKi nann 'b mrnnN 
(II Sam. xix, 27) où l’auteur emploie le féminin parce qu’il 
pense à nam ; de plus rw ’nSnb înnsnb n~n mpan bx mm nnx 

21 
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rnnn abiy nranü? o ... airv 13 (Jér. li, 62) où si l’on avait ac¬ 
cordé le verbe avec le terme mpn on aurait dit nvp, mais on 
l’a rapporté à yiMn qui était dans la pensée; nob» bznn bsn dm 
■b ipipn ®dum Ma ra -pn (Ex. xxii, 25) où l’on pensait à ~;a; on 
a de même employé le féminin du collectif en disant 'n?C’ mit 
(II Sam. xxiv, 9). A cette catégorie appartient encore l’accord 
avec le mot et non avec le sens, comme dans nbnp mnM (Eccl. 
vii, 27), nM’ 3 ;n rmyiab dji (Néh. vi, 14) où ,tidm se rapporte à 
nbnp et nN’3;n à nnyia ; or Noadya n'est pas une femme, puisque 
ce prophète est le même que rvén p aw (ibid. 10) qu’on a 
surnommé nnyu à cause des mots QMbMn nu bx pn: (ibid.); il 
est possible aussi que le n de nxuan 1 2 soit paragogique comme 
celui de mnn Mb nsipan (Ex. xxii, 17). A cette catégorie appar¬ 
tient l'accord d’un mot avec le mot le plus rapproché, contrai¬ 
rement au sens réel; exemples : rnyn’ nmpa nttiM nyn nM inti 
maab (Jug. xvm, 7) où il faudrait régulièrement aim, car l’at¬ 
tribut se rapporte au peuple et non à la contrée comme le 
prouve niD3i ispu (ibid. 27), mais on a employé le féminin par 
attraction avec naipa ; il en est de même de Q’nn ania; ni 2 ?p 
(I Sam. n, 4) où il faudrait régulièrement nnn ou rr.nn*, la qua¬ 
lification s’appliquant à nuip et non à Dnaa; mais on a employé 
le pluriel masculin à cause du voisinage de onia ; de même 
rua/iM nnnan nann (Zach. vin, 10) où il faudrait régulièrement 
iaj’m, puisque la négation se rapporte à idïïi et non à nam, mais 
on s’est servi du féminin par suite du voisinage de noran;*de 
même na *m p i:oo ib ]’M (Jug. xi, 34) où il faudrait régulière¬ 
ment ruDD et compléter ainsi : na ïm p n:cn ym ib pM, puisqu’il 
n’avait point de fils ni de fille en dehors d’elle ; mais on a suppri¬ 
mé ym comme je l’ai expliqué dans le chapitre des Omissions, et 
on a dit i:nn au lieu de runo à cause du voisinage de ib 3 . De 
même nan bM-mn laao Mb wm naa *py bM td: Mb (ib. xtx, 12) où il 
faudrait régulièrement mm, mais on a mis le pluriel par l'attrac¬ 
tion de ony sous-entendu dans la proposition, et dont la forme 
complète serait n:n bMUtn vn nyo Mb wm ; il est cependant pos¬ 
sible aussi que le pluriel soit motivé par le voisinage de ’:a 
bNlun; il est vrai que, dans cette hypothèse, il faudrait ncn, 
mais on aurait employé le féminin comme dans *pn T3 1M3 n:rn 
nnn (II Sam. rv, 6), d.tus nan fri (Jér. l, 5) qui sont tous 
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deux pour non ‘par permutation du a avec le 2 . Il en est do 
même de iN3?a,J tôi D?u?n?nan nsrw wpa nSx (Esd. n, 62) où il 
faudrait régulièrement nïD 3, leçon qui se trouve dans la se¬ 
conde version (Néh. vu, 64); la négation se rapporte, en 
effet, à DiriD et non à D?tt?n?nDn; si donc on a mis le verbe au 
pluriel, c’est par attraction avec le pluriel D?v?n?nnn 1 ; de 
même vunm D’urbiz? DWDn nu? nSu??n 3 ï??i (Il R. i, 13 ) où il fau¬ 
drait régulièrement ?ï??Sè? qualificatif de nu?, car il n’y a pas 
d’apparence qu’il qualifie D?tz?nn d’autant plus qu’il y a ï?ü?nm 
avec affixe singulier, donc c’est un attribut de nu? ; c’est ainsi 
qu’on a dit irw o?u?cmu? (ibid. 11 ) et non o?inN. Des cas pa¬ 
reils se rencontrent en arabe. C’est encore d’une façon ana¬ 
logue qu’on a dit m?co? rrann (Ex. xv, S) avec un chourèq par 
attraction avec le chourèq du ?, alors qu’il faudrait régulière¬ 
ment un hôlèm. 

A cette catégorie appartient la substitution de certaines 
formes verbales les unes aux autres. Exemples : np? (Ex. 
xxxm, 7) au lieu de npb; de même nxm (I R. xxi, 6); iai? (Jos. 
x, 12); TU?? (Ex. xv, 1) 1 2 ; nSy? (II R. xvi, 5); ia?D 3 ? (Ex. xv, 5) ; 
“pyn (Ps. xxiii, 5); nun? (II Sam. xxu, 8) 3 4 ; nSy.x (Jug. n, 1); 
•STP (II Sam. 11 , 28); îrm? (Jér. lii, 7); j?nu??-i m?i (ib. xxiii, 
18) ; tous ces futurs tiennent lieu de parfaits. Par contre, on a 
mis le parfait à la place du futur en disant ibrnj ... mx ... U?nu? 
(Ex. xv, 14 et 15) ; nbw ... mi (Lam. ni, 58) ; xyc (II Sam. xx, 
6 ) au lieu de *t«rn?; de même W?n (I Chr. xvn, 11); rnbin 
(Gen. xlviii, 6) ; -pi? rm -jniK ?t m ?nnbu? nny ?o (Ex. 
ix, 15) ce qui signifie : «j’aurais pu t’anéantir dès l’abord »; 
djto? (Jos. iv, 24) ; H35? (Jér. xxv, 14) au lieu de nny?. On em¬ 
ploie de même le participe à la place du parfait, comme oSn 
(Gen. xli, 1) au lieu du parfait nbn ; de même 5 D?su?n titjo ?a 
nu-j ?;n iu?k nu?inn ywm Q?i2?inn (ïs. lxvi, 22) au lieu de iu?x 
?n?u?y; on a qualifié le ciel et la terre de nouveaux pour en 
exclure la préexistence à laquelle croient les partisans de 
l’éternité du monde; de même *yiso D?au?ntoÿ (Ps. cxv, 15), 
yim D?au? rup (Gen xiv, 19) G ; de même encore i?rm ain ?iqt 
(II R. îx, 31) pour 3Vi; Jézabel pense l’intimider par ces paroles 
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qui signifient : « ta trahison aura une suite fatale pour toi comme 
l’a été celle de Zimri. » Tel est aussi l’emploi de l’infinitif pour 
l’impératif, comme nsi (Ex. xm. 3); no© (Deut. xvr, 1); yn© 
(ib. i, 16); -ray (Jug. iv, 20); nvam myi nu ©2 ... nw (Is. xxxn, 
11); nous avons, en effet, établi dans un autre ouvrage par 
des preuves évidentes que T2y ainsi que .Tum myi rra©2 
sont des infinitifs. On met quelquefois aussi l’infinitif à la place 
du parfait; c’est ainsi qu’il est dit ya©n (Nomb. xxx, 3) au lieu 
de ya©3; rnDin min pb (Ex. ix, 18) dans le sens de niDU i©n 
comme le prouve le n insensible; mais il se peut aussi qu’en 
principe le n dût être sensible et qu’on l’ait rendu quiescent 
comme dans ruiy (Nomb. xv, 31), mx (I Sam. xx, 20) ; dans ce 
cas il ne serait pas substitué au parfait; •nsm (Ex. vin, H) est 
(de même) pour marn, non (Esth. ix, 16) pour nnyï et aYryi 
(Jér. xrv, 5) pour raiyi. Réciproquement on a mis le parfait 
pour l’infinitif en disant *n© (ib. xxxii, 14) au lieu de ai©; INI 
(Ez. xm, 3) au lieu de mm. On s’est aussi servi de l’infinitif à 
la place du nom d’agent; c’est ainsi qu’on a dit m©l *0X1 (ib. i, 
14) pour rvn©i rvnn, et encore nom "pbn (Gen. vm, S) au lieu 
de Diiom D’abin. L’infinitif tient aussi lieu de l'état circonstan¬ 
ciel; c’est ainsi qu’on a dit pnx ibxa rpnxi (Prov. vm, 30) qui 
est un infinitif de la racine noin ns idk vm (Esth. h, 7) et tient 
lieu du complément circonstanciel; de même abm (I Sam. xiv, 
16) que nous avons expliqué à l’article qui le concerne * dans 
le Livre des Racines l 2 ; * on a mis l’infinitif à la place du parti¬ 
cipe passif en disant obn (Ps. lxxiii, 10)* qui est pour Dibn avec 
un qamets sous le n et un chourèq ; de même ©23 rûab (Is. xlix, 
7) qui est un infinitif de la forme njj3 (Prov. xvi, 16) et qui ré¬ 
gulièrement ferait ©23 nab. On a mis l’infinitif à la place du 
participe présent niph'al en disant ttbsm (II Chr. u, 8) pour 
NbD3l, mais peut-être aussi au lieu de l’adjectif xb2. A cette 
catégorie appartient l’emploi de l’infinitif de l’un des deux 
verbes semblables ou analogues par le sens mais différents par 
la racine, comme attribut de l’autre 3 . Exemples : bx 'n isti 
- imbn©n (Ex. vi, 10); nl©yb mnbN i©n (Gen. ii, 3); eu 
effet, iaub lionl lieu de in à l’infinitif comme w xb nsn 
IST (Jér. i, 6), et m©yb de nvu à l’infinitif. Quant au sens de ces 
deux b, nous l’avons indiqué à propos des lettres additionnelles. 
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De ce genre est encore l’emploi de l’infinitif à côté du mode 
personnel à une autre forme, comme disp dis (I Sam. xxm, 
22); ]rpiapi_ naja (ib. n, 16) ; *en effet, en mettant le mode per¬ 
sonnel à la même forme que l’infinitif, on aurait dit DlUP ony, 
lup*. De même niDiaïnnn «in (I Sam. xxiv, 19); car 
d’après l’analogie on aurait, en accolant à l’infinitif un mode 
personnel de même forme, dit man tara ; de même nyymn nîn 
(ibid.). D’autres exemples de celte divergence sont les sui¬ 
vants : nnts: xb msrn (Lév. xix, 20); isn»’ *yTO(II Sam. xxm, 
7); ibwai bwa (Is. xl, 30); naît? 1 «nw (Zach. xir, 3) ; bprç> bip® 
(Job vi, 1) ; ’n-irn amn (II R. m, 23) ; nbnn Nb bnnm (Ez. xvi, 4). 
On peut assimiler à ces locutions l’expression ibx "jbn (Jug. 
iv, 9), car le parfait de “jbn est "jbn et celui de ~bx : “|bj, du 
même type que nibm (Ex. ir, 8), semblable lui-même à mpnmi 
(ibid.); or, de même que le parfait du qal de inpWTi est paj, 
celui de laibm devra être et son futur ’fn* ; mais le futur de 
■jbn estibm 2 (Jér. ix, 3), car le n ne s’affaiblit pas au commen¬ 
cement des verbes, comme l’a expliqué R. Yehouda. — On a mis 
le futur à la place de l’infinitif en disant sw (II Chr. xxiv, 11( 
au futur, au lieu de l’infinitif man ; par contre aipn (Lév. vi, 7) 
est à la place de ianp\ On a mis le nom à la place de l’infinitif 
en disant vpxd (Gen. xxvn, 30) où il faudrait régulièrement 
vmo avec le i de l’infinitif, tandis que vryn est un nom comme 
mn T>ï (Lév. xvii, 13). On a employé le substantif au lieu du 
nom d’agent en disant bîouri nawn (Jér. m, 8 et 12); toutefois 
nous avons admis à ce sujet une autre explication dans le 
chapitre de l'Ellipse. On a mis le nom à la place du participe 
passif dans am Aina (Ez. xxvi, 15) où il faudrait régulièrement 
ann mm; il serait plausible d’expliquer de même yaan (Lév. 
xm, 12) dans le sens de jnaan. A cette catégorie appartient 
l’emploi du participe passif alors qu’en réalité il faudrait le 
participe actif, comme mayin (Jug. vm, 11) au lieu de Dna'imn ; 
wiab (Zach. m, 3) au lieu de mib; mm (Is. xxvi, 3) au lieu de 
maia; Hiaabïa (Ps. cii, 12), ‘c’est-à-dire s’inclinant 3 , au lieu de 
rrcna comme il est dit îrvnaaa bva (ib. cix, 23). Par contre, on a 
employé le participe actif pour le passif en disant -raya (II Chr. 
xviii, 34) au lieu de tnsra comme dans (I R. xxu, 35); nanan 
inan map (Is. xxvn, 7) où il faudrait régulièrement man comme 
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il est dit y\n vain airra a» (ibid.), et encore M?n°b (ib. xlix, 
7) où il faudrait régulièrement via ssnnab, ce qui signifie : « à 
celui, ou au sujet de celui qui est abhorré des peuples », dans le 
sens de hïd inabauiayn (Job xix, 19) ; T>sno (Dan. x, 11) au 
lieu de Tînia ; de même on^sna (Esd. x, 9). De ce genre sont 
encore b:>N (Ex. iii, 2) ; npb (II R. ii, 10) ; ibvr\ (Jug. xm, 8); 
niîna (Prov. xxv, 19); cwpr (Eccl. ix, 12), mots qui ont tous 
le sens du pa'oul (sous la forme du pou'al), comme nous l’avons 
établi dans le Livre des Lettres faibles et dans 1 Annotateur. 
Mais dans le chapitre des verbes du présent ouvrage nous 
avons insisté sur ce point que ces mots sont des adjectifs qui 
ne dépendent pas d’une conjugaison ; que bsx, npb, ibv appar¬ 
tiennent au type ]on (Cant. vu, 2) et que mîftD, a^pi 1 et bmn 
(Is. xliv, 20) sont analogues à celui de odvt (Hab. ii, 19) et 
Dnstfn (Jér. xxix, 17). Il est aussi possible que bmn soit de la 
même classe que tbl^ et ion, mais qu’il ait été allégé ici comme 
il l’a été dans la plupart de ses formes. Exemples : brins dn 
n ibnnn snaiO (Job. xm, 9) ; ’a brin (Gen. xxxi, 7) formes qui, 
en principe, devraient être lourdes. 

On peut assimiler à cette catégorie l’emploi d’un terme 
joint à un autre de forme différente. C’est ainsi qu'on a dit 
ntppi "jibn (Jug. iv, 24) où nüp est un adjectif du type dé nvr-m 
(Lév. xv, 33), nbsb (Ez. xxiii, 43), mn (Jér. xxxi, 7) et 
tient lieu d’un infinitif; or la symétrie exigerait nt‘pi avec un 
hôlem , sur le type ntoy (Prov. xxiii, 5), ou bien nwfci nsbin joi¬ 
gnant ainsi un adjectif à un autre comme on a dit piffi "|b*in 
(Ex. xtx, 19)-, mm Vui “jbn (I Sam. n, 26), mpi "jbn (ib. xvn, 
41), *tous adjectifs unis à des adjectifs; analogues à mzipi “pbn 
sont les expressions bw “jibn (Gen. xxvi, 13) et rip T ï fibn (II 
Sam. xviii, 25) l , mais dans le verset bnai "pbn rn "jbn (II Sam. 
v, 10), bru peut être soit un adjectif, soit un infinitif. Dans 
epfpN'i mon (Is. lvii, 17), la règle voudrait 'pxp'i joignant un in¬ 
finitif à un infinitif; dans ixapj'i... ixnvmny (Joël îv, 11), il 
faudrait régulièrement urapm, mais on a mis le passé à la 
place de l’impératif. On a dit de même îpioyn (Jér. xlix, 8 et 
30), passé qui tient lieu d’impératif. On s’est servi par contre 
de la forme de l’impératif avec le sens du parfait en disant 
p-mni (Ps. lxxvii, 2) dont le n porte un pathah au lieu d’un 
ségôl comme (Deut. î, 45); il se peut toutefois que 
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soit un infinitif remplaçant un parfait ; n©y (Lév. vin, 34) au 
lieu de inntnr; nsw niw b= by W mm (Jér. ni, 8) au lieu de 
mm, car cette proposition fait suite à celle de nmrw nrun mm 
mim (ibid. 7). 

On a également employé le parfait qal à la place du parfait 
niph’al-, c'est ainsi qu’on a dit nsn (Lév. xm, 3, 4 et 13) au 
lieu de "jsna; nba (Prov. xxvii, 23) pour nbaj; nxbn (Gen. vi, 13 
et Ez. ix, 9) au lieu de rmbna. On a aussi employé le parfait lourd 
bys à la place du parfait niph’al ; c’est ainsi qu’on a dit innsi 
(Is. lx, 11) pour innsr. Il se peut aussi que innsi soit pour 
innsi avec un qibouls sur le type TUD1 (ib. xxiv, 22) ; de 
même nnns (ib. xlviii, 8) pour nnnsa, et encore nns (Cant. vu, 
13); de même nas (I Sam. xxx, 21) dont la forme exacte serait 
nasa, le verbe las étant (de la langue) du Targoum qui rend 
DDinn Dm ta (Ex. xxnr, 24) par panasn mas nn; nas est donc 
équivalent à wma et signifie : « qui étaient trop paresseux pour 
marcher avec lui »; nm: (Lév. ix, 4) parfait niph'al témoin 
le qamets, au lieu du présent niph'al avec un ségôl. On a 
employé pour l’infinitif la forme du parfait en disant ■pnn 
(Prov. xix, 11) où il faudrait régulièrement un pathah sous le 
n ; de même ’p^nn (Jér. xxxi, 31) où le n porte un ségôl alors 
qu’il devrait avoir un pathah ; et encore DTnrçn (Jos. Xi, 14) 
avec un i sous le n alors qu’il exige un pathah comme vnpwn 
(ib. xxiii, 13). C'est d’ailleurs le seul exemple de l’Écriture où 
le n porte un pathah , et la Massora dit à ce sujet :« il n’y en a pas 
d’autre exemple » ; de même la’bnni nws b’Jtni pjj (I s . xxxi, 3) 
* où les n devraient régulièrement avoir un pathah , ces verbes 
étant à l’infinitif, puisqu’il 1 n’y a aucune raison de mettre le 
parfait; et encore mm ym (II Sam. xn, 14) où il faudrait 
régulièrement un pathah sous le : de ym comme dans ]nd 
jN» 1 (Ex. XXII, 16). On a aussi dit tid© (Jos. vi, 18) au lieu de 
nmn. 

On a employé la forme b’V3’ s à la place de bysi du type 'ipip 1 
n’oa (Lév. xv, 12), en disant nnp’ in» rranan ]n ibn bsN bs w 
'nb muN nana (ib. vii, 25) où il faudrait régulièrement au 
niph'al ; autrement la graisse de l’animal que l’Israélite aurait 
offert pour lui-même lui serait seule défendue, tandis que la 
Thôra veut interdire celle de toute bête propre aux sacrifices; 
donc anp! tient lieu de aip’ du type oun, comme nous l’avons 
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dit. On a mis l’adjectif à la place du participe actif en disant 
DW D'wn ba (Eccl. i, 8) au lieu de D'ïm On a dit nsn dm 
□vn irrna dm (Jér. xxxm, 20) où il faudrait régulièrement 
comme plus loin "isn 'ma Da (ibid. 21). A cette catégorie 
appartient la substitution de la deuxième personne à la pre¬ 
mière, comme ï>aan (Am. iv, 7) au lieu de vaax; dans un 
sens contraire on a employé la première personne pour la 
deuxième en disant rraa xb (Hab. i, 12). De cette catégorie 
est l’emploi du verbe à la troisième personne alors qu'on 
s’adresse à la deuxième, comme bxa 1 2 «b dxi bxa bxan dm (Ruth 
îv, 4) où il faudrait régulièrement bxan «b axi ; de même raxai 
liai bx 'msn (Mal. n, 15) pour uan Sx, et encore onay on rj' 
(Néh. vu, 3) où il faudrait régulièrement anx lyi; D'Cia onx oa 
nan wn ’bbn (Soph. n, 12) au lieu de nnx; nnaiaa runn nny 
(Mich. vii, 4) au lieu de nanaiaa 1 ; aman *wx a’b’xa wi; ’a 
(Is. i, 29) au lieu de iwan ’a, comme omna aux maana nsnni 
(ibid.); «J ixai îaan d ba abxi (Job xvn, 10) pour oaba; mvni 
navrai nEin (Ez. v, 15) au lieu de mm, comme mxsn mtay mm 
(Is. lxii, 3). Réciproquement on emploie quelquefois la 
deuxième personne pour la troisième; c’est ainsi que nous 
trouvons lamaiy wiaa’ i:am' aie’ (Mich. vu, 19) suivi de “’brçryi 
□nxafi ba □’ mbxaa (ibid.) au lieu de “'ba’ 1 , et encore rxai 
^iau?x irai (Ps. lxxxi, 17) au lieu de ny’zcx; nwx rvapan baa 
i:iby laiwn (Néh. iv, 6) au lieu de lant” ; * -aa pmn ■jair (Cant. r, 
3) pour piT> 3 . A cette catégorie appartient l’emploi du pro¬ 
nom (suffixe) * pluriel ou singulier de la troisième personne 
au lieu de ceux 3 de la première. C'est ainsi qu’il est dit ’pbwni 
□nxan ba D’ mbxaa (Mich. vu, 19) pour la’nxan ; de même 
D’ipab dît? mn (Is. xxxm, 2) au lieu de lavvn et qui signifie : 
« sois notre appui », comme le montre le contexte lanyis?’ *|x 
mx nya (ibid.) ; de même *pai 2 ? xipa xb oa nbwa xb obiya ia”n 
on’bv (ib. lxiii, 19) au lieu de «a et ia’by ; "j’tayaai ~axaa -j’nsim 
“JDVP (ib. xxir, 19) au lieu de -pvix ; ’ax nxaxai (Ez. ix, 8) au 
lieu de wxi; vnjrm by anp nnsxb ’nbam ’aaxi (Os. xi, 3) au 
lieu de ’nyviT; quant à onp, c’est un infinitif annexé à un pro¬ 
nom de la troisième personne et correspond à onix nnp, 
seulement cet infinitif qui est ici np comme l’impératif, s’est 
joint à un suffixe régime; nxix xbi f’a’ *)àyi (Job xxm, 9) au 
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lieu de de même W3 nnb cnbbpn (I Sam. in, 13) au lieu 
de ’b, substitution employée par égard pour Dieu et pour 
flétrir les (fils d’Héli). Par contre on a mis les pronoms de la 
première personne à la place de ceux de la troisième en disant 
Tvn nx nrwb ’xaa (Ez. xliii, 3) au lieu de ixaa; la 1 ® 1 inxi 
Tirra (Zach. m, 5) au lieu de -on; uop irpj xb dx (Job xxii, 
20) au lieu de DO’p, parallèle à ü?x nbax avm (ibid.). A cette 
catégorie appartient l’emploi du pronom masculin pluriel de 
la troisième personne au lieu de celui du féminin singulier, 
comme oa robb'n yn nx an annwn (Jug. n, 22) au lieu de na; 
par contre on a mis le pronom féminin singulier de la troisième 
personne à la place de celui du masculin pluriel en disant 
na ana’ WTViri (Os. ix, 2) au lieu de na, et de même na m 
(Il R. m, 24) au lieu de na. 

On peut assimiler à cette catégorie les cas où les Hébreux 
ont conservé aux objets la dénomination que leur ont value 
certaines prétentions, bien qu’elle ne leur convienne pas en 
réalité. C’est ainsi qu’ils ont appelé * les idoles : D’nbx (dieux), 
nom que leur donnaient leurs adorateurs; ils ont de même 
appelé 1 «na (prophète) : xraa -pipa mpi "o (Deut. xm, 2), 
celui qui se dit faussement tel ; * on a pareillement appelé 
xiaa Hanania ben Azour, qui débitait des mensonges au 
nom de Dieu (Jér. xxviu, l) a . Tels sont aussi les mots 
d’Ezéchiel (xxi, 8) : « Je retrancherai du milieu de loi le 
juste et le méchant », car il n’y avait de juste parmi eux qu’au 
dire du peuple; de même (Ex. xxii, 6) : « Si quelqu’un donne 
en garde à un autre de l’argent ou des meubles et qu 'ils soient 
volés de la maison de cet homme », ce qui n’est pas toujours 
conforme à la vérité, mais seulement à la déclaration du 
dépositaire ; de même (ibid. 9) : « Si quelqu’un donne en garde 
à un autre un âne... et que celui-ci meure ou soit estropié ou 
pris de force », naturellement au dire du gardien. Il en est de 
même de ces paroles du Très-Haut (Mal. i, 11) : « En tout lieu 
l’encens et une offrande pure sont présentés en mon honneur », 
non que cette offrande soit réellement pure, mais elle l’est 
selon la pensée, la conscience et l’intention de celui qui l’offre, 
bien qu’elle n’ait pas ce caractère auprès de Dieu. De ce genre 
sont aussi les mots (Ez. vi, 13) : « Lieu où ils offraient l’encens 
comme odeur agréable à toutes leurs idoles », non que les 
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idoles aspirent l’encens, le sentent ou en jouissent autrement 
que dans la pensée de leurs adorateurs ; de ce genre sont aussi 
les mots (Ps. lxxviii, 36) : « Ils le séduisirent avec leur bouche », 
non que les séductions ou les impostures eussent quelque 
prise sur le Créateur tout-puissant, mais le discours se rap¬ 
porte à ce qu’ils supposaient et espéraient 1 dans leur sottise. 
* A cette catégorie appartiennent aussi ces paroles de l’Ecri¬ 
ture (Ez. xxi, 26) : « Il a lancé les flèches, interrogé les Tera- 
phim et inspecté le foie », pratiques qui ne donnent pas réelle¬ 
ment les indices que prétendent en tirer ceux qui s’y livrent, 
mais le prophète parle selon l’opinion de Nabuchodonosor 
qui a foi en leur véracité, et cette foi l’excite à marcher contre 
Jérusalem et à en pousser vigoureusement l’attaque et le siège 
jusqu’à ce que Dieu lui ait donné la victoire sur elle. C'est 
chose connue parmi nous que ceux qui pratiquent les sciences 
occultes interrogent l’astrolabe et le mouvement des flèches ; 
mais quant à prédire l’avenir par l’inspection du foie, c’est 
une pratique qui nous est étrangère. Mais j’ai vu écrit dans des 
ouvrages grecs que chez ce peuple on prétend tirer de l’ins¬ 
pection du foie des pronostics touchant l’avenir comme on le 
fait des omoplates 2 . On peut assimiler à cette catégorie 
l’expression (Job i, 21) : « Nu je suis sorti du sein de ma mère 
et nu j’y retournerai », où l’adverbe y ne se rapporte pas à sein, 
mais (fait allusion) à la poussière, terme final de tout être vi¬ 
vant, comme il est dit : « Tu retourneras à la poussière » (Gen. 
m, 19). 

On peut assimiler aux exemples précédents de cette caté¬ 
gorie les expressions (Ex. xxm, 18) : « Tu ne sacrifieras pas en 
présence du pain levé le sang de mon sacrifice », car le sang 
n’est pas sacrifié, mais on veut dire les agneaux dont le sang est 
répandu; c’est ainsi qu’on a dit (Ps. cxviii, 27) : « Liez la fêle 
avec des bandelettes », pour désigner les victimes égorgées 
pendant la fête ; oninitn *pjn Nin (Os. x, 2) : « il brisera la nuque 
à leurs autels » au lieu de « il démolira », car rpjn dérive de 
însun (Ex. xm, 13) qui signifie : « briser la nuque »; or briser 
la nuque d’un animal revient au même que démolir son corps, 
on a donc employé ce terme à propos d’un édifice au lieu du 
mot démolir-, on pourrait aussi dire que *psn est ici une méta- 
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phore empruntée à l’expression « que ma révélation coule 
(snyï) comme une pluie » (Deut. xxxii, 2), dans le sens de « je 
ferai couler ses pierres dans la vallée » (Micli. i, 6); mais la 
première explication me paraît préférable. De ce genre est : 
« un astre s’avance de Jacob » (Nomb. xxiv, 17), expression 
métaphorique pour désigner un roi, comme par une autre 
métaphore on a dit de lui « un lion dévorant » (Nah. ii, 13) ; 
un feu est sorti de Hechbôn et une flamme de la ville de Sihôn 
(Nomb. xxr, 28), c’est-à-dire une armée; on a également voulu 
désigner une armée en disant : « voici que des eaux montent 
du Nord » (Jér. xlvii, 2) ; c’est aussi par figure et méta¬ 
phore qu’on a dit : « vous circoncirez le prépuce de votre cœur » 
(Deut. x, 16), et encore « il y avait du gibier dans sa bouche » 
(Gen. xxv, 28), que nous avons expliqué précédemment; dest 
aussi une métaphore que : « lu ne feras pas à ton frère de mor¬ 
sure d’argent... ni d’aucune chose qui mord » (Deut. xxm, 20) ; 
autre figure : « comme se rompt un brin d’étoupe lorsqu’il 
sent le feu » (Jug. xvi, 9), où l’on attribue une sensation 
au fil quand il approche du feu, et cela par extension, car les 
êtres animés seuls éprouvent réellement des sensations; c’est 
aussi métaphoriquement et improprement qu’on a parlé de la 
main de Dieu, de Y œil de Dieu et d’autres organes qu’on a 
improprement attribués au Dieu très-haut; de même « tu 
la mangeras (la terre) par un travail pénible » (Gen. m, 17), or 
on ne mange pas la terre mais ses produits, et la locution re¬ 
vient à dire : c’est par le travail que tu en consommeras les 
fruits ou la sève ; de même : « votre sol, des barbares le dévorent 
sous vos yeux » (Is. i, 7), et encore : « vous mangez des vignobles 
et des oliviers que vous n’avez pas plantés » (Jos. xxiv, 13); 
« ils m’ont déchiré sans cesse » (Ps. xxxv, 15), métaphore ap¬ 
pliquée au discours; Doy 1 » (ib. lxviii, 20), verbe qui s’emploie 
d’ordinaire pour les charges et les fardeaux, et qui signifie ici 
métaphoriquement : « combler de biens et de faveurs » ; « ton 
nez fume » (ib.Lxxiv,l) ; «jusqu’à quand fumeras-tu » (ib.Lxxx, 
5), par métaphore; « je vous ai portés sur des ailes d’aigles » 
(Ex. xix, 4) figurément; « pourquoi mourrions-nous à tes yeux 
et nous et notre terre?» (Gen. xlvii, 19), or la terre we meurt 
comme meurt un être animé, mais elle cesse de produire; « et 
dans le sang des raisins (il lavera) sa tunique » (ib.xLix, 11 ), par 
assimilation; c’est aussi par métaphore qu’on a dit : « toute 
graisse d’huile et toute graisse de vin et do blé » (Nomb. xvm, 
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12), et encore « les reins du froment » (Deut. xxxii, 14); c’est 
encore par métaphore qu’on a dit : * « les prisonniers de l’espé¬ 
rance »(Zach. ix, 12); ce sont aussi des expressions figurées* 
que : «vous puiserez de l’eau avec joie aux sources du salut » 
(Is. xii, 3); « mon rocher et mon refuge * » (II Sam. xxn, 2) ; 
« mou bouclier et la corne de mon salut » (ibid. 3) ; « les flots 
se figent au cœur de la mer » (Ex. xv, 8) ; « jusqu’au cœur 
du ciel » (Deut. iv, 11), comme on dit en arabe « le foie 
du ciel » ; « car ils seront notre pain, leur ombre les a 
abandonnés » (Nomb. xiv, 9), par manière de comparaison; 
« déjà il couvre l’œil du pays » (Nomb, xxu, 5), ce qui signifie 
par extension, il s’est répandu sur tout le pays; de même 
« elles couvrirent l’œil de tout le pays » (Ex. x, 13), à cause 
de leur multitude; « et l’art divinatoire dans leurs mains » 
(Nomb. xxu, 7), par métonymie, car le sens est qu’ils choi¬ 
sirent le moment propice pour se rendre auprès de lui; 
« villes grandes et fortifiées jusqu’au ciel » (Deut. ix, 1), par 
extension ; « leur vigne tient de la vigne de Sodome et des 
campagnes de Gomorrhe » (ib. xxxii, 32), par extension et méta¬ 
phore ; « demeurez dans le pays et trafiquez avec lui... et 
qu’ils trafiquent avec lui » (Gen. xxxiv, 10 et 21) ; « et vous 
trafiquerez avec le pays » (ib. xlii, 34), ce qui est une méto¬ 
nymie extensive, car on ne trafique pas avec un pays mais avec 
ses habitants. — Quand on mentionne ensemble deux choses, 
on emploie quelquefois pour l’une d’elles, un terme qui ne 
convient qu’à l’autre mais qu’il comprend par extension, l’au¬ 
teur y énonçant ce qui est dit de l’autre objet, bien qu’il com¬ 
porte une expression différente. C’est ainsi qu’on a dit : « et tu 
mangeras en présence de l’Éternel ton Dieu... la dîme de ton 
blé, de ton vin et de ton huile » (Deut. xiv, 23) ; or l’huile et le 
vin ne se mangent pas mais se boivent ; seulement, comme on les 
a cités avec une chose qui se mange, on a employé un même 
terme ; la raison en est que (les trois objets) entrent également 
dans l’estomac; de même : « pourquoi mourrions—nous à tes 
yeux, et nous et notre terre » (Gen. xlvh, 19)? or la terre ne 
meurt pas ‘mais devient improductive 3 , comme nous l’avons 
dit plus haut, seulement, l’ayant citée à côté d’êtres mortels, on 
a employé le même terme, voulant dire qu’elle se détruit et périt 
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de la même façon que l’être vivant se détruit et périt par la 
mort; de même : « nous serons, nous et notre terre, serfs de 
Pharaon » (ibid.), or la terre ne sert pas ; mais comme on l’a 
citée avec des serfs, on a employé le même terme ; et le sens est 
« qu’elle sera acquise à Pharaon », comme il est dit « acquiers 
nous et notre terre pour du pain » (ibid.) ; et en disant : « nous 
serons nous et notre terre serfs », on a en vue l'acquisition. On 
a employé ce genre de zeugma pour des choses encore plus 
dissemblables ; ainsi « ils ont suspendu chez toi bouclier et 
casque » (Ez. xxvii, 10), or le casque ne se suspend pas mais on 
s’en coiffe; seulement, comme on l’a cité avec un bouclier 1 , 
arme qui se suspend, on s’est servi du même terme ; « que la 
terre produise (wm) des végétaux, des herbes renfermant 
une semence, des arbres fruitiers portant du fruit » (Gen. i, 11); 
or le verbe main couvient seulement aux végétaux et aux 
herbes, mais il ne se rapporte aux arbres fruitiers * que par le 
sens et non expressément *, yixn trcnn ayant le même sens que 
ymn Nïim employé au verset 18 ; [nous avons précédemment 
donné de ce passage une interprétation approchante]; de même : 
« et entourons-les de murailles et de tours » (II Chr. xrv, 6) 
où le verbe entourer * se rapporte au tout 3 , bien qu’il ne con¬ 
vienne qu’aux murailles ; mais comme l’action de fortifier com¬ 
prenait les deux, on les a confondus, comme s’il y avait : « for- 
tifîons-les par des murailles et des tours ». A cette catégorie 
appartiennent les locutions à forme impérative, employées 
dans un sens menaçant*. Exemples : « allez implorer les 
dieux que vous avez choisis » (Jug. x, 14); « que chacun de 
vous aille servir son idole » (Ez. xx, 39); « rendez-vous à 
Bêth-Êl pour m’offenser et multipliez vos méfaits à Ghilgal » 
(Am. iv, 4), etc. De cette catégorie est l’action de donner à une 
chose une attribution qui lui conviendra plus tard, mais qui 
ne lui est pas encore applicable au moment où l’on en parle. 
Exemple ; « les enfants s’entrechoquaient dans son sein » 
(Gen. xxv, 22), où l’on a dit enfants , bien que ce nom ne fût pas 
juste à ce moment; mais comme il devait convenir plus tard, 
on s’en est servi par anticipation. C’est dans le même esprit 
qu’on a dit « ai-je encore des fils dans mon sein? » (Ruth 
i, 11); de même : « s’ils heurtent une femme enceinte de ma- 

4. R. insm oS;n au lieu de 
l'arabe "PSI im. 


1. R. omis. 

2. R. omis. 

3. R. omis. 
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nière que ses enfants sortent » (Ex. xxi, 22) ; or ce ne sont pas 
encore des enfants, mais comme ils auraient pu le devenir, on 
a employé métaphoriquement 1 cette qualification; de même : 
« tu dépouilles de leurs vêtements ceux qui sont nus » (Job 
xxix, 6); or ceux qui ont des vêtements ne sont pas nus, mais 
ils le seront après qu’on les en aura dépouillés; de même : 
« il donne la sagesse aux sages et la science aux savatits » 
(Dan. h, 21), or les sages ne sont tels qu’après avoir reçu la 
sagesse et non avant, et pareillement les savants ne le sont 
qu’après avoir reçu la science ; de même : « le mort sera mis 
à mort » (Deut. xvn, 6), c’est-à-dire celui qui doit mourir; de 
même : « comment agirons-nous à l’égard de l’enfant ne? » (Jug. 
xiii, 8), c’est-à-dire après qu’il sera né; "tVn est un adjectif 
du type pu (Cant. vu, 2), ou, si tu veux, dis-rVi sur le type ym ! ; 
de plus : « et pour la terre, il n’y aura pas d’expiation à cause 
du sang qui y a été versé » (Nomb. xxxv, 33) , c’est-à-dire qui 
y sera versé, puisqu’il ne l’est pas encore ; cependant on s’est 
exprimé ainsi parce que ces mots se rapportent au verset 31 
« vous n’accepterez pas de rançon pour la vie d’un meurtrier 
coupable et digne de mort », on le considère donc comme ayant 
déjà répandu ce sang. [J’ai donné une plus ample explication 
de ce passage dans un autre livre, dans le Kilâb et-taschwîr.] 

* C’est ainsi que les anciens disent ïsid nu? Sj? *npj 3 . 

1. R. simplement IN’in pour l’a- I 2. R. omis, 

rabe VJ/riDN. | 3. R. omis. 



CHAPITRE XXVIII 


Suite du même sujet. 


Nous rapprocherons de la catégorie en question l’emploi du 
singulier dans le sens du pluriel et vice versa. Tels sont les 
passages : nnan rm vnxSn ton ab ’nan bs Sn nain nnNi (Ex. 
xxvm, 3) pour D’nNbn; il se peut aussi que le ’ de ’nan soit 
paragogique comme celui de mn ba ’N’a: ba l’a (II R. xvu, 13), 
comme s’il y avait ab aan ba Sn, de sorte que l’nNbn serait régu¬ 
lier; o’Stt?bi o’snb nm npb Tan? (I Chr. vu, 15) pour qtoj; tt?’Nb 
n5?ba s?’a’ (I Sam. xi, 9) pour tojnS ; de même tt?a:i bNTO’ tt?’Ni (ib. 
XIV, 24); nnnbn naNipn ’a (Ex. i, 10); inaao ton nnnbnn mn 
(I R. v, 17) au lieu de mnnbn; mn ianbynb (Ex/xxvu, 20) 
pour nru ; yiisyn bym (ib. vm, 2) au lieu de D’ynsyn, parce 
qu’on a voulu désigner l'espèce; de même Ton ]n’:an mnw ’a 
(Jug. xxi, 16), c’esl-à-dire l’espèce féminine; nntt?’ ninpl pü? 
ab (Prov. xxvii, 9) au lieu de inntt?’; nua’ l’saa o’p’iri (ib. 
xxvm, 1) pour mm’; laia’ rsa (p s . lxii, S) au lieu de p.-i’sa; 
pian ny N'an aaaa ibyn (Nomb. xm, 22), dtojn ’bN Nian (Ez. 
xiv, 1), Q’Ui b,N Nian (ib. xxxvr, 20) au lieu de man; naa il 15 ? 
15? ton n ([ Sam. xn, 5), *]Nia übtt? ton’i iriNipb i’5?n npi mnn 
(ib. xvi, 4) au lieu de iton’1; unn li’D’ D’p’iy npiïi (I s . v, 23) 
au lieu de onn; im’n ’a nm by on:nb hjnq (Jér. xxxi, 14) pour 
dj’n; pn’ Nb oa’an Nbn (Ez. xviii, 29) au lieu de mn’; inDS’l 
..TO5? ton nainn b5? (I R. xvm, 26) au lieu de TO5?; D’imm bapi 
(Esth. ix, 23) au lieu de îbapi-, tt?ipnn onnab (Ez. xlviii, 11) au 
lieu de QTOipnn; ami nmn nrnb (ib.xLvn, 10) au lieu de n’J’ab ; 
□Ta am nnb (Ex. v, 21) au lieu de nn’i’a; de même nins nap 
pp’bn’ Djittib djij (Ps. v, 10) ; Nb oapi hnsi ntt?Nia nmp nmp’ Nb 
inbj’ (Lév. xxi, S) ; innn by main (Ex. iv, 20) pour D’Tam by ; 
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ibax’ on uva Tb’i (Lév. xxii, 11) pour uva n’b’i; ’aa Vaa nxa 
sMTW'(Nomb. m, 50)pour maa; de même Vpo... rwbwn >ms nsi 
S N1ï ?i i 33 (ibid. 46); ww-isn ... inx-ip’i 1 ... onsDn nx iirpin npn 
(II R. xix, 14) au lieu de mznS’i... tax-ipn; Tasifni (Jos. n, 4) 
pour Dasxm ; sur quoi l’observation de R. Yehouda est exacte. 
On peut comparer à ces locutions les suivantes qui y sont ana¬ 
logues : pâ? Tiani Titti ’b ’n’i (Gen. xxxn, 6) qui désignent ces 
espèces; * toutefois juif est régulier, car c’est un collectif 2 ; 
de même nos Ticnni nos D'ion as ’a (II R. vu, 10), et encore 
'ai “inxa un’ nbai axt (Is. lxv, 25). On peut faire une pareille 
remarque pour les noms qui ont la même forme au singulier 
et au pluriel, comme naix qui est singulier dans nais ixœa xb 
mx (Ex. x, 19), et pluriel dans n 1 ? nais na ixai (Jug. vi, 5); 
de même np qui est singulier dans nam ’vaa ... nav bbsn’i 
(Jon. ii, 2), et pluriel dans mari ix’a nrx nanm (Ex. vii, 18). De 
ce genre est aussi uns qui s’emploie également pour le singu¬ 
lier et pour le pluriel. En connexion avec un nom de famille, 
il est singulier, comme dans naujana p’aa c's yvi (I Sam. iv, 
12) où l’on a en vue un seul individu en rapport de filiation, 
et encore bxnrçi ttJ’x wxv p pim (Jug. vu, 14), expression 
approchante et qui désigne la noblesse (de l’individu), c’est-à- 
dire un prince en Israël; mais uux a le sens pluriel dans trxi 
] 0 ’aa W’x bna’l “sn bxp?’ (ib. xx, 41). De cette catégorie est 
aussi dis qui est singulier par exemple dans * aao anp’ ’a dix 
p-ip (Lév. i, 2), et pluriel dans * Waa’ xb dix on (Ps. lxxiii, 5); 
de ce genre est encore riax qui est singulier dans wlax nnxi 
i 3 T;a (ib. lv, 14), nxî nwr wiax n»x (Is. lvi, 2), et pluriel 
dans l’O’ Tîfna ttfiax (Ps. cm, 15). En fait de mots à forme 
plurielle et à sens singulier nous citerons : nt»p D’aix (Is. xix, 4), 
vabx uram (Ex. xxi, 6), vbvab au2?’ pa (ibid. 34), D’ribxn Ta 
tannxn (I Sam. îv, 8), Q’asiÿ O’ribx u’ -jx (P s . lviii, 12), tot 
rrx D’ipip (Prov. xxx, 3), ia’as un’ nr (Ps. xr, 7), pim -x 
vrai nan’a mm (Jos. in, 4), inxi ia’an pbab ’yap poprn -jx ru 
na’a’Va la’oua ... laia (Job xvra, 2 et 3), nrx paum ai© -jx 
nà’aai (I R. ix, 6), ri o»? rrnyb ni bxb c’ (Gen. xxxi, 29), 
msar nain nia (Ps. xi, 1), ’t?v mbx rrx (Job xxxv, 10), **pbjn ’a 
ia« mxaaf 'n Tj’iSy (Is. liv, 5), vtojra bxnzn naît?’ (Ps. cxlix, 2) ‘, 
jran*|Ti pxi ica (Prov. xxviii, 1), ixï’ Dnxïai xia’ tax-aa (Ez. 

1. Dans nos textes et R. DXIp’l. 

2. R. omis. 


3. R. omis. 

4. R. omis. 
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xlvi, 10) pour njp. De cette catégorie sont ’cpSxa mx n©ya 
(Gen, i, 2), mnp “a nnoffiji nbpj... r®vu ^nna imwo (Cant. i, 
4), iSsKi nniSSvo ns n aiu n pns non (Is. m, 10). Nous 
avons d’ailleurs eu occasion de citer dans le chapitre précé¬ 
dent de nombreux exemples de ce genre. 



CHAPITRE XXIX 


Aperçu des mots irréguliers qui s’écartent de l’analogie. 


On peut assimiler aux termes impropres, dont traitent les 
chapitres précédents, les expressions anomales de la Bible 
dont nous allons donner un aperçu dans le présent chapitre, 
aperçu qui aura son utilité pour la science grammaticale. Tels 
sont les exemples suivants : "’rrïizi (Ez. xvr, 31) où l’analogie 
réclame comme ■jn’icyz (ibid. 30) et comme "nü?- (ib. 

xxiii, 30) puisque, ici comme là, c’est un infinitif. Il y a là 
comme un pluriel de l’infinitif, bien qu’il n’y ait pas de raison 
de pluraliser les infinitifs, qui sont des noms désignant (indif¬ 
féremment) peu ou beaucoup d’actions de la même espèce; 
mais il arrive parfois aux Hébreux de pluraliser certains infi¬ 
nitifs, * bien que ce ne soit pas régulier, et cela à cause de la 
diversité de leurs états 1 , à l’exemple de ce qui se pratique 
dans la langue arabe. De ce genre est nzùYhînz (ib. vi, 8) qui 
devrait par analogie avoir un cheva sous le n, étant un infinitif 
de la forme Jiiph'al comme D:'irsen niinn’j djwï nibanz (ib. 
xxi, 29); c’est encore une anomalie qüe "pnsy xa maSa (Is. 
xlvii, 13)% mais il se peut aussi que O’nyy 8 soit un pluriel 
particulier de nxy, comme on a dit au pluriel de nbxy : O’nVsva 
(Eccl. x, 18). De ce genre est encore “jnmi ■pnwz ym is’Jnm 
(Jér. ni, 2), ainsi que D3’nw ntt iki 2 j:i (Nomb. xiv, 33) qui par 
analogie feraient ^rvm et Dinut, comme on a dit "jiyaî nnt‘ 
(Jér. xiii, 27), onïn yixn'jirgi rusi (Ez. xxm, 17); tous deux 

1. R. omis. 

2. Les éditeurs du R. ajoutent ici une explication qui n’est pas bien exacte. 

3. R. ■yrary. 

4. R. omis. 
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sont des noms du type rnis, nw, uy ira (Ps. xxn, 25); une 
forme irrégulière du même genre est "pmair matin (Ez. xvi. 
53) qui par analogie ferait "(mpty, comme il est dit V? 7 ) 1 -® ’’ rG ® v 
(ibid.). Il en est de même de 'pnvmi "jrran (ib. xxm, 29) qui 
régulièrement ferait “m:*n, et encore de “j’JiNi nva (ib. xvi, 56) 
qui régulièrement ferait il n’y apas 1 de raison pour mettre 

ces noms au pluriel, car ils suivent la règle des infinitifs. Il en 
est de même de pmuob (Ps. cxvi, 6) qui régulièrement ferait 
-jnunb, * mais peut-être a-t-on eu en vue la symélrie avec U’by 2 ; 
de ce genre est aussi üaTiiDTpa (Ez. xxxvi, 11) qui devrait avoir 
un cheva sous le ri et laisser tomber le \ C’est aussi une 
forme irrégulière que * Ds'nwxm ’naiavn (ibid.) qui devrait 
régulièrement faire Danit’xm avec un cheva sous le n ; est aussi 
irrégulier 3 Dnina omabn nasal (ib. xliii, 7) où l'analogie 
demanderait un cheva sous le a; de même fil ib pana (II Chr. 
r, 4) aurait régulièrement un cheva sous le a ; nous avons 
déjà dit ailleurs que la proposition complète serait n&x Dlpna 
Tn ib pan; de ce genre est encore nmp nminriWD (Ez. vin, 16), 
irrégulièrement pour onnrwn. C’est aussi irrégulièrement 
qu’on a employé le qamets dans certains mots où l’on avait en 
vue non l’analogie mais l’euphonie; tel est nnpmn npnni (ib. 
xxiv, 10) que j’ai trouvé dans une copie palestinienne avec un 
qamets sous le n, ce qui est une forme irrégulière; mais dans 
une copie babylonienne, je l’ai trouvé avec un pathah confor¬ 
mément à l’analogie, puisque c’est un impératif de la forme 
hiph'il comme "jam 'n by ~bu?n (Ps. lv, 23), impératif de "pbffin, 
et comme ipaa oaipn (Ex. vin, 16), impératif de D’au?n. Il en est 
de même de lasn ioa (Jér. xlix, 8) qui par analogie aurait * un 
pathah sous le n comme ’by rnn (Gen. xxxiv, 12); de même 
inrçni ’bx us (Job xxi, 5) qui par analogie aurait un pathah * 
sur le type naan lU’y non s (Cant. vi, 5) et qui signifie « gardez 
le silence », témoin l’expression ns by Ticnzn (Job xxi, 5); 
tel est aussi le sens de Dama D’çuna (Ez. ni, 15) « gardant le 
silence »; quant au daghesch du ai de ce mot (icwni), on en 
peut dire ce que R. Yehouda a dit du daghesch du d dans 
D’.nbN apn (Ex. xm, 18) et dans bxw mbx pnx nx wpn (I Sam. 
5, 8) etc., ou ce que nous avons dit nous-même ailleurs de 


1. R. px au lieu de px. 

2. R. omis. 

3. R. omis. 


4. Suppléé d’après R. 

5. Nos éditions ont un qamets 
sous le n. 
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daghesch semblables : ils servent à renforcer ‘ les quiescentes 
de remplacement qui s’ajoutent dans les mots comme "|D^i 
□i cnnb-n (Job xxxviii, 8), pan ns bayt (Gen. xxix, 10) et leurs 
analogues. Il en est de même de nasttJrn rrn (Ez. xxxn, 19) 
qui est selon moi un infinitif du type nSnn xb bnnrr (ib. xvi, 4), 
et tous deux auraient régulièrement un pathah sous le n; 
rrn est également un infinitif comme rni~ (Gen. xlvi, 

3); cependant il n’est pas impossible que ce soient deux im¬ 
pératifs, et que bnnn soit de même un infinitif de forme pas¬ 
sive 2 . nn'itt 'zz "2 (Ez. xxxu. 20) devrait par analogie être 
comme pï nab inpi pcp (Ex. xu, 21), puisque c'est également 
un impératif. Il en est de même de '- 1 '" ’pE (Jug. ix, 12), 
''br xicc (Soph. ni, 14), 'rrp (Mich. i, 16) qui par analogie 
auraient tous un hirèq comme "’isb 'iby: (Ps. lxviu, 5). En fait 
d’autres qamets contraires à ï’analogie, nous citerons nbnrb 
pin (Is. xliv, 27), pyp pzbn ’bv (Jér. xxn, 20), nrran ’nx nsa 
mypi (I R. xni, 7); c’est aussi un qamets irrégulier que celui 
dé inc «in ‘rvc' (Jér. n, 12) qui devrait être comme ixW Pip 
□a’nx nx (Lév. x, 4). De soi-disant savants ont prétendu que 
ce mot devait se prononcer avec la même voyelle que D’En "■»n 
(Gen. vin, 13) et que le a devrait régulièrement avoir un 
daghesch 3 comme dans anin ’cu pp (Ex. xxxu, 2) ; mais cette 
explication était des plus faibles. Nous y avons opposé la 
Massora qui dit au sujet de Jérémie ii, 12, « ce mot est sans 
analogue » et au sujet de Genèse vin, 13, « il existe seulement 
deux verbes de cette forme », et alors ils ont dû céder. 
D’autres voulaient prononcer 'n es: rry tto (Jér. xlvi, 23) 
avec la même voyelle que “xe 'nnn, parce qu’ils en faisaient 
également un impératif; mais je leur ai mis sous les yeux l’in¬ 
terprétation d’un auteur de Jérusalem dont je ne me rappelle 
pas le nom et qui traduit : « ils ont massacré son armée et sa 
suite * » qui sont comparées à une forêt, dans le sens du parfait, 
comme on voit; il a d’ailleurs ajouté que 'n nx: myi vp; était 
un parfait * et qu’on y a joint 'n ex: s comme à n’i”: ax*c ttc 
iTw mxav 'n “ben as: naiab ',tt V'-na n-iz'a* nbv (ib. xlvhi, 15); 
or cette explication est excellente. C’est par le livre de cet 
auteur de Jérusalem que j’ai appris la lecture exacte de ’cce 


1. R. t* 5 ~nb; ar. Dxruxb. 

2. R. erreur des éditeurs. 

3. C’est-à-dire que ’.ain de Jéré¬ 


mie serait à l’impératif jifel pour* alil- 

4. R. omis. 

5. R. omis. 
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nrm avec un qibouts ' * sous le a 2 , car sans lui je n’aurais pas 
vu d’inconvénient à en assimiler le d à celui de bya nauta nS iuin 
(D eut. xxi, 3) ; or pour ces sortes de passages il faut avoir 
recours aux hommes qui sont en possession de copies exactes 
et de la tradition, choses qui nous font défaut dans ce coin de 
terre. Le livre en question nous a été apporté de Jérusalem 
par le scribe Mar Jacob le pèlerin, qui l’avait copié de sa main. 

On s’est aussi servi du qibouts contrairement à l’analogie 
en disant nmsj nS npsni (Lév. xix, 20), mot qui prête aux 
mêmes observations que nbnn nS bnnni et qui aurait régulière¬ 
ment un pathàh sous le n comme ino napn 3 (Gen. xv, 1). 11 
en est de même de lama apnn (II R. m, 23), sauf que le qamets 
a en outre passé au n conformément à la règle des gutturales 
dont le n fait également partie. Or, d’après l’usage, le n de 
a"inn devrait avoir pour voyelle un cheva-pathah pareillement 
à npnn ... œsan Sa nu ian (Jos. xi, 11), mais comme on avait 
irrégulièrement introduit un qamels sous le n, il devenait diffi¬ 
cile de prononcer ce qamets du n suivi de la voyelle du n, diffi¬ 
culté qui n’existait pas pour le n de bnnrn où le n est quies¬ 
cent à cause du daghesch du n ; de même ’S Na ’pop (I Sam. 
xxviir, 8) dont le p aurait régulièrement un i et dont le d serait 
quiescent sur le type de ’b no« (Gen. xx, 13), ’narçi ... na wap 
■pas? (Ps. xlv, 11); on a appliqué à ce mot deux procédés con¬ 
traires à la méthode analogique : premièrement, on l’a prononcé 
comme tnd sam (Jér. n, 12), >ain (Is. xliv, 27), nbs? (Soph. 
m, 14), ce qui est irrégulier et contraire à l’analogie comme 
nous venons de le dire; secondement, on a transféré 1 e qamets 
du p à la lettre suivante bien qu’elle ne soit pas gutturale. On 
a procédé de même à l’égard de blNtt? ïjaipp vin (Os. xiii, 14) 
qui en principe devrait avoir un qamets sous le p et un cheva 
sous le o sur le type de "prix ws aso îjrnaa (Gen. xxxv, 1), 
"’bv "iau?n Sjaaaa (Prov. vi, 22); mais ce qamets a passé au ta. 
On a dit de même Na npp.x (I R. xix, 20); na nÿfflss (Is. xxvii, 
4) avec un qamets bref 4 sous les deux u? qui d’après l’analogie 
auraient un cheva comme oibn nappa (I Sam. xiv, 36), ns?ott?N 
b.xn na-n na (Ps. lxxxv. 9), vinS ranb nnba?Ni (Gen. xxxn, 6)) 
îansttaa naaü?a (Jér. ni, 25) ; mais il ne faut pas comprendre dans 
les irrégularités la vocalisation de ’aiaaa naUNl napttN (Is. 


1. o bref. 

2. R. omis. 


3. R. autre exemple. 

4. R, omis. 
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xvm, 4),*|D3n hn* DnS nbpt\\'* 1 (Ezr. vm, 25), car l’analogie veut 
que tout futur du type perde le *i en recevant le n para- 
gogique, et que (ce i) soit remplacé par le qamets lorsque les 
mots sont liés entre eux. Il est vrai qu’en général ce type est 
conforme à celui de ra:©J, nripi où on laisse tomber le “i par 
euphonie; exemples : Dionc ’sb rnc©N (Ps. xxxix, 2), mp'N 
manso D'nbt» (ib. lxxvii, 4), '©fx "prix (II Sam. xxn, 38) et 
une infinité d’autres. On a encore dit □’Sawa Depbxi 2 (Rulh 
ii, 2), «3 rrapbx 3 (ibid. 7), forme plus contraire à l’analogie que 
celle de NJ np©N (I R. xix, 20), car bien que nous trouvions 
au futur de p©J : p© 1 O’ns© (Prov. xxiv, 26) sans 1 4 , l’analogie 
ne s’oppose pas à ce qu’on dise également pi©’; en effet, le 
futur qal peut avoir les deux formes SyB'’ et Vys’, comme nous 
l’avons établi dans le chapitre de la conjugaison, et l'une 
n’est pas préférable à l’autre, tandis que le futur de la voix 
lourde du type bvs comme ©pb ne peut avoir de qamets en 
aucune façon ; c’est pourquoi je dis que nrpSxi est plus irrégu¬ 
lier que np©x. Il y a de même irrégularité grave 3 dans 
imxrp ruinai! (Is. xliv, 13) dont la Massora dit : « il n existe 
pas de mot semblable avec un qamets »; mais “'©2 vnxrr 
(ibid.) avec cheva-pàthah est conforme à l’analogie. S’é¬ 
loignent encore de l’analogie les mots nxi nnp7 ©\xa a (Gen. 
n, 23), 'n ’nbsn nyc© 6 (Ps. xxxix, 13), ’jinb brn:’ (Prov. xxvm, 
22). On a mis contrairement à l’analogie un qamets eupho¬ 
nique dans oipyn xbl (Ex. xx, 5) et □'nyr 8 (Deut. xm, 3), 
tandis qu’on n’a pas tenu compte de l’euphonie dans irpy:i na'îa 
(ibid. 7), non plus que dans □'nsa nx n'nyai (Ex. xiv, 12), 
JjTjyjl 9 (I Sam. xi, 1), unax (J U g. i X , 28), uriyn «b (Deut. 
xiv, 27), invnçyj (Is. l, 8); tout cela est affaire de goût et 
d’organe. Souvent .on met un qamets euphonique dans des 
mots où l’analogie ne le réclame pas, ce qui a lieu * à l’état 
disjoint, c’est-à-dire à ïathnah ,a et à la fin du verset, comme 
dans 3©i xb... iay xb (Ps. i, 1 ) ; * on procède ainsi à l’égard des 
mots qui se trouvent à Vathnah et à la fin du verset, parce qu’il 
s’y produit des quiescentes faibles par suite de la pause 11 , 


1. R. exemple erroné. 

2 et 3. Nos éditions portent régu¬ 
lièrement napbx. 

4. R. omis. 

5. R. pirrni pour pin*Dl répon¬ 
dant à l’arabe nyabxi. 


6, 7. Dans nos éditions nyü© et 

bnpj. 

8. R‘ omis. 

9. R. omis. 

10. R. omis. 

11. R. omis. 
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mais cola arrive aussi ailleurs qu’à Yalhnah et à la fin du verset, 
comme on a fait pour nx tapa? aan (I Sam. vu, 17), N’n ia 
■ux 3 -|v, *|to (Os. vr, 1), “tay nTl (Jos. x, 13), yy “303 (Ps. lxxiv, 
5), bien que ce soit le même mot que *|2_D3 tnxa (Gen. xxii, 13) 
qui a un pathah ; * l’on n’y a pas transformé le qamets en 
pathah malgré son annexion avecyy *; noSar pa“ ona (I R. xi, 
2), jxu? nnx (Am. iii, 8), ont ni;x 'n nury (Lam. n, 17), ’ba nspm 
(Dan. i, 2), DWn nïpcbi... diqi nïpm (ibid. 15 et 18) avec un 
qamets sous le ï de tous les trois, bien qu’ils soient à l’état 
construit, et encore 'pan bparn 1 2 (Esd. vm, 30) avec un qamets 
sous le p * tout en étant annexé 3 ; de plus Q’byty nao (Ps. lxiii, 
11), “ben naci (II Chr. xxxi, 3), bx-mii ira anaai (Ez. xm, 9). 
On a dit iiniaa nawn (Ps. lxxxix, 45) avec un qamets bref 4 
euphonique sous le is contrairement à l’analogie, car en prin¬ 
cipe ce mot ressemblerait à 'n anpn (Ex. xv, 17) et devrait, 
en s’annexant au pronom, recevoir un qamets long au lieu 
d’un bref; onaditomnx nxtin (Esd. ni, 8) avec un qamets sous 
le n malgré l’état construit, et pareillement apyi nx«î aian nxui 
(Is. X, 21) avec un qamets ; onyn njunn p ... mannn anyn*. 
nwnn (Ez. xxxvr, 35 et 38) avec un qamets sous le n con¬ 
trairement à l’analogie; de même les ’nbtnn (Jug. ix, 9, 11 et 
13) ont un qamets sous le n contrairement à l’analogie; j’ai 
d’ailleurs clairement motivé la forme de inbnnn à l’article qui 
le concerne dans le Livre des Racines. " J’estime que c’est ce 
qamets qui est cause de l’affaiblissement du T de inVrnn, vu la 
difficulté de le prononcer daghessé avec un qamets sous le n; 
en effet, à cette forme les mots dont la deuxième radicale est 
une des lettres n 3 a""m doivent régulièrement avoir cette 
deuxième radicale daghessée comme uurx-ib tirux main (Ps. 
lxvi, 12), wyn in Sun (Eecl. n, 4) etc. ; que si l’on a dit îrisn-in 
(Jug. xx, 43) avec allégement du T, c’est à cause de l’alour¬ 
dissement qui résulte du i par suite de l’écho qu’il produit, 
comme je l’ai expliqué dans le Kitâb at-taschwîr\ cependant 
la prononciation du n n’a pas nécessairement partout cette con¬ 
séquence, puisqu’on a dit unax naam etc. avec daghesch *. On 
a procédé de même à l’égard de na nmo ... nnsiann ian (Ruth 
m, 15), car souvent on met un qamets euphonique sous les 
gutturales et même sous les non-gutturales qui en principe 

1. R. omis. 4. R. omis. 

2. Pathah dans nos éditions. 5. R. omis. 

3. R. omis. 
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devraient être quiescentes, mais qu’on mobilise par une des 
raisons que j’ai indiquées précédemment en parlant de ce 
procédé des Hébreux. Toutefois cette raison d’euphonie ne 
convient pas partout où l’on a rendu mobiles les lettres qui en 
principe devraient être quiescentes; ces changements sont 
quelquefois capricieux et affaire de commodité. Il est possible, 
selon moi, que le qamets du n de nnn (II R. m, 23) ait pour 
raison l’euphonie et que le n doive être mobilisé sans que le 
qamets lui soit venu du n, semblable au n de msm (Lév. xix, 
20) ; cette raison est aussi admissible pour le qamets du y de 
toto (Ps. lxix, 3), mot dont le n a un qamets, parce qu’en 
hébreu on a l’habitude de mettre un qamets 1 sous la lettre 
qui précède ces lettres euphoniques lorsqu’elles sont guttu¬ 
rales; c’est ce qu’on a fait pour le n de ih-init ruinmi (Is. xliv, 
13) qu’on a vocalisé avec un qamets long parce qu’on avait, 
par euphonie, donné au n un qamets bref; * cependant on 
vocalise aussi avec un qamets la lettre qui précède la lettre 
euphonique, même si cette dernière n’est pas gutturale, 
comme on a fait pour le p de ’b nj ’Dpp (I Sam. xxvm, 8) *. 11 
se peut qu’au sujet de na urttfi (Rulh m, 13), on ait eu la même 
intention qu’au sujet de ''by^Soph. m, 11) et ’abn (Jug. ix, 10), 
sauf qu’on a transféré le qamets au n pour faciliter la pro¬ 
nonciation. 

En fait de formes irrégulières, nous citerons encore 
wn D3>ütm (Gen. xxxii, 20) qui par analogie ferait üSNïpa 
avec qamets sous le n, sur le type de ia©n bip nx oayawa 3 
(II Sam. xv, 10), car le o de ce mot fait partie du radical et 
correspond au u? de naynu». Toutefois la forme Djnïot con¬ 
viendrait plutôt à une dérivation de nip comme nxi ■pri '2 nu 
"jNïin (ib. m, 23); et de fait, un ancien a incliné à expliquer ce 
mot dans ce sens et il l’a complété ainsi wn puaan osnx'cz: 
mais cette interprétation est peu probable. Je pense qu’on a 
créé cette forme parce qu’il était difficile (de prononcer) un 
cheva sous le y avec un cheva-pathafi sous le n; on a donc 
donné au y un a de prolongation, et, cela fait, le qamets du a a 
dû s’allonger et se changer en hôlèm, sans quoi la prononciation 
eût été impossible. C’est aussi une forme irrégulière que celle 
de -pain précité, car l’analogie demanderait ■ptfan sur le type 


t. R. omis. 
2. R. omis. 


3. R. autre exemple. 
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de -pipn (Prov. v, 18) et comme il est dit oy niapD (Ez. xxxnr, 
31); il en est de même de vtuioi variai (ib. xliii, 11), sauf 
que celui-là est un infinitif et celui-ci un nom; mon avis 
est qu’on a voulu assimiler ces deux mots entre eux, et 
telle est aussi l’opinion de feu R. Yehouda. C’est encore une 
forme irrégulière que celle de oy’niïisrn (Jér. xxv, 34) où il 
faudrait D3’nirsni, mais on a changé le ’ en i et le n en n, 
comme on a fait pour onsab ’nbtnn o:ai (Os. xr, 3) qui, selon 
moi, devrait faire inbain, expression tirée de la langue mich- 
naïque qui dit : b’sn ip' na’nn osb ]H'nn nbsra nny (Taanith 
ii, 2), et ,-ray Sam osa nnn Dÿ atn bsa’ ab (Schabbath, i, 3), et 
encore dans le Rituel may ■unb obom bal mxn "otb obum, car 
j'explique : « je les avais éduqués et portés dans mes bras », 
dans le sens de tai'wa ’saa by Dam aüai (Ex. xix, 4); quant à 
CD’nixism, il a le sens de ny ma ixïsrvn (Hab. ni, 6), ymssai 
ybo yss’ (Jér. xxut, 29) qui signifie : « briser, broyer, mettre 
en pièces », et de mm yso (Prov. xxv, 18) qui désigne l’ins¬ 
trument servant à cette action. Cette explication est confirmée 
et corroborée par le contexte : « et vous tomberez (en mor¬ 
ceaux) comme un vase précieux »; oinnos •yniya (Ps. lxxxvhi, 
17) ferait régulièrement oinox dont on a rétabli le n et le a 
contrairement à l’analogie, mais R. Yehouda penche pour une 
autre interprétation dans son livre des Lettres faibles ; “nylari 
naio (Job xxii, 21) ferait régulièrement -jaian où l’on a ajouté 
un second signe du féminin, comme si le mot était composé de 
“pmn et inaa; vcniy *pi (Os. XIV, 6) qui ferait régulièrement 
vwiw avec qamets bref sous le iy, puisque le singulier est ynizi 
du type cnn qui fait Wtnb (Ez. xuvir, 12); il faudrait donc 
également ww. Je dirai de même que nmnp urrp (Nomb. 
xvrn, 9) devrait régulièrement avoir un qamets bref * sous le 
p ‘, comme baa’ ab D’ttnpp (Lév. xxii, 4) et Wrp. na uval 
(Nomb. v, 10). Quant à a’Tiya na "j© iiyy *pnp (Ez. xxvii, 6), ce 
qu’on peut dire de mieux de ce mot est qu’il est divisé et qu’il 
représente le pluriel de "wani mm ffivo (Is. xli, 19); on a 
séparé le n de niyan et on l’a uni au a additionnel, comme on a 
fait pour anu? noy b? (Eccl. v, \ S), nip nps (Is. lxi, 1 ), np ns; nbay 
(Jér. xlvi, 20); die plus on a allégé le yj. On a usé du même 
procédé en disant urpab own boy’ iy?a by?a (Eccl. viu, 17) où le 
b devrait régulièrement être joint à TO comme il l’est dans 


1. R. omis. 


23 
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ub ns'fn nsnn ’abtin (Jon. i, 7) à *o; on aurait ainsi la forme 
"WnS©! 1 avec un cheva sous le b par suite de la jonction de bun 
avec lira de la même manière qu’avec ia ; le vj de labira et de Vira 
Scs?’ WN est à la place de wn, lequel 2 3 aurait le sens de «à cause » 
comme dans wn ntt rn n»y nim (I R. xv, 5), nxbsa nnwy -iwn 
( ibid. 13), ïrwN dn nznu (Gen. xxxix, 9). La preuve d’ailleurs 
que le w de nain nsnn labtra signifie nzm, c’est le contexte 
■uS nNin nsnn ’ab ntmi (Jon. i, 8) « à cause de quoi 3 ce 
malheur nous a-t-il atteints » ; wpab msn bay nuis Sun doit se 
traduire : « grâce à la peine que l’on se donne à chercher 
et à approfondir. » Voici d’ailleurs le sens de tout le ver¬ 
set : le sage dit omn Savt ab a n’.nbsn nirva Sa ns wsn 
wpaS msn bay nirs San wa»n nnn nu?y: nets nryan ns xiyab 
sïcS San sS nyrb aann msi ds mi ssqi sS-,(Eccl. viii, 17), c’est- 
à-dire « j’ai considéré toutes les œuvres du Créateur et j’ai vu 
que l’homme est impuissant à en saisir la véritable essence et 
à les comprendre à fond, et quand même il croirait y parvenir 
grâce à un examen prolongé et à des recherches laborieuses, 
il ne le peut; et malgré leurs efforts, les plus grands savants ne 
parviennent pas à acquérir cette science. » C’est pour satisfaire 
au contexte que j’ai ajouté dans ma traduction s’il croit y par¬ 
venir et les plus grands savants, bien que l’auteur ait simple¬ 
ment dit le savant. Il faut remarquer que les b de "mm et de 
’ab ibjni ressemblent à ceux de 11»’ ascjab ... “ba 'jSm pnxb ]n 
(Is. xxxii, 1) et qu’ils signifient « à cause de, au sujet de »; ils 
ont par conséquent le mêmè sens que le w et istn, et nous avons 
là un nouvel exemple de la réunion de deux auxiliaires comme 
dans pynbl oasba (I R. vi, 29) qui équivaut à pynbl naasb, et 
dans p'iï laxai aasbai (Is. xli, 26), ainsi que dans beaucoup 
de passages que nous avons mentionnés et d’autres que nous 
avons omis ; or ces b sont inutiles au discours, puisque le w 
ou *iU7n a la même valeur. Je dis de même du b de bun 
mxn bay * qu’il est inutile et que la construction exacte serait 
apab dinh bay htn nioxa 4 et j’explique : « grâce à la peine qu’on 
se donne pour approfondir. «Comme on divise certains mots qui 
en principe devraient être réunis, de même on en unit d’autres 
qui en principe devraient être disjoints. C’est ce qu’on a fait 
pouroany (Hab. n, 6), pbp’pi (ibid. 16), 6 ■b’baa lbma pttm 

1. R. 1WK bt273 en deux mots. 4. R. omis. 

2. R. lüNiaulieude WN=inbN. 5. Nos éditions séparent les deux 

3. R. a, ar. Na. mots. 
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(Job xviii, 15) [qui signifie : « Un autre que lui habitera sa 
maison »], pour mnbï (ib. x, 22) et pour beaucoup d’autres 
mois. 

Parmi les formes irrégulières se trouve aussi nbrra naunn 
(Is. xxxiv, 6) dont le ; est troisième radicale, car il dérive de 
^sjti îduh bsw (Deut. xxxr, 20) ; * grammaticalement le T de ce 
verbe serait sans daghesch et porterait un cheva , tandis que le 
X} aurait un qamets , ce qui donnerait niïnn 1 2 sur le type nabtttn 
(Ez. xix, 12), narin Dioyn (ib. xxxvm, 8) et nainn nton* (ib. 
xxvi, 2) qui ne s’en distingue que par le qamets du n qui a 
passé au n par euphonie *. Analogue (à nwnn) serait nn’jni 
nnMD by as? (Zach. v, 11), je veux dire qu’en principe il 
devrait faire nruim sur nbysin, mais c’est aussi une forme 
irrégulière. Sache que selon moi nrpjm dérive logiquement de 
’rrn na irpjn (ib. vi, 8) et le daghesch du : serait ainsi motivé 
par l’absorption dans ce : 3 de la quiescente ajoutée dans awvt 
iSD 3 (Gen. xlii, 28), *\ov n’a wain ’a (ib. xliii, 18), comme nous 
l’avons dit à propos de nrw aon* (Is. lix, 14); dans ce système, 
la forme régulière serait nravn * sans daghesch dans le a l , sur 
le type moim de Tnnn nom (Dan. xu, 11) etnaunm de ’soa ar*,n. 
On peut aussi considérer naitnn comme un Hoathpa'êl et ad¬ 
mettre que le w devrait régulièrement être daghesse'] nous 
trouvons, en effet, cette voix sous la forme aaina Hpsnn xS 
(Nomb. i, 47), îbabai npsnn (I R. xx, 27), nwaen -iu?s nnx (Deut. 
xxiv, 4) dont le type est nbysnn, et de plus Dasn ’-ins (Lév. xm, 
55) dont la forme régulière serait oaann. Le sens de rmbn 'nb ain 
abnn ruann di est le même que celui de yov abrra msîn (Is. 
xxxiv, 7), et, à ce point de vue, le daghesch supprimé dans le a; 
de naitnn a son pendant dans npsnn et nb’n’i (Âomb. i, 18) où le 
p et le b ne sont pas non plus daghessés. Si Q’un ba by D'iypNi 
(Zach. vii, 14) avait été formé régulièrement, le n aurait un ségul 
comme celui de "ian ia’©’l dSnwni (Is. xli, 28) ‘qui est du même 
type 6 , et autres semblables, car il précède une quiescente sen¬ 
sible; mais par suite de la transformation du mot et de la 
vocalisation du d première radicale qui régulièrement devrait 
être muette, on a dû introduire entre le n et le a une quies¬ 
cente faible [d’autant plus que le h est accentué d'un chôphare t 

1, R. texte légèrement modifié 3. R. omis, 

sans altération du sens. 4, R. omis. 

2. R. ajoute : Hffl Tï’atn TC 5. R. omis, 

nmnn D’nya nwi. 
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que cette note l’allonge], et ponctuer le n d’un tsérê à cause de 
cette quiescente faible ; quant à la transformation du mot, elle 
consiste en ce qu’on a vocalisé le d qui en principe devrait 
être muet. Il se peut aussi que le c ait reçu par transposition 
la voyelle du y, et le y celle du c, c’est-à-dire le cheva avec un 
pathah en plus, conformément à la règle des gutturales. L in¬ 
version de ces deux voyelles serait analogue 1 à celle de m: 2 , 
de nStciy 3 et leurs pareils. On peut aussi y comparer ce qu on 
a fait pour .T 2 E?n 2 (Lév. xxvi, 43) dont le 2 aurait régu¬ 
lièrement un cheva et le n un qamets \ on a donc transposé les 
deux voyelles. Cette façon de voir peut se soutenir indépen¬ 
damment de celle que nous avons exposée ailleurs. On peut 
en rapprocher également ce qu’on a fait pour ’ma un 
(L év. xxvi, 15) dont le t aurait régulièrement un tsérê et le n 
un cheva-pathah. On peut enfin assimiler au cas de □rrs ”-H ‘~2 
celui de ’x D’nbx (Gen. xliii, 29), y:r, (Is. xxx, 19) 
‘dont le qamets devrait régulièrement être sous le n‘ sur le 
type de “y-ev *::ro 5 (Ps.lxvii, 2), n’cy n^.s'C (Soph. ii, 9), 
□TE?’ a’~a2 (Prov. xi, 3), mais (ce qamets) a passé sous le 
’. Nous avons émis sur □lycsi 6 une autre 1 opinion dans le 
Livre des Racines. i'vSn ':2 pz p*-* 1 ; □pVn’l (I Chr. xxiv, 3) 
n’est pas un tiiph'al, car si ce verbe suivait la forme du niph’al, 
le ’ aurait un tsérê 8 conformément à l’usage ; comme il a un 
ségôl, la forme régulière de ce mot serait, selon moi, -P n '" 
avec un cheva sous le n sur le type de (Is. lui, 2), mais 

par suite de la tendance de l’hébreu à vocaliser le n d'après la 
règle de la plupart des gutturales, comme le prouvent: '-p* 

-pyn (I Sam. xvi, 4), (Jug. ix, 34), p’tï ’jabn’ (Ps. cxli, 5), 
ib * 2 T>’ nSi 0 (Os. ix, 4) et nombre d'autres exemples, on a décidé 
de l’alionger par un qamets, ainsi qu’on a fait pour le □ de ciycN* 
qui en principe devrait avoir un cheva à l’instar de □‘jncjsj. 
Il faut savoir en outre que le ségôl du ’ de □pbn’l tient lieu 
d’un pathah-gàdôl, et qu’en principe ce mot devrait être ana¬ 
logue à ynxn n.s 10 *pb~y. (Jos. xiv, 5). Ces permutations se pro¬ 
duisent en beaucoup d’endroits, comme nous l'avons indiqué 


t. R. r\"Z'~ au lieu de nen, ar. 
”"2EJ. 

2 et 3. Remplacés par 2I2J3 et 
nnbi s. 

4. R. légèrement modifié. 

5. R. omis. 

6. R. D1DK*1. 


7. R. ins pour inx. 

8. Nos éditions ont, en effet, un 
tsérê. 

9. R. omis. 

10. L’arabe porte Dnb devant nN, 
ce qui ne se trouvé pas dans nos 
textes. 
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précédemment. On emploie aussi quelquefois le ségôl à la 
place du hirèq comme dans’rran Sm (Jér. xvm, 23), ~p L >' 1 nï 

(Deut. xxxii, 18) qui en principe devraient faire nrran et rninn 
avec un hirèq , et aussi 1 dans non nnn bxi (Néh. xm, 14) qui 
régulièrement ressemblerait à Dip'n Sa nx nçyi (Gen. vii, 23). 
Quelques-uns s’étonnent de cette assertion de R. Yehouda au 
sujet de '©n : « le a y est omis et remplacé par une quiescente 
faible » ; ils disent qu’une quiescente faible ne saurait être 
précédée d’un ségôl , mais bien d’un tsérê ou d’un qamets long ; 
or, ils n’ont pas fait attention à ]Nxn lanyï (Gen. xxx, 39) du 
* type iSss' 2 et dont le i porte un ségôl bien que, dans cette 
opinion qui est aussi celle de R. Yehouda, il s'applique à une 
quiescente faible qui est première radicale. Ils sont également 
stupéfaits de ces paroles de R. Yehouda au commencement 
du Traité des Lettres faibles : « Parmi les lettres faibles, il en 
est qui s’affaiblissent au point de disparaître et de n'être plus 
visibles ni sensibles dans la prononciation; elles se révèlent 
seulement par le son de la lettre précédente, vocalisée d’un 
qamets, d’un pathah ou de quelqu’autre des sept voyelles prin¬ 
cipales; avec qamets : piN© DNpi (Os. x, 14), nS w nsi tu Sx 
(Nomb. xii, 13) ; avec hôlêm : isi©, üViy ; avec hirèq : tït, T 21 ; 
avec tsérê : wv, "ûS\ » Us ne se refusent pas à admettre 
les exemples avec chourèq comme oai© et Syi©, mais ils con¬ 
testent que le ségôl et le pathah long puissent s’appliquer à une 
quiescente faible, parce que R. Yehouda n’en a pas cité 
d’exemples en cet endroit du Traité des Lettres faibles. Il en a 
pourtant cité dans le Traité de la Ponctuation en disant que 
yw et sa catégorie étaient irréguliers, parce que le ségôl de la 
première radicale s’y applique partout à une quiescente faible ; 
il dit en outre dans le même chapitre : « Sache que le pathah 
long et bref peuvent s’appliquer à une quiescente faible », et 
il donne pour exemples du pathah long "iï©, brj et leur caté¬ 
gorie. Mais les hommes de ce temps-ci ne se fatiguent guère 
l’esprit et n’imposent pas à leur intelligence la peine de com¬ 
prendre les passages obscurs de ces livres; ils se contentent 
d’y jeter un coup d’œil en passant. Cela tient à leur paresse 
et à leur négligence qui les empêchent de faire les remarques 
que j’ai faites, et ce leur est un indice suffisant pour accuser 

1. R. omis. 

2. R. bysn Sp©c au l'eu de ibys’i ibp©o; ar. îbys’i njn. 
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R. Yehouda lorsqu’il dit : « une des sept voyelles principales. » 
Nous trouvons d’ailleurs le pathah long, suivi d’une quies¬ 
cente faible, encore dans d’autres espèces de mots ; par exemple 
dans t*b bra bm me® -mw (Jér. v, 22), pimo rrb nraa (Ps. 
cxxxix, 2), d'e 'wn®! uvip ek (Is. xxxvii, 25), nb®imb ’rqw 
D'oma (Zach. i, 16), “pbK m® nnï pb‘ (Jug. xi, 8), lanja tanaKi 
(Ps. XX, 9), ’mffil mapi (I Sam. xn, 2), car les premières radi¬ 
cales de ces verbes et autres pareils portent un pathah tout en 
étant évidemment suivies de quiescentes faibles. Que la mé¬ 
moire du savant R. Yehouda soit bénie, car il parle avec une 
justesse remarquable lorsque, dans le second chapitre de son 
Traité des Lettres faibles où il traite des verbes à deuxième ra¬ 
dicale molle, il dit en faisant allusion à cette deuxième radi¬ 
cale : « Il arrive que cette quiescente est omise et dans la 
prononciation et dans l’écriture, quand ces verbes sont em¬ 
ployés à la forme inbysi dans le sens du futur comme ’naïn 
mbco (Gen. xxviii, 21), nmv rva b y rnspi (Am. vu, 9), ’nbyi 
inya ’nanin pbumu (Is. lxv, 19), yiKn yiy ns wwni (Zach. ai, 
9). » Cette observation est juste par la raison qu’il dit « dans 
le sens du futur », ce qui implique virtuellement que, dans le 
sens dupasse, la deuxième radicale, quoique non écrite, subsiste 
dans la prononciation, même précédée d’un pathah, comme 
dans ’roun 2 , c’est-à-dire mat'i’mp' (I Sam. xu, 2); il ressort 
aussi de ce passage que (la deuxième radicale) subsiste éga¬ 
lement dans ’HEp, ma® et leurs pareils, car elle ne tombe 
nécessairement, et dans la prononciation et dans l’écriture, 
que dans le cas de mb®a ma®!, oyam n’a by ’nEpp, parce que 
ces verbes ont le sens du futur et qu’ainsi ils sont milra’ ; mais 
quand le verbe n’a pas le sens du futur, n’ayant pas le ■ con¬ 
jonctif avec cheva, et qu’ainsi il est mit H, dans ce cas la quies¬ 
cente 3 persiste évidemment, même précédée d’un pathah 
comme dans ’rapi; obmvb ’rau?; trap uruKi; “pbx es© nny pb 
ira©l et autres semblables. Que s’il se trouve des formes de 
ce genre 1 avec qamets , c’est à la pause ou avec un accent 
disjonctif, comme Eiyp “n?(II R. vu, 3), etc. Nous n’avions pas 
l’intention de donner ces explications dans ce chapitre, mais 
elles se sont présentées ici 5 à nous occasionnellement, et 
maintenant nous revenons à notre sujet. 


1. R. omis. 

2. R. transposé. 

3. R. nam pour ram, ar. pKobKI. 


4. R. rn superflu. 

5, R. 12D2. ar. 3KabK. 



CHAPITRE VINGT-NEUVIÈME 327 

Ce sont des mots irréguliers que nnsiann ’-n (Ruthin, 13), 
'nb lan (Ps. xxix, 1) qui devraient régulièrement être formés 1 
sur le type de piy ’yr *jx (Jér. ni, 13), D’nbx ton 'n ’a un (Ps. c, 
3), car nous avons là l’impératif de an’ sur le type yr>; mais 
on a donné à ces mots la forme de l’impératif absolu an pareil 
à yi sans en changer la construction, ce qui est irrégulier. De 
ce genre sont aussi les mots mb’*n nnaan Sa (Lam. i, 8), pman 
-ib iba’i (Jér. xxxvm, 22) qui régulièrement seraient sem¬ 
blables à mx’an, "px’an ; j’ai parlé de cette irrégularité dans 
VAnnotateur et j’en ai indiqué la cause. De ce genre sont 
encore omn w nx -pnx p’ (Ez. xxxv, 10), jnbui oa-ioxa 
xin bxan (Mal. i, 12), m rm Sa aaioxa (ib. n, 17), ^hax ova 
unn (6en. n, 17), yixn Q nbn oabiwn, mm (Nomb. xv, 19), m’a 
•ttjnpray (Obad. i, 11), 'naai’naamaS (J 0 s. xxh, 16), iy 
pnx lyi prawn (Deut. xxvm, 20), nanxn byn na-rax iy (Jos. 
xxhi, 13), 'n msn nx naatya (I R. xviii, 18), mots qui régu¬ 
lièrement devraient tous ressembler à "tapai -papal (Deut. vi, 
7), pi’n nx aa-pya (ib. xxvii, 4), a’yn nx Datypna (Jos. vin, 8), 
iSffin bip nx oayapa (II Sam. xv, 10), mais qui ont adopté la 
prononciation de pna "pspb (Ex. xxm, 20), pinS anxi 2 (I Sam. 
xxiv, 11). (En réalité), il y a une différence entre la catégorie 
de palpai "jaatyai et celle de -jna “pntrb pour l’annexion des 
pronoms, qui sont sujets dans la catégorie de "paun, tandis 
qu’ils ont le rôle de compléments dans celle de -pntrb. 

A la catégorie de myn nx oatasna appartient ntanban bx naaapa 
(Deut. xx, 2), mais avec la même irrégularité que namxa 
’:tx jnbty, et une autre en plus qui consiste dans la prolonga¬ 
tion du p par un qamets, comme il est arrivé du d de by myDNl 
o’ian ba. — ra’tyyni na’naam (Ez. xvi, 50) ferait d’après la règle 
et l’analogie runajni * comme naaapm 3 , mais on lui a donné 
la prononciation de m’x’an l’T (Lév. vii, 30); peut-être aussi 
a-t-on voulu assimiler entièrement les deux verbes; "paxtyi 
irrxa nby (II R. xix, 28) est un mot qui a le sens de -pixtin et 
qui s’est formé contrairement à l’analogie, mais il ne saurait 
en aucune façon avoir le sens de axin pxtr (Jér. xlviii, 11). — 
poiuin 1OT (Ez. xxvii, 6) est un mot dont le u? devrait réguliè¬ 
rement être léger et le d porter un cheva, car c’est le pluriel 
de tsityn’tusn ba (ibid. 29); □a’ntyxTO ’nata’ni (ib. xxxvi, 11), 


1. R. ajoute ’3ü. 

2. Suppléé d’après R. 


3. R. omis. 
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* comme verbe à première radicale % devrait régulièrement 
faire , roa , n‘i en maintenant le ’ première radicale et en sup¬ 
primant le second, selon le type de ’nabtttm *, ainsi qu’il est 
dit niNtS nao’n (Jér. i, 12); comme verbe à deuxième radicale 
faible (ara), il devrait régulièrement ressembler à 'V rit» 'nararn 
(Ez. xx, 22), ou faire ’naani 1 2 sans ’ (médial) comme oanx inbuni 
(Jér. xvi, 13) ; ’rûnyn est donc composé de deux formes : dans 
sa première partie, de la forme des verbes à première radicale 
faible, [d’où dans l’écriture le » première radicale], et dans sa 
deuxième partie, de celle des verbes à deuxième radicale 
faible. Il en est de même de □•mm O’nïaçlm (Zach. x, 6) 
qui, s’il venait de auznn sur le type min ferait z-nauim comme 
□rr>na by üTOÇini (Os. xi, 11), et s’il dérivait de a’u?n ferait 
□’m'arani; il semble 3 donc composé de ces deux formes à la 
fois. C’est aussi un mot irrégulier que D’n iSxi; DD’sa (Is. lix, 
3) dont j ai déjà parlé dans le chapitre de la Conjugaison. 
Notons aussi comme formes irrégulières içn\ b;x', inx’ 
ns (Job xvui, 9) qui en principe devraient se conjuguer sur 
ViïS’ comme -prie Ti-an nnxi (Jér. r, 17), i:nsnn on px: nVi 
(L év. xxv, 20), inzin '*pv irari * (Gen. xlvi, 29) ; mais comme 
on a préféré dans ces verbes la quiescence de la première 
radicale à 5 sa prononciation, il devenait difficile de les conju¬ 
guer sur car il y aurait eu rencontre de doux qibouts 

dans toute leur conjugaison, si l’on avait ditrcxS StoaS tvin"; 
on y a donc substitué la forme bys\ La preuve de cette substi¬ 
tution se trouve dans la conjugaison de l’impératif sur bil*3, 
comme dtoi Sn TbK (Lév. xxi, 1), ruta Taxi (Ex. iv 4), 
nSann nx b-toN bïDx xxan tok tin (Ez. m, 1), car l’impératif sè 
forme du futur par la raison qu on ne peut commander que ce 
qui n’est pas encore arrivé, ainsi que nous l’avons expliqué 
piécédemment. La conjugaison de l’impératif de ces verbes 
sur bi*?s prouve donc qu’en principe ils se conjuguent (au 
futur) sur bïstsi, leur impératif étant exclusivement de ce 
type- que si 0 leur forme primitive était véritablement bya’ 


1. R. erroné; les mots py IN 
irvaaim (In le\te arabe sont omis; 
JINZrO est rendu par 01 DD 3 pro¬ 
bablement pour QVp3: enfin les 

mots irabam rrai Sy sont trans¬ 
posés. 

2. R. erroné et transposé. 


3. R. ibjOl, dont les éditeurs 
semblent n’avoir su que faire, car la 
virgule qui le suit doit le précéder, 
de plus il faut Min ; ar. n:>OS. 

4. R. omis. 

5. R. Dj? pour bjr; ar. ’by. 

6. R. nbitï pour ibifl; ar. nbl. 
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telle qu'elle l’est (en apparence), l’impératif serait VÿS à l’instar 
de tout impératif dérivé de Sys? ; c’est là une démonstration 
certaine. C’est encore un mot irrégulier que oyb py (II R. iv, 
41) qui par analogie ferait pis avec un i de prolongation, car 
il est dérivé de pu? vby pâî> nS (Nomb. v, 15), *avec suppres¬ 
sion du i première radicale 1 ; ou ayS py * vocalisé qamets, éga¬ 
lement 2 avec suppression du ■>, comme dérivé de la 3 pif) nai 
(Ez. xxiv, 3) ; mais la forme py ne peut venir régulièrement que 
de py” avec un pathah, sur le type de ©1”. «S (Gen. xxi, 10); 
c’est ainsi que un bnn (Deut. ii, 24) vient de un”, bien qu’on ait 
aussi dit un nby (ib. i, 21) en changeant le pathah en tsérê. Il 
n’est pas impossible d’ailleurs, selon nous 4 5 , * que la forme 3 py 
indique en effet un futur py” sur un”, preuve corroborée par py”i 
n:oi dt (I R. xxii, 35) qui, étant intransitif, porte un ségôl\ or 
le ségôl et le pathah-gâdôl permutent souvent, comme nous 
l’avons vu dans un autre chapitre. Dans ce cas il n’y aurait 
pas d’irrégularité. Ce sont encore des formes irrégulières que 
n:n mù (Jos. ni, 9), aSn nsa (Ruth ii, 14), car elles dérivent 
de unaa qui lui-même est formé de utiJ” or le futur de utaa est 
exclusivement UW et non W1S’, donc iu?â est irrégulier; d’ail¬ 
leurs, si même on employait la forme urir, on ne se servirait 
de celle de lunaa qu’à la pause, comme on a dit TO? noy (Nah. 
ii, 9), ni' (Néh. îv, 8), *si ce n’est par anomalie 6 . Cependant 
il n’est pas inadmissible que lira vienne de yria’ et py de py” 
sur le type bys’, bien que nous ne trouvions pas ces formes 
dans le texte biblique que nous avons sous les yeux, car cette 
dérivation est conforme à l’usage des Hébreux, autrement 
cette forme de l’impératif n’existerait pas ; dès lors, point d’ir¬ 
régularité. Ce sont encore des mots irréguliers que Sn nnfqni 
-pa -pn (Deut. xxi, 12), ’bNinxaiTi (II Sam. xiv, 10),npqnnny 7 
(Is. xxxvn, 26), inNpni layairn ]d (Prov. xxv, 16), non ninnn/i 
(Os. ii, 5), ipani vnam (I Sam.xvu, 35). En effet, cette forme 
qui est une des deux formes du Hiph'il des verbes à deuxième 
radicale faible, en s’unissant au pronom régime, prend sous son 
n la voyelle du n 8 de la deuxième forme qui est régulière et 

1. R. omis. arabe anblp IN. 

2- R. omis. 6. R. omis. 

3. 1! faut supposer que l’auteur 7, R. omis. 

a lu 11-pyi avec makkeph. 8. R . pour rarabe ^ ce 

4. R. omis. qui rend ce passage absolument in- 

5. R. mato pour niQN *3, compréhensible. 
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conforme à l’analogie, tandis qu’elle-même est contraire à l’ana ■ 
logie puisqu’elle perd la deuxième radicale. R. Yehouda a 
déjà mentionné cette irrégularité. * Pour plus de clarté encore, 
j’ajouterai que le Hiph’il des verbes à deuxième radicale faible, 
en s’unissant aux pronoms, est de deux espèces dont l’une 
conforme à l’analogie, comme onN’ani (Is. lvi, 7), "pSt* vnfcun 
(Gen. xliii, 9), vnfo'arn (Nomb. xiv, 24), twn (I Chr. xxix, 
16), avec un cheva sous le n et un 1 entre la troisième radicale 
et le pronom, et l’autre contraire à l’analogie, comme »nbian, 
inaan, mnpm «an (IIChr. xxix, 19) avec un tsérè sous le n et 
sans i. Or, dans les mots (précédemment cités) et leurs pareils 
se trouvent mêlées ces deux formes ; ils ont un cheva sous le n 
comme la première espèce et sont dépourvus de i comme la 
deuxième *. 


1. R. omis. 



CHAPITRE XXX 


Ce qu’il faut entendre par irrégularité. 


Il faut savoir qu’il y a deux espèces d’irrégularités : 1° ce qui 
s’écarte de l’analogie, 2° ce qui s’écarte de l’usage adopté pour 
la catégorie, tout en étant conforme à l’analogie. * C’est que 
l’usage existe en effet de deux façons 1 ; * il est tantôt conforme 
à l’analogie et tantôt y est contraire 2 , * mais la conformité avec 
l’analogie est le cas le plu s fréquent 3 . C’est ainsi que l’impéra¬ 
tif dérivé du futur QalW jygi oubys’, a la forme biys pourbiya’ et 
celle de bys pour bys’, et que l’infinitif faitbiys; c’est de même 
.aussi que l’impératif dérivé du futur du Pièl daghessé a un da- 
ghesch ainsi que l’infinitif; * c’est de même enfin que l’impératif 
dérivé du Hiph’ '*7b’ÿS’ est bysn ou b’ysn ainsi que l’infinitif 1 . Il 
y a beaucoup d’exemples de ce genre, mais qui n’ont pas 
besoin d’être groupés ici. Quant aux formes contraires à l’ana¬ 
logie mais généralement usitées, nous citerons le futur de 
qui fait]iv avec un tsérê sous le n, celui de baN qui fait baN* égale¬ 
ment avec un tsérê ou ban' avec un pathah, celui de ton qui fait 
TON’ ‘avec un pathah 6 ou TON’ avec un tsérê ; or, d’après l’ana¬ 
logie, le futur de ]n: serait ^n’ avec un pathah sous le n, confor¬ 
mément à D’n br (Nomb. xxiv, 7) de ’ibn D’in (J U g. v, 5); bffi’ ’a 
*jnn (Deut. xxvm, 40) de b»:; bNTO’ *vn (Nomb. xxi, 2) 6 de ïtj; 
l’analogie voudrait aussi que le futur de baN 5 6 7 et de ton suivît le 
type biys’, mais il s’est irrégulièrement formé sur bys’ par la 
raison que nous avons dite dans le chapitre précédent ; il s’est 
déplus construit sur bys’ avec tsérê pareil à pi, ce qui est une 


1. Suppléé d’après R. 

2. R. omis. 

3. Suppléé d’après R. 

4. R. omis. 


5. R. omis. 

6. R. autre exemple. 

7. R. ajoute TOtlt, ce qui ne peut 
être qu’une faute. 
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autre irrégularité; tel est le cas de thn* (Job xvm, 9), irrégu¬ 
lièrement conjugué sur pv. Quant aux mots qui s écartent de 
la voie de l'analogie, nous citerons isn (Prov. 

xix, 11) qui d’après l’analogie devrait faire "pNii avec un 
pathah sous le n, car c’est un infinitif comme "pyri Tl^na 
(Nomb. ix, 22). Il en est de même de dtd 'punn Q"- (Jér. 
xxxi, 31), u’bçni mes (Is. xxxi, 5), omit ctpirn (jos. xi, 14), 
ny Tin T\v pas (Jér. li, 33) verbes qui sont tous à l’infinitif et dans 
lesquels l’analogie demanderait un pathah sous le n. Telle est 
aussi l’irrégularité de rnwb ip’çyn ixn vu ic: (ib. xlix, 30), 
nxüb sppyn *iasn (ibid. 8) qui sont des impératifs du Biph’il et 
qui d’après l’analogie devraient avoir un pathah sous le n ; dans 
ce même verset upn avec un qamets est également irrégulier, 
car régulièrement le n aurait un pathah , puisque c’est l’im¬ 
pératif de nasn; telle est encore l’irrégularité de D’nSx Sn ’Vp 
’Sk pwtiTi (Ps. lxxvii, 2) avec un pathah sous le n, car d’après 
l’analogie il devrait avoir un ségôl comme pysn nS* (Deut. 
i, 45), étant également un passé, tandis que ptan avec pathah 
est un impératif comme apy vibn njpnn (Ps. lxxxiv, 9), ou 
bien un infinitif. Ces irrégularités sont nombreuses dans la 
Bible; nous en avons cité dans le chapitre précédent, mais 
nous en avons aussi omis. — Quant aux mots qui s’écartent de 
leur conjugaison propre tout en étant conformes à l’analogie, 
nous citerons 'fw I2 ?’n* “S pu urutti (Jug. xvi, 5) qui s’écarte* 
du type pv, inx, ]ru pour se conformer à l’analogie, comme je 
viens de dire qu’il est tel mot employé selon le principe, mais 
contrairement aux autres mots de la même catégorie. Telle 
est aussi l’irrégularité de Vax nr: mrSir* (Gen. vu, 13), 
Dnuvnn (Job i, 4), vmby nsn» mbvoi (Éz. xl, 26) qui avec un n (ou 
unn) sont conformes au principe général, mais la déclinaison 
habituelle des nombres féminins est s?W et ïxc sms n, bien que 
l’analogie demande un n qui est le signe du féminin, comme 
on le verra dans le chapitre des Nombres. On a commis la 
même irrégularité dans la Beraïta(Tr. Berakh. 46 a ), en disant 
pion nm prao ny:nto nobun mots qui répondent à nm wbttn 
maix yxiNl ; on a donc écrit le signe du féminin conformément 
à l’analogie et au principe et négligé la déclinaison habi¬ 
tuelle. De nombreuses discussions se sont élevées entre les 
Gheônim au sujet de l’interprétation de cette Beraïtha; les uns 

1. R. H' évidemment pour TI, répondant à l’arabe iut. 
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se sont refusés à suppléer le mot mm à cause du n, les autres 
l'ont suppléé tout en avouant ne pas comprendre la raison du 
n ; * c'est là une science dont Dieu nous a mis seul en posses¬ 
sion*. — a-nnurn cnmn ’nsim (Prov. xiv, 3) s’écarte également 
de sa catégorie tout en se conformant à l’analogie, car l’usage 
veut que la forme Sivs* en s’unissant à un pronom régime 
singulier ou pluriel laisse tomber le i ; c’est ainsi qu’on a dit 
vbya *uiaç7* nVi (Ex. xxi, 36), “Jma Diptrn o (Prov. xxii, 18), 
na'an Sy injiiri (Lév. ix, 22), ce que nous avons d’ailleurs 
expliqué dans le chapitre de la Conjugaison. Telle est la règle 
que suit en général la catégorie : le ï de prolongation y tombe 
sans laisser de trace. Quelquefois cependant on le représente 
par un o bref; c’est ainsi qu’on a dit oa’JSn DSVP Nin (Jos. 
xxui, 5), ïJSTn mi (Ez. xxxv, 6) * qui se lit aussi avec cheva- 
pathah au lieu d’o s , uajsi (Is. lxii, 2), didki imna (Os. x, 10); 
mais ces mots et leurs pareils sortent également de leur caté¬ 
gorie pour rentrer dans l’analogie. Certaines catégories offrent 
un ou deux mots conformes à la règle pour indiquer que telle 
est en effet la conjugaison essentielle de la catégorie, bien que 
l’usage soit différent. 


i. R. omis. 


| 2. R. omis. 
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De la Transposition. 


Sache qu’il y a en hébreu deux espèces de transpositions : 
celle des lettres 1 et celle du sens 2 . Tout mot qui n’offre pas de 
doute est susceptible de transposition. Il y a transposition par 
métathèse dans tf?aa et au?: ; nbau? et nabi»; nsu> pyba (Is. xxvm, 
H), ’pttA ayb: (ib. xxxm, 19) et o’aSï ptrbl (ib. xxxu, 4); 
Din n:ana (Jug. ii, 9) et mo n:ana (Jos. xxiv, 30); kgà ’baai 
(Is. xviii, 2) et «tua ishi? Dipwn rwi (Jér. li, 32), anz?nn 
isio (Job xl, 26); swim üibmi (Ex. xvu, 13) et oiSanan Sa 
(Deul. xxv, 18); niyib n«m (ib. xxvm, 25) et nyii pi n'm (Is. 
xxvm, 19); nbiy ma (II Sam. ni, 34) et rnSV ’:a (Os. x, 9); 
mab rvjybnai (Joël i, 6) et o>T3a niynbn (Ps. lviii, 7); u?’xn nnn 
nsb’i (Ruth iii 8) et wnsu omSn ’bins: (Gen. xxx, 8); onb uhsS 
(Lév. xxiv, 12) et “iai fs (Eccl. viii, 1); DUMNn mît (Gen. xix, 
5) et "jaSn mn (Os. xm, 10); do -iyi: (Nah. i, 4) et dm y:n (ls. 
li, 15); Vin oiint (ib. xxxviii, H) et tSn iau?i (Ps. xlix, 2); nm 
inbw (ib. xiv, 3) et na nnabn ton (Ez. xxiv, 6) ; tbk np:N (Ps. 
lxxix, 11) et Skiu?’ na npNJ (Ex. vi, 5); *|W i::n 'nnp (Ps. 
XXXI, 23) et Mil:: Mina (Lam. iii, 54); oa -iysyi (Gen! xix, 3) 
et ia yipn (II Sam. xm, 25) ; D’niaSxn (II Chr. ix, 10) et aunban 
(I R. x, 11); inSnn bsiyi (Job xxxviii, 9) et nnnbnn (Il R. x, 22); 
Dniiaonn narri (il Sam. xxn, 46) et ommiaDed iaimi (Ps. xviii, 
46); "jb nSoN nalb (Jér. v, 7) transposé de nai iab et signifiant 
« pour quel péché te ferais-je grâce »; nna in? ma m (II Sam. 
xv, 2) pour T'y mw; ipan nSy -nba (Nomb. xxvm, 23), iabn 
apyi na ni?: (Gen. xlvi, 26) et ’aan Wa laS (I R. v, 3); ni naya 
’S 'n mi?y (Ex. xm, 8) pour ’b 'n nti?y iiaya ni, c’est-à-dire « cette 


1. Métathèse. 


| 2. Hypallage. 
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cérémonie a telle et telle cause »; nnbn by nnn (ib. xxxii, 16) 
et Tpa k: inn (Ez. vm, 8) ; m» idï rujra ’xnaa (I Sam. xiv, 14) 
pour ’ïnaa, le n devant précéder le a, car la phrase signifie * « sur 
environ telle étendue de terrain 1 » ; ’njrm *jinN (Is. xvr, 9), peut- 
être pour*)’™ sur le type *]on.3N ’E (Is. u, 19). Le i serait ainsi 
une troisième radicale * mise devant la deuxième * d’un verbe 
employé sous sa forme complète et entière, de même que piT 
*)rva )«nn (Ps. xxxvi, 9) est complet avec le ’, et marin 
la’pa’ (Ex. xv, 5) complet avec le ’ qui a remplacé le n troi¬ 
sième radicale de D’aa nco (Hab. m, 3); la conjugaison habi¬ 
tuelle est Idt comme Q’aa ibp (Job xx, 27), mais tdt est 
employé sous sa forme complète sur le type ib maT (Ez. xxxii, 
21), sauf qu’on a omis le daghesch dans le D pour alléger, 
comme on a omis le daghesch du a de wn iNjjm (Gen. xxvi, 
14), celui du b de-}bab awbm (I Sam. xvm, 27), celui du 
P de Wï?pan ’i’a (Gen. xliii, 9), et beaucoup d’autres exemples 
que nous avons mentionnés dans le chapitre des Omissions. 
Toutefois il se peut aussi que le i de *pnN soit redondant comme 
l’est celui de "Gin wv-nb (Esd. x, 16), et que (-)Thn) soit pour 1 ]Tin 
’ nym, c’est-à-dire «je t’arroserai de mes larmes ». — En fait de 
transpositions entre verbes à première et à deuxième radicale fai¬ 
ble, nous citerons Wto’ nS tt?ia (Jér. vi, 15) ; nun Nb (Deut. i, 
17) et wl>'5 (ib. ix, 19); 'n a’up ton Ninn alun mm (Nomb. x, 
32) ; TV bN nixn ’a (Deut. xx, 19) et *pwr tï’ Nb (Prov. iv, 12), nr 
•uin rm (Job xvixr, 7); "pnrn (Deut. xv, 9) et ’JS is?T Nb mn 
(Néh. Il, 3) ; im y’pn Nb (II R. IV, 31) et na ypw (Gen! ix, 24); 

un 'n nan (Ps. xxxv, 1); jn tv g (Mich. i, 12) et *n ovni 
TNQ (Jug. xix, 11), à moins que dans n il n’y ait aphérèse, 
mais de toute façon le sens est celui de dth nun run (ibid. 9) ; 
ïam toi (Ps. XXXIV, 11) et TU?yai wnin (I Sam. n, 7); a-jw; on 
'n (II Sam. xv, 8) et Wffin aTO dn (Jér. xtii, 10) ; *j»» (Is. l, 
4) et (Gen. xxv, 30).—En fait de transpositions entre verbes 
à deuxième et à troisième radicales faibles, nous citerons 
nn 'n iat (Nomb. xv, 31) et ib waj na (Gant, vm, 7); 
naw *iaun ab (Ps. li, 19) et nanna biin (Nomb. xi, 8); 
nxm -IN1Ï tj (Is. xxx, 28) et yw rua Nim (Ez. xm, 10) ; nnsq 
niDna (Jér. xn, 4) et ISD’ rtm (Is. lxvi, 17) ; dni n’jm dn 
'iriiyn (Cant. n, 7) et pn rn? Tpi (Is. xxn, 6) ; *jw nas nan 


1. R. légèrement altéré. 


| 2. R. omis. 
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(Cant. vi, 1) et nmDN -|’DN tin©: (Ps. lxxxviii, 16), [nous avons 
émis sur n:iBN une autre opinion dans le Livre des Racines\] 
tmu rni (Is. xiv, 6) et inn tüio nvn (Gen. xxvu, 40); 
ib nsn i©n înymb (Jug. xiv, 20) et yyimnb cri ©'n (Prov. xvm, 
24); cran mIït rvnnm (Ez. i, 14), D’nbN oy inira (Job xxxiv, 9) 
et innN wî dn u (Il R. v, 20), T.an p inynû (Gen. xli, 14); 
O'ny in© dn 1 ©N TJ (Is. vi, 11) et nNitroï hn© yurnb (Job xxxvm, 
27); ’mwn ^bn wn m» d:gn *)ni (ib. xix, 4); r-"ic pi 
(Ps. xvm, 42) et oubab nyi©n pi:n (ib. cxliv, 10); T’nnyy isun 
(Job xxxni, 21) et ©ni -js:©’’ Nin (Gen. m, 15); hn mo uinti 
cnnirn (Os. xn, 4) et ’nru Nb: rwn (ib. vin, 4). Mais il se peut 
aussi que tous ces verbes expriment des sens différents. 

Quant aux transpositions par hypallage, nous citerons by 
D’D nay> onn (Ps. civ, 6) où le sens demanderait ncr Qia by 
onn, comme il est dit D’nn by yiNn ypnb (ib. cxxxvi, 6); nsi: 
yvnrn p nyiyn y:: (Lév. xiv, 3) pour nytïn y:: p riïn nsi:, 
comme myivn inn *|dn» tn (II R. v. 3); anpsn by myn bu (Ex. 
xxx, 13) où il faudrait régulièrement ompsn 1 vby ormyn ba ; 
©ib© nvymc iopwm (Ps. lxxx, 6) où le sens voudrait mp©m 
unbiyc mym, [©ib© désigne une certaine mesure, comme il est 
dit ©ib©a. bai (Is. xl, 12)] ; mmy ■jisc D©m (II R. ix, 30) où il fau¬ 
drait régulièrement nuiya “isn a©m, comme il est dit ijnpn u 
“pmy qisa (Jér. iv, 30); bs© ms ma: (Is. u, 11) où il fau¬ 

drait régulièrement bsiy ms ij’y mnru; u© nybm (Ex. xxvih, 6) 
pour nybmn u©; bnan m ra (I Sam. xx, 41) dont le sens est 
in bnan iy; uip isya wbbyi (Job xvi, 15) où le a tient lieu de 
by comme dans naaai un i©n nnnan dn u (Néh. ii, 12) pour 
niby, et dansism ©an (Lév. xvn, 11) pour isa> ©s:n by. Le 
verset correspond ainsi à uip asy by ’nbbiyi * ce qui est une 
transposition, car la construction régulière serait asy inbbvr 2 
uap by dans le sens de D©Na by asv aby>a (Jos. vu, 6) et il faut 
traduire : « J’ai mis de la poussière sur ma tète », sans que 
toutefois inbby appartienne à la racine nby, mais bien aux gé¬ 
minés. Tels sont aussi, selon moi, le sens et la racine de byca 
D.nni (Néh. vnr, 6) qui correspond à d.tss nw©:a ; « en éle¬ 
vant leurs mains », et qui est du type “p TiNam (Lév. xxvi, 
36), racine géminée que j’ai expliquée dans VAnnotateur ; mais 
R. Yehouda dérive inbbyi de bm by (Deut. xxvm, 48), ce qui 
n’a rien d’improbable. Tels sont aussi, selon moi, la racine 

1. R. DHplSn. I 2. Suppléé d’après R. 
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cl le sens de nbiby KTU (Ps. lxvi, S), je veux dire que ntu et 
nS'Sv seraient deux qualifications consécutives de tDMbN 
exprimé dans ce verset; quant au n de nb’by il serait exten¬ 
sif, comme je l’ai dit ailleurs. Il se peut aussi qu’il n’y ait pas 
de transposition dans mp isya lobby et que le a n’ait pas le 
sens de by, mais qu’il faille prendre les mots tels quels et 
traduire : « J’ai roulé ma tête dans la poussière. » Si j’ai donné 
toutes ces explications, c’est pour exercer à analyser le lan¬ 
gage et la filiation des sens différents. (De même) opibn 1” 
(Is. v, 11) où il faudrait ipibm analogue à isn’ naizr (ibid.) ; 
mj ijnv bu isdci bas b« 13K wpi (Am. v, 16) qui a le sens de 
mj nnv tsdd bm ; pb un» nasn h mi (Lév. xm, 10) dont la cons¬ 
truction régulière serait pb "jsn mywi, comme il est dit mjiw i 
pb "jsn «b (ib. xm, 4); km wsjs im itt?a ba wsJ ia (ib. xvn, 14) 
où la construction régulière serait 1 km îma wsa; ba mas nnn 
bmai aan ba naa cm (Nomb. vin, 16) dont la construction 
régulière serait b«W ijan naa ba et où les mots ba naa repré¬ 
sentent Dm ba mas, ce qui revient à dire bmun aan naa ba nnn; 
piynss 1KM ywi (Ex. vu, 28) où l’on ne veut pas dire que le 
fleuve pullulera, car le fleuve n’est pas un être animé, mais 
bien que les grenouilles pulluleront, et par conséquent il y a 
transposition ; tel est aussi o’yTfflï dï"ik yw (Ps. cv, 30). On 
aurait tort de rapporter ces deux verbes à oiymsar par inver¬ 
sion en les prenant dans un sens distributif, car il y a là- un 
cas d’hypallage : la preuve en est le passage nmn wsa ba oki 
onan mt wk rwrni (Gen. i, 21) où le verbe se rapporte à 
D’a au lieu de nM ; que s’il en est qui s’obstinent, prétendant 
que ww ne peut se rapporter qu’à nM, celui-ci étant pris dans 
un sens collectif, obstination qui n’aurait rien d’étonnant chez 
nos contemporains, nous leur opposerons le verset wk ban 
dm ijt baai nffutn train (ib. ix, 2) dont la construction régu¬ 
lière serait dm un bai nmt-n s ©ai’ iok ba et où l’on voit claire¬ 
ment qu’on a donné au verbe la forme féminine parce qu’on 
l’a rapporté à nain, et de plus on a par voie de transposition uni 
le a au premier sujet wk ba, et au second sujet DM m bal, en 
disant dm wt ban, par suite de la même méthode. Tel est encore 
nwn tout nbyi (Is. v, 6) dont la construction régulière serait 
nnm now la nbyi ; tels aussi oijwnp iba nby nam (Prov. xxiv, 
31) et nbyn mot» yip ras rniK by (Is. xxxii, 13) où le sujet de 


t. R. km. 


I 2, R. »ow. 
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nbyn n’est pas yip et toi» mais nms par voie de transposition, 
et qu’il faut traduire : « Ils pleureront sur les plaines riantes, 
sur les vignes fécondes, et aussi sur le sol de mon peuple 
qui ne produira plus que ronces et épines », c’est-à-dire que 
telle sera sa condition, comme il est dit nnzn hd v nbyi ; tel aussi 
□’TD'n’nsanM nnbyi (ib. xxxiv, 13). Or, dans tous ces passages 
on devrait dire rpun toi? nbym \ aawnp ibs nbyn * nsm, 3 nnbyni 
an’D ,T>n:n-|N dans le sens de produire. Il n’est d’ailleurs pas 
impossible que nbyn vni» yip soit, en effet, le futur de nnbyn * 
(I Sam. h, 19). — Un exemple de même nature c’est ntmn -pyn 
mwy tmoti hmd nxxi\m hkd tnoti *|bM (Am. v, 3) où le verbe se 
rapporte à ville au lieu de habitants, qui est le véritable sujet; 
régulièrement il faudrait ruoa niNyvm *]bx rssan nwn 
hmq ; — pon nil’p ny (I R. vi, 15) transposition dont la cons¬ 
truction régulière serait irrppn po ny, car le sens est : « Depuis 
le sol jusqu’au haut des lambris des murs », et ce serait une 
erreur de traduire : « Jusqu’aux murs de la charpente », car on 
dénaturerait ainsi la chose ; ins nnna vbx ym (Dan. vm, 6), 
c’est-à-dire inan nsa; iDnn hS prc nnssi nbsn «b nnpn ns (I R. 
xvn, 14) où il faudrait régulièrement pwi nbs> Mb “sn nnp 
nom Mb nnsïn ; lab nnsn -pyp mpn nyarc (Jér. v, 24) où il faudrait 
régulièrement Tïp nyaii? mpn. 


1. R. nbyn. 

2. R. nbyn. 

3. R. nsbym. 


4. C’est-à-dire un futur hiph'il et 
non qal. 



CHAPITRE XXXII 


De l’Interversion. 


Ce chapitre a de l’analogie avec le précédent ; si donc il se 
rencontre dans l’un quelqu’un des exemples cités dans l’autre, 
il n’y a pas d’inconvénient. 

Il faut savoir que l'interversion est fréquente en hébreu. 
Exemples : '*pi nb©n mm by (Ps. cxxxvm, 7) pour wim by ; 
ni rnn 13 tomi i©n (Ex. xxii, 8) pour km m 13 ; ni désignant la 
chose contestée, et le passage signifiant : « c’est là l’objet que 
je réclame de lui » ; mon ©pm nmnb D’n rw d©ii (Ex. xiv, 21) 
dont l’ordre logique serait nnnb dm nu nuni oion îypar; Di’l 
©Nm aiybin (ib. xvi, 20) dont l’ordre logique serait dvi ©Na’l 
Dtybin, car la putréfaction qui produit la fétidité précède la 
production des vers comme la cause précède l’effet; D’xm 
D’aann D'nmni Dipnrra (Néh. iv, 10) dont l’ordre grammatical 
serait D'nmni Diaann Dipnno, car le mot pourvu de la conjonc¬ 
tion doit suivre celui auquel il est joint ; aiya mba rm©nb Mm 
nm ony (Is. xxxvn, 26) dont l’ordre logique serait mn©nb Mm 
□ixa mba rmxa ony, comme il est dit any w dn i©n ny (ib. vi, 
11 ) et encore bab -|iyn na© »3 (ib. xxv, 2) ; btn©i "pam inbx ipyn ib 
(Os. vin, 2) dont l’ordre logique serait ■paym inbs bm©i ipyii ib; 
is Mil... yipm na ambu «nm ... Dion -pna yipi mi QMbN intoi 
(Gen. 1 , 6 et 7) où l’ordre logique voudrait que p M'i se 
trouvât entre les mots pinb oin pn. et yipm na ainba ©yii qui 
n’est qu’une proposition explicative, car le sens est complet 
avec p mn ; c’est ainsi qu’on a dit ©sa yian annn DMbx mm 
p MH ... nM (ibid. 24) et qu’on a ajouté seulement ensuite la 
proposition explicative na’nb ywn nm nK oinbN ©yii (ibid. 25); 
□ba^n “jnx ©n (Is. xxvi, 14) pour obsNn ©n “jny pa i©m 
i©ma mabp ins (Esth. vi, 8) pour wma ]na wn msba mai ; dn 
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nb’bn înmnsi mm 'nn: ns nsn (Jér. xxxm, 20) pour nsn os 
nbibn ns imam mm ns imaa ; de plus, au lieu de nsn as, il de¬ 
vrait régulièrement y avoir asm dm, comme je l’ai expliqué 
précédemment; il se peut aussi que nbibn 'nm nm Dim mi ns 
soit exact, mais qu’il faille compléter ainsi mm ns nsn ds 
nbibn oyi mm oy; 'nb pap oso anpi n dis (Lév. i, 2) pour ms 
anpi osa; nayn ms ms» vas «rsv aapa aapv (Jug. vm, 32) 
dont la construction régulière serait us vas tfsv lapa aapil 
nasya niyn ; mu nyai nya assi ib a«?s nsann as ns pins anpm 
ib airs nsann as nsanai (Lév. xvi, 41) où il faudrait régu¬ 
lièrement mu a»i n» asai va mai ... pris anpm; ya«?:i nu?yj 
(Ex. xxiv, 7) où il faudrait régulièrement nwyai yaiw; inan 
□ms 'nb Dinbiy mai (Lév. xvn, 5) pour D’nbu mat 'nb oms inan ; 
VDp Diana yna (Deut. xxxm, 14) pour Dana vop ync; peut- 
être aussi pour vap ana yna avec un a inséré comme dans 
epa puu (Ez. xxir, 18), onium Qibisa (ib. xl, 38), nam ombaraa 
(I Chr. xv, 19); mnwb o» asm nauo nnva ba nsmi (Ex. vu, 
24) dont la construction régulière serait dus nwufb, car oia ne 
saurait être le régime de îasni puisque l’eau ne se creuse pas; 
il se peut aussi qu’il n’y ait pas ici d’interversion, mais qu’il 
faille sous-entendre un mot, comme s’il y avait onira bs îasmi 
mnwb Dia suinb asm auD; aasb iaaa mn ayn na msa sibn (Jér. 
xxxm, 24) pour aasb mn Dim laaa na; nna sbi nu o’asn a®s 
omasa (Job xv, 18) pour omasa iaui D’asn au?s, c’est-à-dire 
« ce que les sages racontent au nom de leurs pères » ; nbsn 
“p’üia Diaaipnaa nmin y’unn “[non (Ps. xvn, 7) dont l’ordre 
logique serait Diaaipnaa omin inuna -pia’a “paon nbsn; p ’a 
ipmi asoa (Job xix, 23) pour asDa îpnn pi ib; omby nas mn 
nian (Nomb. xi, 23) pour on’by man naa mn, où l’on a séparé 
le régime du mot qui le régit; ms’ mas ya«? nby asm p mm 
ai» nsnai nsaa (Gen. xli, 2) pour nsan msi mas yna rom 
asm p nby au a nsnai; uabn labn pansa «?is (ibid. il) pour 
aabn îaianss Dibn «ns dont le sens est : « chacun de nous 
a eu un songe qui n’est pas semblable au songe de l’autre et 
qui comporte une interprétation particulière », c’est-à-dire nous 
ne sommes pas liés par un même songe, mais chacun de nous 
a eu un songe qui a un sens à part; et (l’échanson) a besoin de 
donner ces explications parce qu’il avait dit nb’ba oibrt nabrui 
sim as ans (ibid.), s’associant ainsi avec son compagnon; il 
explique donc que leurs songes n’étaient pas les mêmes, en 
disant uabn labn pansa «ns; de plus, la construction régulière 
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serait obn aaamsa □l'an iipn, en mettant le verbe au singulier et 
en le rapportant au mot ti?in, mais on l’a mis au pluriel l’accor¬ 
dant ainsi avec le sens ; apua asDa inx ïpn nam (ib. xlii, 35) dont 
l’ordre logique serait apna hpn *pa Tnar nam; nnn naan ~pbw 'm 
’b nnw ton mn mm (I Sam. xxiv, 20) pour ’b nnTOy ton nnn 
mn Dim ; nbsNa aayn unirai nima annsa uronn n»m (Deut. xxvnr, 
29) dont l’ordre logique serait ton 3 nbsNa nnnara tinirao nnm 
najrn tiraxr, * c’est-à-dire « en plein midi, tu te sentiras au 
sein des ténèbres 1 », accentuant ainsi l’angoisse et les tour¬ 
ments qui atteindront le peuple ; si toutefois l’on entend par 
mbsN les ténèbres de la cécité, la proposition doit rester telle 
quelle, mais le premier sens est plus énergique; bbam anyb 
wma (Ps. xc, 6) pour bbama ©a’; nb ffl'imi airain; ara mi m arawa 
(Nomb. xxx, 8) où il faudrait régulièi’ement mu nb unmm 
asraur, comme il est dit aaraw Dva nb nnn n don D’pn (ibid. 15); 
naNtsn uranD wsa ton (ib. xxxi, 28) pour trm ü?sa; ns nsi pan n n 
■iNn (Jér. xi, 16) pour -iNn ns 1 ns [nous avons donné à ce 
sujet une autre explication dans le chapitre des Omissions] ; 
nanbn aan nN -jin otri mu ray mnNi raina aa^asb raana ayab ton 
(I Sam. ix, 27) dont la construction régulière serait nyab las 
raya mnbN ran nx ■prawi mn toi; nnm aansb raya ; mntn 
maw pnb nam labaam maaaaa iby aaa nmaan n anbtt? m.nbN «b nam 
mwana p nws«l mt>n pnb Kan (Néh. vr, 12 et 13) où l’ordre 
logique voudrait obaaoa nuana Kan aaaaa pnb ’ba? tan rwaaan n 
inmana p rroatNa «m» pm arair; naanN nana yan pu; (Ps. xxxvii, 
3) pour yax pwa naanN nan, comme il est dit aan rrova ann tid 
nbayb pwa (ibid. 27) ; bnaa mima nnn ba unob (Gen. iv, 22) pour 
bnaa nutna tznna ©ob ba avec omission de un, de sorte que la 
construction de la proposition complète s serait ©ma ©nb ba un 
bnaa mima; mrniibs bN Nuan amnm bN 'n rai mm ton (Jér. xlvii, 
1) pour mn©bs bN ... mm ton n rai; ra©b nnnara aNa ymn baa 
*pai bN (Gen. xli, 57) pour ra©b *pa’ bN nnnara aNa, mais peut- 
être aussi bN tient-il ici lieu de ]n ; nam nth ami? nN onraN Nima 
■poa inNa ton bm (ib. xxn, 13) pour nti ton anu hn nnaaN N©ia 
■jaDa inNa b'N mana ; 'aa 'n bavia aa© bmn©! maai ram mnbN aaa 
(I Sam. m, 3) pour mnbN ynN ai» ton 'n bama naai mis mnbN aaa 
aa» bNin©a ; npna... myn Sn tonui bnan byn bsna pny hn Nina 
oanna spararn (Gen. xxtv, 64 et 65) dont l’ordre logique serait 
bnan byn bsna m» Nan rayn tonii ... rayn bN anNna... pny hn Nina 


1. R. omis. 


| 2. R. légèrement abrégé. 
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D3nm «pjnrn npm, c’est-à-dire qu'elle descendit i et se voila par 
pudeur * après avoir reconnu Isaac ; il se peut aussi que les mots 
baan byn bsm soient à leur place et qu’ils signifient : « or elle 
était descendue », c’est-à-dire qu’elle vit Isaac* après être des¬ 
cendue de chameau pour une raison quelconque ; bsm répon¬ 
drait ainsi à nbsai comme trnn nx navi tm *|« (II R. u, 14) à nam 
Dinn ntt, ce qui est d’ailleurs en hébreu la méthode la plus fré¬ 
quente ; dtq mi nu oyn wpr (Jug. vn, 8) pour my na dti inpn 
oyn, comme il est dit ynb nT>x Dama tnp (Jos. ix, 11); bnn îrm 
'nb nain niaab (I Sam. xiv, 35) pour 'nb maab bnn naTD ire*. Il faut 
savoir qu’un autre autel avait déjà été élevé à Mikmach, puis¬ 
qu’il est dit nmbwm nbyn »ba wan binw nom (ib. xm, 9), alors 
que Mikmach 1 2 n’était pas un lieu où il y eût un autel ; par con¬ 
séquent, en disant ici 'nb nain maab bnn ma, on a seulement en 
vue le but de l’autel en question, l’autel bâti à Mikmach ayant 
eu une autre destination, celle de vaincre l’ennemi, tandis que 
ce dernier avait le but indiqué dans le verset 'nb imann «Vi 
dti bu baab (ib. xiv, 34). 

1. Suppléé d’après R. 

2. R. HJDDD omis et ttb entre parenthèses. 



CHAPITRE XXXIII 


De ce qui dans le discours se rapporte à ce qui est plus éloigné 
et non à ce qui est plus proche. 


De ce genre est nb nvnr xh nba ©b© oni (Ex. xxi, H) où les 
mots nbt<©b© ne visent pas nnajn nniDs mm (ibid. 10) qui en 
est le plus rapproché, mais iaab dm ... msni nun xb w 
naiy” (ibid. 8 et 9). Telle est aussi l’opinion de nos Docteurs 
(Mekhilta sur l’Exode, xxi) ; R. Eliézer dit : Les mots ces trois 
choses désignent la nourriture, le vêtement et le droit conjugal, 
mais R. Akiba répond : Inutile, car n’est-il pas déjà dit : « il ne 
devra point la frustrer de sa nourriture, de son vêtement, ni de 
son droit conjugal », par conséquent à quoi bon dire « ces trois 
choses? » La vérité, c’est qu’on aurait pu croire qu’il doit faire 
tout ce qui est dit dans la tirade ; c’est pourquoi il est dit dki 
nb« ©bar, c’est-à-dire « s’il ne l’a pas épousée ni lui ni son fils, 
ni ne l’a affranchie. » Pareillement p n©yn “jrra^b (Deut. 
xv, 17) qui ne se rapporte pas àla cérémonie du poinçon, mais à 
une phrase précédente 'ai *ib pnyn p'ayn (ibid. 14) ; yn© 'm ïpys 
(Ps. xxxiv, 18) où le pronom de ipyx ne se rapporte pas à n»y 
jri qui précède, mais à pipHx du verset oipns bu 'n n’y (ibid. 
16); oa’nbN'nb p p©yn to ... onratn rw onmn ... p-nt<n 73k 
(Deut. xn, 2-8) où nos Docteurs (Sifrê ad h. I.) rapportent 
'ai D3’nbN 'nb p p©yn «b à «mn mpnn p on© m orrmi (ibid. 3) et 
expliquent ainsi : « vous ne démolirez pas les maisons de Dieu 
comme je vous ai ordonné de démolir les maisons des idoles 
et les lieux de leur culte », et ils en concluent que celui qui 
arrache une seule pierre du sanctuaire, du parvis ou de la 
partie du Temple comprise entre le parvis et l’autel, trans¬ 
gresse une défense, puisqu’il est dit oipnn p on© ru* orniNi 
03’nbN 'nb p p©yri t*b Ninn. Pour moi, je crois que ce passage 
comporte encore un autre sens à ajouter à celui-là, de même 
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que l’expression cnn by ibcNn Nb (Lév. xix, 26) est susceptible 
de sept interprétations indiquées par nos Docteurs (Synhédrin, 
63°). Ce sens s’obtiendrait en rapportant (les mots en question) 
au verset précédent m arm dw don -ion anan au; niy 
pyi yy bc nnm mycan byi cwn onnn by amnbN (Deut. xn, 2). 
En effet, en ordonnant de détruire les lieux consacrés au culte 
des idoles et qui se trouvaient sur les hautes montagnes, sur 
les collines et au pied des arbres touffus, Dieu défendit d’éta¬ 
blir son culte dans des lieux pareils, et (ne permit qu’)un 
lieu spécial et déterminé, ce qu’indiquent les mots p yayn Nb 
nm armani ... twnbN 'n irai *wn mpon bx dn a acinbs 'nb 
'ai DCnby (ibid. 4-6); c’est ainsi qu’il est dit nbyn p ")b "iniyn 
'ai y'aya ira:: 'n irai ton mpm dn o nu-in hsn mpa bai "pnby 
(ibid. 13 et 14). La citation de ces lieux forme simplement une 
phrase incidente au milieu de la phrase inchoative yiiNn tin 
nrapan ba rw complétée par les mots annaïc j-in onïnn. Alors 
vient la défense d’imiter les pratiques consistant, comme dit 
le texte, à célébrer le culte sur les montagnes élevées et 
sous les arbres touffus, défense exprimée par les termes 
'ai aavibx 'nb p ynyyn Nb. Qu’on ne nous blâme pas d’appliquer 
ce sens à Dcnbx 'nb p yroyn Nb, tout en partageant l’opinion de 
nos Docteurs, car ce sont eux-mêmes qui ont dit : « un même, 
verset peut comprendre plusieurs sens, mais un même sens 
ne saurait s’appliquer à deux versets différents » ; c’est ainsi 
qu’on a dit dans l’académie de R. Ismaël, sur le passage : 
« comme un marteau brise le rocher » (Jér. xxm, 29) : Comme 
sous les coups du marteau le rocher vole en nombreux éclats, 
de même d’un seul texte jaillissent des sens multiples. 11 est 
vrai qu’il s’agit là d’une défense, mais rien n’empêche d’y 
rattacher une autre défense sans qu’il y ait augmentation de 
préceptes; ce n’est qu’un autre point de vue plausible et qu’il 
n’y a pas plus d’inconvénient à admettre qu’il n’y en a à 
envisager à sept points de vue différents mn by 'foxn «b (Lév. 
xix, 26) qui constitue aussi une seule défense. 

A la catégorie dont nous traitons appartiennent aussi ’ntom 
mai a un ntni Nb nrmi dhï? 3 yiN nbm wn (Ez. xii, 13) où les 
mots hnti Nb nniNï se rapportent à obw mentionné précé¬ 
demment dans obwo mn Nirort mn (ibid. 10); et encore 
yipii ibiyo «pa pim nabb bNion? non (I Sam. xv, 27) où le pro¬ 
nom de pirm désigne Saill qui est éloigné et non Samuel qui 
est rapproché; en effet, si comme d’aucuns le prétendent, le 
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pronom se rapportait à Samuel qui aurait agi à la façon d’Ahya 
le Silonite, on aurait dit mynp’i « et il le déchira », c’est- 
à-dire le manteau, comme on a dit pour Ahya iu?y dw nynp’ï 
D’snp (I R. xi, 30), car l’action était intentionnelle de sa part, 
tandis qu’ici c’est le contraire; on veut dire, en effet, qu’au 
moment où Samuel se détournait et s’éloignait de Saül, 
celui-ci saisit le pan de son manteau qui se déchira sans qu’il 
le voulût; de là l’emploi du niph’al dont le sujet est le manteau 
lui-même, selon la règle générale du niph'al; de plus nnyï 
yisai nana sa laas (I Sam. xxvi, 8) où yisai ne se lie pas à 
nana * mais à nas, comme s’il y avait ynsa nasi nana sa aas 1 
* dans le sens de mpai ma nas (ib. xvm, 41) 2 ; ]’s on obu?’ obu? 
inaasa naaai ib (Ex. xxn, 2) ce qui ne se rapporte pas à dm 
ib o’on mby u?ou?n nnn (ibid.), mais à main nnn obu?’ npa nu?an 
nu?n nnn *jsx yansi (ib. xxi, 37) ; iu?s ’ban by is sm aau?an by ont 
mby ma?’ s’n (Lév. xv, 23) où le pronom sm ne remplace pas 
un mot voisin, mais dt mentionné en tête du passage : nu?si 
mu?aa na~ nam m nat n’nn ’a (ibid. 19), et le sens en est by dsi 
'ai ’ban by in oin sm aau?an; n’y’am nau?a ... naa? aaiau?a mn 
bina?’ by nabu? -jbob ’aa?n u?mn sm rt u?nna (I R. vi, 1) où les mots 
nobu? *]bab ne se rappportent pas à au?n a?tnn qui est rappro¬ 
ché mais à n’y’am naa?a, comme il est dit n’a no’ n’y’am nau?a 
it m’a 'n (ibid. 37); D’an nmpa?a D’omabxs -iu?s "mbpan ns axa 
]sxn naab nmaib ^sxn ]san iu?s (Gen. xxx, 38) où isxn naab ne 
se lie pas pour le sens à mna?b mais à mbpan nu axa 3 ; c’est 
comme s’il y avait ca’oma ^sxn naab bxs mz?s mbpan ns axn 
mna?b ^sxn }san na?s D’an mnpa?a, c’est-à-dire «à l’endroit où le 
bétail venait boire 1 » ; du?s nsbo oxis ’a... mm bsnu?’ ]obs sb ’a 
(Jér. li, 5) où du?s nsba axis ne se rapporte pas à mm bsnu?’ 
mais à baa mentionné précédemment ; na?Yin nna *p’ nns 
oyam (Ps. xliv, 3) où üyiam ne se rapporte pas à D’ia qui en est 
rapproché mais à lamas qui en est éloigné ; bs -jnanbn pinn 
mpim nDim myn (II Sam. xi, 25) où le pronom de mpim 
se rapporte à asm malgré son éloignement, c’est-à-dire 
« encourage-le fermement dans son entreprise », * ordre que 
devait transmettre le messager 3 ; ’j’y Dinn sbi ynas as oai(Ez. 
v, 11) où il se peut que a’y soit sujet de Dïnn et dans ce cas il 
serait à sa place, mais il est possible aussi qu’il soit régime 

1. Suppléé d’après R. 4. R. DU? là pour l’arabe anu?n. 

2. R. omis. 5. R. erroné. 

3. Suppléé d’après R. 
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de jtisn comme s’il y avait Dinn nbl is’ï naît ©n oai, ainsi qu’il 
est dit i©iy piix© mai ttb (Job xxxvt, 7); dans ce cas le sujet de 
Dinn serait un pronom sous-entendu remplaçant ©iy ; m nan 
ira “jm waï W nbi ml '©a (Gen. xxx, 26) où pa ne se rap¬ 
porte qu’à dum; □'©pan om nm a ... onaan ns 12 b (Ex. x, 11) 
où nm se rapporte à 03133 133 nm a du verset précédent; 1 ©© a 
laipa (ib. xxm, 21) ne se rapporte pas à D32/©3b n©i ab a (ibid.) 
mais exprime le motif de ibpa VD©1 l©3© ia©n (ibid.) qu’il 
complète; la construction grammaticale serait 1133 © ia©n 
D3y©3b n©i ab 13 a i©n ttbi laipa in© 13 ibpa yn©i ; 'n nai i©N 3 
ib n©a 113 (Nomb. xvii, 5) où ib ne se rapporte pas à Moïse, 
mais à Aaron mentionné précédemment ; ©a© 13 hdib ix©n #b 
©i.ibN 'n m iayb np3 (Ex. x, 26) où le pronom de ia©c ne se 
rapporte pas à nois, mais à n:p© mentionné auparavant; 13 
icxb ma nniby abi ©an ©s© anaii (Deut. v, S) où n©,sb ne se 
lie pas pour le sens à ma on’b y abi, mais à 'n iai ncsa d©s 
in 3 D3©ÿ (ibid. 4), et la construction logique serait d ©33 d ©3 
imba 'n i33N i©ab ma oany M iai. Quant à ... 'n ]©i i©y 133 s 
ma nniby «bl... aab i©nb, c’est une phrase incidente [on donne 
ce nom à toute proposition qui en interrompt une autre avant 
qu’elle soit complète, comme on le voit ici]; tel est aussi -pxn 
•jbnn 13 m aba ibsi "jinnn D’©y □©©© (Ps. xlv, 6) mots * d’un 
aspect embrouillé dont le sens n’est complet qu’en les liant 1 2 et 
en les coordonnant, et où“pnnn O’ny forme une parenthèse qui 
signifie : « les nations seront ta rançon », dans le sens de jmi 
*1©33 nnn ai©Nbi -j’nnn din (Is. xmr, 4) ; c’est ainsi que les 
Arabes disent : « doucement! que tous ces gens soient une 
rançon pour toi. » Une parenthèse de ce genre est la suivante : 
ami ]’i© ii© 0 am bx© 133© i©33 m *]b©ii asiby ax anba rm 
Kin D3iDN 13 ... oncp (Jug. ix, 17 et 18) phrase qui sépare 
ib ani©y ... Dinrtai nnxa dk nnyï (ibid. 16) de s ibciaxa inc© 
(ibid. 19); on effet, * le discours ne se suit qu’en disposant 
les mots de la façon suivante : oni©y nianai rota on nnn 
oni inia an bvaii cï am©y mai© oni -jba'aN ntt ©ibani 
■jbaiana inn© ib ani©y t>ii bioas 3 ; quant aux mots intermé¬ 
diaires, ils forment une incidente explicative des mots aai 
ib ani©y in» bl©33, et c’est à cause de la longueur de l'inci¬ 
dente qui rompt l’enchaînement du discours qu’on a été obligé 

1. R. légèrement abrégé et altéré. I 3. R. omis, 

2, R. omis. I 
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de répéter la proposition conditionnelle 'ai D’anal naxa dm 
pour la relier avec la conclusion qui est iba’axa vrais. De 
même awi’ ba bb’.m msn îpyn ... paya ta’by n’o nan 'n tax na 
nmwbs ba nx rnœb xan nvn by... in’ax mois nayty bipn y-ixn 
(Jér. xlvii, 2-4) dont la construction logique serait onxn îpyn 
ornwSs Sa nx Ynti?b xan arct by ynxn ann’ Sa bb’ni, et où bipo 
l’i’ax mois maire? jusqu’à la fin du verset forme parenthèse; de 
même encore vh 'n ’atm ntt? bxa apy’ bxi pnx’ bx orna» Sx mm 
pua y-in nx onb nnb onx ’nna nx ’nnpn dai anb mm: (Ex. vi, 3 
et 4) dont la construction logique serait pny’ bx omax Sx «tri 
paa yix ns nanb nnb ans ’nna ns ’nnpn oai apy’ bx’, et où 
sont intercalés comme parenthèse le serment : ’mn na? bxa 
'n, et la matière de ce serment : onb ’nyTia xb; c’ast-à-dire 
« si je me suis révélé à eux, ce n’est pas sans voile comme 
à toi 1 » ; ann d’q’a a’nbxn nna pax ntrn 'na bx-rc?’ na iSnarn 
nxxb Tiy pDixn -iaxb ann D’an l’asb nay prix p Tiybx p Dna’si 
nanbab (Jug. xx, 27 et 28) où -iaxb doit se lier à Sma?’ na ’ibxty’i 
Ma, tandis que D’nbxn nna pax dot forme parenthèse ; de même 
encore nai nx Dyciuxi... ama “p-ibx 'n ’:sb mny wx ai’ (Deut. 
iv, 10) qui doit se lier à nx natrn p nxa -jtt?3A aaOT -S ma?n pi 
•j’A’y ix-i iv?x anann (ibid. 9), comme s’il y avait ■pa’y ixi wx 
nna *pnbx 'n ’asb mny na?x on, et logiquement *paab anynm 
*)’3a aabi doit se placer après. Les incidentes que nous venons 
de citer, quoiqu’elles ne figurent qu’incidemment dans ce cha¬ 
pitre, ont cependant de la ressemblance avec lui ; nous les 
avons d’ailleurs mentionnées aussi dans un autre chapitre 
avec lequel elles ont de l’analogie. 

Revenons maintenant à notre sujet : nwyb main bxTOT nyaim 
abn nai yix -jb "pnax ’nbx 'n nan n&xa ixo pain ■wxi *|b aia” ni?x 
iiran (Deut. vi, 3) où 'ai 'n iai ityxa ne se lie pas par le sens à 
rua pain ■mix'i ’jb aa” iwx, mais à ce qui est dit plus haut, et 
l’ordre logique des propositions serait celui-ci ... rraon nxn 
'n nan -itrxa nrranb nniy onay onx nz?x ynxa mtyyb ... 'n my hî?x 
l’a’ pix’ pabi... 'n nx xi’n pab^raTi abn nat yix -jb -j’nax ’nbx 
nxa paimiyxi...bxni»’ nyaOT (ibid. 1-4). On peut assimiler 
à cette catégorie l’emploi de nxi ou d’un autre démonstratif 
pour désigner tantôt ce qui précède et tantôt ce qui suit. Il 

1. L’auteur parait voir dans bxa nom de Adouaï, je ne me suis pas 
onb ’nyHA xb 'n ’Cttl Hi2? une révélé à eux » (de la même manière 
phrase incidente qu’il explique ainsi : qu’à toi). 

« Par le Dieu tout-puissant et mon 
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désigne ce qui suit dans D3':m nu jru n« ton man mu fini 
(G en. ix, 12) qui se rapporte à pya 'nna ’irop tin (ibid. 13); 
de plus, -pmoyn tint ■voyii (Ex. ix, 16) qui se rapporte à naja 
ymn San >aiy isd pnbi ms riN -jimm (ibid.) ; nm ibayn icsn ib 
(Deut. xxxn, 29) qui se rapporte à ton *|Ti’ nam (ibid. 30); 
b.NTOU pn >nm (Jug. xi, 39) qui se rapporte à msbn nain'» o’d'd 
nyban nnsi rub nnnb bNian nm (ibid. 40) ; nsic Ninn mu p:i 
'n m ton nsian ni tonS (I R. xm, 3) qui se rapporte à n:n 
yips nman (ibid.). Quant à ces paroles 1 que Dieu adressa à 
notre maître Moïse : imnbur u:n u msn fb nn (Ex. ni, 12), on 
croit communément qu’elles ont trait à ansca oyn fin “jmvma 
mn mn by m.-iban r\N pnayri (ibid.) qui constituerait la preuve 
que c’est Dieu qui l'envoie ; mais cette interprétation est inad¬ 
missible par un double motif : d’abord Moïse n’a jamais 
douté que sa mission ne lui vînt de Dieu, pour avoir besoin 
d’un signe à ce sujet ; puis, un signe, une preuve se donne au 
moment où l’on veut démontrer une chose et non après; or, si 
Moïse avait demandé un signe confirmatif de sa mission, ou 
s’il avait conçu des doutes à cet égard, il aurait dù recevoir ce 
signe au moment même, avant d’être investi d’une mission 
sans certitude, et non avoir l’espoir d’une preuve qui ne lui 
viendrait 2 que beaucoup plus tard et après la mission reçue; 
mais Moïse en hésitant à l’accepter n’a allégué que son peu de 
valeur à ses propres yeux, que son infériorité et sa faiblesse 
qui ne lui permettaient pas de se présenter devant Pharaon et 
de lui tenir tête. Tel est le sens de ses paroles b.s* -jb» >3 aaN ’n 
nyns (Ex. ni, 11); à quoi Dieu répondit ; « ne le crains pas et 
que sa puissance ne t’intimide pas, car je te donnerai force et 
courage, et la preuve, c’est que je t’envoie et t’ordonne de 
te présenter devant lui », (réponse résumée) dans les mots 
■pnrfro ’3JN a man "jb nn (ibid. 12), "et là se termine le sens de 
cette proposition qui doit s’interpréter *}ny nmN 13 rmn "jb nn 
■pnnbty ajN 13 , les mots -jmnbü a:N 13 exprimant le signe pour 
-py n\na 13 a . Quant aux mots hn pnayn anvac oyn nu -pnrina 
mn mn by omban, ils expriment un fait distinct que Dieu lui fait 
connaître par voie d’avertissement* et qui se joint au précé¬ 
dent sans emploi de conjonction, chose qui arrive souvent eu 
hébreu, comme nous l’avons déjà dit.—Le démonstratif se rap- 


1. R. Tiyi ar. Nam. 

2. R. altéré. 


3. R. omis. 

4. R. nson ar. iNIJNbN.J 
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porte à ce qui précède dans nos' ns dsi ... un a’bs «nos» ns dm 
msn ab nn ma 'n n:na a whin niby iby (I Sam. xiv, 9 et 10) 
où msn nbnn fait allusion au fait énoncé antérieurement; de 
même aussi oms -pari anus anb in ms nsn (Gen. xlix, 28); 
de même enfin 'ai msD n:u?n bas msn "jb ntl (Is. xxxvii, 30) où 
Dieu établit la retraite de l’ennemi indiquée par les mots 
ni nsi iïïs thi -pninm“pro^i anm -psi mn main (ibid. 29), 
comme signe de durée et de prospérité dans la situation des 
Israélites ; c’est ce qu’exprime ... mso nmn bas msn "jb nn 
'ai mm mi na’bs nsDn dont le sens est : « soyez sans crainte 
devant l’ennemi qui menace de vous vaincre et de vous 
exiler de votre pays, car vos jours se prolongeront et votre 
position s’améliorera à celte époque, et le signe démonstratif 
de ce que je vous promets, c’est que je repousserai l’ennemi 
loin de vous. » * Il établit donc la circonstance -pu “pniitfm 
ni nsi "Ws comme signe de cette autre msD nmn bas et de la 
suite jusqu’à la fin du paragraphe *. 

1. R. omis. 
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Sache que les particules interrogatives, bien que différentes 
pour le sens, sont pareilles pour l’interrogation. Ainsi dans 
celte catégorie * ’p interroge sur les personnes et nn sur les 
êtres sans raison 1 ; -jim est une interrogation de manière ; 
de même les autres particules qui, différentes pour le sens, 
se ressemblent comme interrogations. Une de ces particules 
est ’K qui sert à interroger sur le lieu où se trouve le sujet 
en question, comme -pnN ban^N (Gen. iv, 9), rua rra ’n (ib. 
xvi, 8); on peut y ajouter un n qui n’en modifie aucunement 
le sens, comme DUMNn nn* (ib. xix, 5) ; on l’associe aussi au 
pronom et l’on dit na$ ib msoi (ib. m, 9), iw rnia Sx 
(Ex. ii,20). — peut aussi n’être pas une interrogation de lieu, 
exemple :“]b nbDN nxib ''«(Jér.v,?). — sert aussi à interro¬ 
ger sur le lieu où se trouve le sujet en question; exemple : 
nn bN'im? rà’x (I Sam. xix, 22), yia noa nm nsp» (Job xxxvm, 
4); on s’en sert aussi pour interroger sur l’aspect et le carac¬ 
tère, comme nana arum iwn om»N.n rrâ’K (Jug. viu, 18); quel¬ 
quefois il s’emploie dans le sens de « donc », comme 
■pS (ib. ix, 38) ; il se peut que le changement d’orthographe 
provienne du changement de sens, mais l’expression est une. — 
nâ’N avec un hôlèrn a le sens du primitif; exemple : nb *raw 
Nin naiN uni (II R. vi, 13); ns’n etna’s sont tous deux des mots 
composés. — naix avec un qamets a le même sens ; exemple : 
a mira ywn naw nmn naitt (Cant. i, 7) ; d’autres fois c’est une 
interrogation de manière, comme nniN n’Can nnxn na’s (Jér. 


1. R. erroné. 
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vin, 8), ntt/y: na’N (II {R. vi, 15); quelquefois aussi on en re¬ 
double le 3 par emphase et l’on dit : nSJBN naa’N ... nJütabN nsa’N 
(Cant. v, 3), bsiN nsa’N ’3 (Esth. viii, 6). La racine de ce mot 
est '’J’N, comme ")bN *]’N (I Sam. xvi, 2), nwyN "J’ni (Gen. xxxix, 
9), employé comme exclamation; c’est ainsi qu’on a dit par 
exclamation et pour accentuer la douleur 1 na naut’ na’N (Lam. 
i, 1), nnîb nnm na’N (Is. i, 21) ; le s a été changé en n dans 
bal’ -j’ni (Dan. x, 17). — ]n sert à interroger sur le lieu, comme 
onabn in (I Sam. x, 14); on y ajoute aussi un n et l’on dit naN 
D’by W3N (Deut. i, 28); quelquefois aussi on lui associé ny et 
ils forment ensemble une interrogation de temps, comme ty 
ibon ]n (Job vm, 2), anJND na* ny (Ex. xvi, 28). — ]’n est une in¬ 
terrogation de lieu, comme ddn ]’Nn (Gen. xxix, 4), Hffa ’b }’ne 
(N omb. xi, 13). — na et na expriment une interrogation géné¬ 
rale; exemples : tain nm n a (II Sam. i, 4), mn ayn *jb nuryna 
(Ex. xxxn, 21), nb* nww na (Dan. xn, 8); cependant on s’en 
sert aussi interi’ogativement pour exprimer, l°la manière d’être : 
ohn na (Jug. xvhi, 8) qui signifie « comment êtes-vous », et 
dans le sens de *)’n, mais sans interrogation ; na yu >sb umNi 
'n nN nay: (Ex. x, 26) « nous ne savons pas comment nous le ser¬ 
virons » ; 2° l’appréhension : nWi onayn na (I Sam. xxix, 3); 
3° le blâme et la réprimande : mn mbnn na (Gen. xxxvn, 10). 
On ajoute un b à na pour interroger sur la cause : nnym nab 
’annb© ni nab mn oyb (Ex. v, 22) ; >njo Nb nabi *payb nsnn nab 
•pya ]n (Nomb. xi, 11); omaa un»’ m nab (ibid. 20) ; nab 
inay w’*,n (II Sam, xiv, 31); sn ’y’-in nab (Midi. iv, 9);’mais 
cette particule s’emploie aussi pour exprimer l’abattement, la 
douleur, la prière, et non pour interroger sur la cause. Tel est 
l 03n "p** «lin 1 'n nab (Ex. xxxii, 11) qui n’est pas une question 
sur la cause, laquelle est connue et n’est autre que la déso¬ 
béissance, mais c est un cri de douleur et de supplication; de 
mêmebN-rai’a nm nrvn btnw’ mbN 'n nab (Jug. xxi, 3). — ma est 
une interrogation de temps, comme uamn ma(Ps. cxix, 82), 
royb rma ma ny (Ex. x,3), -fjyim mab(ib. vin, 5). — ’Bsert à 
interroger sur les personnes, comme oiw ’a (Jos. ix, 8), ’B na 
n.s (Gen. XXIV, 23), “|naN nn ’3JN tbkiti hn na (Rulh m, 9), mais 
qu’on emploie aussi quelquefois pour interroger, 1° sur les 
êtres non raisonnables, comme mm’ niaa ’ai ... apy’ yyig in 
(Mich. i, 5), -pnaai *pan Na’ a -pa ’a (Jug. xm, 17), aulieu de 

1* R- nSDna sans doute pour nsona, répondant à l’arabe naubN. 
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ne, comme il est dit *pw ne vbx ■'zx" (Gen. xxxn, 28); 2° sur 
l’état, comme nu *z (Ruth m, 16) « dans quel état es-tu, ma 
fille » [*- tient ici également lieu de ne dans le même sens 
que crx ne z.vnx znb nox** (Jug. xvn, 8) ; on ne saurait en 
effet donner à *rz rx *e le sens de « quelle femme es-tu », 
car il est impossible que (N'oémi) ne l’ait pas reconnue, et une 
preuve de plus c’est qu'en réponse (Ruth) lui parle de son 
état et de ce qui lui est arrivé : c*xn ,v mr? ".rx S; rx ~b ~;n* 
(Ruth loc. cit.) et qu’elle ne répond pas «je suis Ruth ».] — Le 
n est une interrogation générale, et qui s’emploie pour inter¬ 
roger sur la réalité d’une chose, comme n®’ "pab rs “T; (II R. 
x, 15), « en est-il ainsi ? »; bx^r’ 'z~ “ nrxr. (I R. xvm, 17); 
"h nnx xzpzr. (Nomb. n, 29); 'zx nrx *:;'nb~(Ex. ir, 14). Quand 
on s’en sert dans une interrogation répétée, on met zx dans 
le second membre de phrase ; exemples : ex bx'Z' C" z' z*~ 
zz znb: znb: (Jug. xr, 25) ; c'zcn zx- z'zczz ’bznz r*~ 
D'z’zi (Jér. xiv, 22 -, x*n r*z vV> zx ‘jx-'C' ™*.~ (ib. n, 14); 
zz*nzx >zz zx: zrz'z rxi nrrnn (Joël i, 2); bz nx z:x.~ 
zvi ia~ bz nx dx ... znb tsrrcn -pz: ]xsn ... *-’nVr *z;x zx nw zz~ 
znb nrx* (Nomb. xi, 12 et 22). Il arrive aussi dans ce genre 
de propositions que ex est supprimé et remplacé par le n 
iuterrogatif, comme dans x*n p~~ (ib. xm, 18 ; mais 
quand on emploie le n dans une interrogation unique, ex 
n’entre jamais dans la proposition, comme nous l’avons expli¬ 
qué. On se sert quelquefois aussi du - interrogatif pour blâ¬ 
mer et confondre, comme dans 'ï*n , *ï icx yyn pan (Gen. ni, 
11); x'z: x-izn ... *rbv -,bcn -jbzn (ib. xxxvn, 8 et 10); **: '"ï'.v 
z’nbx (Jér. n, 11) ; rrz~ n-x cnx~ nnxn (Jug. xm, H ), ici excla- 
malif. —*1» peut avoir la même valeur que le n; exemples : 
Z’nbx icx ’z *|x (Gen. ni, 1) « est-ce que Dieu a dit? » de même 
zipzb xœn xb* nszn qxn (ib. xvih, 24), ibx z:zx nxn (ibid. 13); 
’zîzz *sn qxn (Job xl, 8) « en serait-il ainsi? » sauf que dans 
ces (derniers exemples) il y a agrégation de deux serviles ; en 
effet, z\*ibx Tzx *z qx répond à zvibx '.zx~ et signifie : « est-ce 
que Dieu a parlé ainsi », tandis que l’expression nsen qxn 
répond à l’arabe xiz*. xiz ]xz bnx mot où l’on a réuni les deux 
particules interrogatives élif et bn. 

On exprime aussi quelquefois l'interrogation par C'est 
ainsi qu’on a dit *:C7 xb *.nrïb nirvz -!zxi *z (Is. xxix, 16), 
c’est-à-dire « cela est-il possible ? » On y joint aussi un 
n interrogatif comme on fait pour qx. Il est dit en effet 
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ib nn 'nns (Job vi, 22) ; Six» nub -inu i©n ny xsn ©n (II Sam. 
ix, 1), c’est-à-dire « cela est-il ». Il arrive aussi qu’on supprime 
la particule interrogative; c’est ainsi qu’on a dit nrw *]T1K 
mn inan (I Sam. xxx, 8) ; “pm ab© tonii (ib. xvi, 4); i» ni nnx 
ï©y (Gen. xxvii, 24); Ski©’ by ppibn n©yn nny nnt* (I R. xxi, 
7); ain©bsa rp© nnm xb nny n (I Sam. xiv, 30); jn’ib “j©nn 
nara (Job xl, 25); aib©a«b iî?:b oib© ■qban idn*'»' (II Sam. xvm, 
29); i©y nasnn © l©>m (Jér. vi, 15) * qui signifie « est-ce qu’ils 
ont honte d’agir ainsi? mais non, ils n’ont pas honte ni ne 
rougissent » 1 ; ^bo’ inum mn» nnx -jbon ma pa naa’i 
nna (I R. i, 24); -jbn inb ab (II R. v, 26). J’avais supposé que 
’3©i na ’nbinn (Jug. ix, 9) et ses deux pareils (ibid. 11 et 13) 
appartenaient à cette catégorie. Je raisonnais ainsi : régulière¬ 
ment le qibouts devrait être sous le n, car je me disais que 
c’était un verbe passif comme orrra ’rob©n (Ps. xxn, 11), mais 
que ce (qibouts ) avait par euphonie passé au n, bien que l’une 
et l’autre lettre soient gutturales ; nous avions par consé¬ 
quent une interrogation avec omission de la particule 2 inter¬ 
rogative, car avec l’addition de la particule interrogative nous 
aurions eu la forme ’nbinnn; mais après y avoir bien réfléchi 
et examiné la construction des mots, j’ai vu que, lorsque la 
lettre qui devrait régulièrement avoir un hataf est suivie 
d’une gutturale, le hataf passe à la gutturale et l’on ponctue 
d’un qamets-gadôl la lettre qui a perdu le hataf. Tel est le cas 
de nan nn (I Sam. xxviii, 14), 'n min na ddïs'o by (Am. n, 4), 
bai©© nna Dm (Ez. xx, 5) et à plus forte raison de ‘wbnn o(IR. 
xxii, 34), qui est conforme à Dm© ’mb©n sauf que le hataf a par 
euphonie passé du n au n et qu’on a ponctué le n d’un qamets- 
gadôl 3 ; or si inbinn suivait le modèle de ’mb©n,le n porterait un 
qamets comme ceux de rninn nabna (Ez.xxvi,2), etde ’n’bnn 
et si c’était une interrogation où l’on n’aurait pas supprimé le n 
interrogatif, on aurait eu ’nbinnn avec un se'gôl sous le premier 
n et un qamets sous le deuxième. Nous avons expliqué le 
sens de ce mot à la lettre n du Livre des Racines. —Le n inter¬ 
rogatif se joint aussi à la particule de négation * en vue d’af¬ 
firmer et de certifier une chose ; exemples : D3©a D’yi “prix afin 
(Gen. xxxvii, 13); et encore 4 5 jicy ©a naia ton ribn (Deut. nr, 

4. R. xb nbn. 

5. R. omis. 



1. R. transposé. 

2. R. nbta. 

3. R. altéré. 
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11); -psb nsi 'n fibn (Jug. iv, 14); biyb VS tibn (Job xxxi, 3); 
'n “irwa a Nibn (I Sam. x, 1). Cette locution sert aussi à sti¬ 
muler, comme dans “jnbDS "jriNT ribn (Job iv, 6). — L’interroga¬ 
tion s’exprime quelquefois par }n au lieu du n. Tels sont nrr>n p 
naa (Jér. n, 10) ; onaab orna mrn nN ma ]n (Ex. vm, 22). — 
Il y a enfin vvra qui a le sens de nab et qui sert à interroger sur 
la cause. C’est ainsi qu’on a dit nam aiaip yrra (Job m, 12); 
oriNT Nb jmai (Nomb. xn, 8). Selon moi, c’est là une particule 
composée de l’interrogatif na et de vn qui s’y est ajouté, et 
elle signifie à mon avis : quelle raison y a-t-il pour que la chose 
soit ainsi? 



CHAPITRE XXXV 


Règles du n interrogatif. 


Lorsque le n interrogatif est suivi d’une lettre non gutturale 
affectée d une des sept royales *, il reçoit la voyelle cheva- 
pathak. Exemples : yixn ba usan (Gen. xviii, 25), pu ’binrt 
Sxnutn nmbx * (II R. i, 3), ib mbaq (Gen. xxix, 6), Damx mtr 
]»pn (ib- XLI », 29), jrra snmq (ibid. 7), ms xxnan (ib. X li, 38)", 
D'iyjn TOnq (I Sam. xvi, 11). Si la lettre non gutturale qui suit 
porte un cheva , le n reçoit un pathah, et la lettre affectée du 
cheva est tantôt daghessée et tantôt ne l’est pas. Il y a un 
daghesch dans msn nia’ bas nrnan (II Sam. m, 33), ton nuntfn 
mi dx (Nomb. xm, 20), ne» i'T ns apn (Jobxxm, 6), canaan 
omam dn (Nomb. xiii, 19), ton pa rursn (Gen. xxxvii, 32),' 
“tSti mu? nxa pbn (ib. xvir, 17), issm «b amn (Ez. xviii, 29),' 
n3 ” nn msb mrsn ’ayb njTrxn rrrasan (ib. xm, 18) dont le sens 
est : « Quoi! vous captureriez les âmes de mon peuple, et vous 
sauveriez les vôtres ! » Il n’y a pas de daghesch dans * nonn 
yoam mbx (Job xv, 8), qb xm nnx nsisn (Gen. xxvix, 38), wan 
csttn bsiy (Job xxn, 13), bx main:n qaa ayçn (ib. xv, il), 
mn rpan rrn p’sns msan (Jér. vu, 11), uru p pb nx ünsn»n 
(Gen. xxix, 5), namiax ntn nx anrwrçq (Jér. xliv, 9), ambri 
iax nnx (Ex. n, 14), wvinx nx nw nmpn (Gen. xxxi v , 31)’ 
ü1 ‘ s 03:1 bunan » (Jug. ix, 2). Il arrive aussi, mais très 
rarement, qu’on donne au n interrogatif un pathah, alors que 
la lettre qui le suit, daghessee ou non, est affectée d’une des 
sept royales. Tel est le cas de 'n a>ya aiann (Lév. x, 19) dont 


1. C'est-à-dire voyelles princi¬ 
pales. 

2. R. transposé. 

3. Plusieurs de ces exemples sont 


transposés dans R.; de plus, il en 
est qui ont un daghesch dans nos 
éditions. 
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le n a pour voyelle un pathah et où le 1 qui le suit est daghessé; 
or, régulièrement le n devrait avoir un cheva-pathah et la 
lettre qui le suit être allégée, comme dansu»’ *pa.b m ttnn (II R. 
x, 15), nn' Daw lab’n (Am. m, 3), mvmn (Gen. xliii, 7). On 
a dit onxm annp man‘(Ex.xiv, 11) avec unpathahsous le 
n et sans daghesch dans le n, alors que régulièrement le n aurait 
dù 'avoir un cheva-pathah, comme dans bxiUJ’a oviSn pM ’bnnri 
(II R. i, 3), runbwi ~pwçn (Job xxxiv, 33). Si la lettre qui suit le 
n interrogatif est une gutturale, le n reçoit un pathah-gadôP ou 
un pathah-qalôn’, comme dans n* nnxn (Gen. xxvn, 21), abllyn 
nbm pbn (ib. xxxi, 14), un 'n mbvnn (ib. xxiv, 21), ba nrvnnn 
mpa (Nomb. xxxi, 15), Daiannto nmnn (Joël i, 2), auux au?nn 
■jaa m (Gen. xxiv, 5), ’nm aaxn (Nomb, xi, 12), icsn icnh 
aa cnnba (Ez. xxvm, 9), «n mn ysnx ysnn (ib. xvui, 23), p>nn 
nain Nin (Nomb. xnr, 18). Ici, le n ne peut être que celui-ci*. 
Comprends-le. 

1. ibann dans toutes nos édi- 3. C’est-à-dire un é bref, 

lions. 4. C’est-à-dire interrogatif et non 

2. C’est-à-dire un a bref. article. 



CHAPITRE XXXVI 


Du défini et de l’indéfini. 


Sache que l’indéfini comprend l’espèce en général, sans 
distinguer un individu à l’exclusion d’un autre; tels sont les 
mots : homme, âne, cheval, mulet, chameau, pieire, vête¬ 
ment, etc. On appelle « défini » les catégories suivantes : 1° les 
noms propres, c’est-à-dire les noms de personnes et de lieux, 
comme Ruben, Siméon, David, Salomon, Jérusalem, Egypte, 
Babel, Samarie ; — 2° les indéfinis qu’on a déterminés en les 
spécifiant et en les délimitant, comme bnan nsn Dion nsaa 
mnnm (Zach. xiv, 15) où l’on a distingué les espèces. Quant à 
l’individu, on le distingue en disant par exemple }pï irm waai 
rroa a©’ (I R. xin, 11), mais pour le déterminer on le fait 
précéder du n déterminatif et l’on dit N’aan b« 'n nai vpi 
" nncn (ibid. 20) ; de même D*ma mnn '3 n 'jrs yaa (Lév. xm, 9) qui 
est indéterminé, et qu’on a déterminé en disant msn rvns 
Tijnyn (ibid. 12); et encore ]»n© nya la mm *a n©ai (ibid. 18) 
suivi du déterminé pn©n mpoa (ibid. 19), et encore ©n nian 
(ibid. 24) : rnann rrrin (ibid.), tous accidents individuels; et 
encore rvhs ya© nm ... mon m3’ rvhs ya© (Gen. xli, 2 et 3) 
qui sont indéterminés, et qu’on a déterminés en disant rvhsn 
runcn ms’ iriisn ya© ... monn myi (ibid. 4). On a suivi 
la même méthode dans le récit (du songe) relatif aux épis ; — 
3° les pronoms affixes, car le nom ne s’unit au pronom qu’au- 
tant qu’il est déterminé. Tels sont le •> de et nay ; le i deiaaet 
nay ; le a de "pa et -pay; ©K, nns, sm, am et on ; — 4° les mots 
déterminés par les adjectifs démonstratifs ht, nn7 et ,iSn ; — 
5° les mots indéterminés que détermine leur annexion à des 
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mots déterminés comme xa n'Sn nïriSnn Sya nn (ib. xxxvn, 
19) où Sya est déterminé parce qu’il est construit avec ninSnn 
qui estlui-même déterminé par spécification; tels sont aussi Tay 
■jScn 1 2 (II Sam. xvm, 29), n©n nnwo (Nomb. xi,28), aman tay 
(Gen. xxiv, 34). Les mots unis aux affixes pronominaux sont 
déterminés par eux, comme ’ja, nay, l;a, nay, etc. L’adjectif 
qui qualifie le nom doit par principe et par analogie être indé¬ 
terminé si le nom est indéterminé, et déterminé si tel est le 
nom. C’est ainsi qu’on a dit Vnan -]Scn acx na (II R. xvm, 19) 
en qualifiant “jSnn déterminé, par Snan également déterminé; 
de même Diaiaxn Di.nSxn Un (I Sam. iv, 8), nanan yaxn (Deut. 
i, 35), nin anan ann (ib. 3, 25). Mais l’adjectif de l’indéterminé 
est indéterminé, comme dans D’nSx Sa Sy Sna "jSm (Ps. xcv, 3), 
anaan Dim (ib. lxviii, 17), ouinp a\nSx (Jos. xxiv, 19), ynx 
xin matin’ nSax (Nomb. xm, 32). Telles sont l’analogie et la 
règle, mais il y a des exceptions. Il arrive (d’un côté) qu’on 
qualifie un nom déterminé par un adjectif indéterminé, comme 
mas yaxn Sy (Jér. xxn, 26), ans* tziaan nx (Nomb. xxvui, 4), 
anx amn (Jér. xxiv, 2), anx tuxan (I Sam. xm, 17), anx aman 
(Ez. x, 9), Q’aa onan (ib. xxxix, 27); il arrive (de l’autre) qu’on 
qualifie un nom indéterminé par un adjectif déterminé, comme 
D’Sy»S Dvma D»an (Ps. civ, 18), Smart SSn (Ez. xxi, 19), nny 
amsxS nSxn (Jos. xvn, 9), a’tiryn tmxS pSn xan (Il Sam. xii, 4), 
nStnan axm ... nanxn asn (I R. vu, 8 et 12), ta’xan ca’axSn a-a 
aStirn’ (Jér. xxvii, 3), nanwni namn yaxai (Néli. ix, 35), ms yaty 
naisn (Gen. xli, 26). Pour déterminer le nom construit, l’ana¬ 
logie est de donner le déterminatif au nom qui le suit, comme 
dans nxaan nsi masn yaty nx atran npnt nxaon rryi misa nzSaxm 
(ibid. 4). 11 arrive aussi qu’on détermine à la fois le mot à 
l’état construit et son complément; c’est ainsi qu’on a dit np 
nonn yin cia nx (Jér. xxv, 15), an an nnayn ’nr (Ex. xxxix, 17), 
omn nayinn Saa wy (I R. xiv, 24), yaxn niaSccn Sa nxi (Jér. 
xxv, 26), napcn ason nx (nxi (ib. xxxii, 12), apan ... ntiman natran 
mimzn (H R. X vi, 14 et 17), nxan rraiann Sx uni y^n oyn Sa 3 (Ez. 
xlv, 16), naisxn ayuin (ib. xl, 40), nxiann asn * nx nnpSi (ib. xuh, 
2l),©apnmawSn(ib. xlvi, 19), maan yaxn (Jos. ni, I4),aaxnnmn 
(Jug. xvi, 14), ’Saan yaxnt (Jos. xm, 5), D’nSxn ma masxn Syi 
(I Chr. ix, 26), ncnSan oyn Saa (Jos. vin, 11). Nos Docteurs, 

1. C’est-à-dire l’état construit. 3. R. nxtn nomnn, ce qui donne 

2, R. autre exemple. lieu à une erreur. 

4. R. omis. 
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d’heureuse mémoire, ont suivi la même méthode en disant 
dans la prière pour une époque spéciale 1 2 finn 'n nn.s -ym 
asuian. Il arrive aussi, mais rarement, qu’on détermine le 
construit seul, comme dans m ma nytn ysn (Gen. n, 9) où l’on 
aurait dû dire jnni man nsn yyi; de même u?u? njnnn nx nwn 
(Ex. xxxix, 27) qui, s’il n’était pas à l’état construit, ressem¬ 
blerait à niann nu?yn prix aabi (ib. xxvm, 40), mais il est 
construit, comme dans Tr; ninn? (Gen. m, 21) ; tel est aussi 
minn by nbyn nx ««n bsxn wn pnn nx onm (Lév. vi, 3) où 
lïnn est uni aux mots suivants et où nbyn nx a le sens de ya 
nbyn. D’après cette explication nous aurions la construction 
suivante rouan by nbiyn ya u?xn bsxn iu?x ]un * nx onm qui se 
traduirait ainsi : « et il enlèvera la cendre de ce que le feu 
aura consumé de l’holocauste qui est sur l’autel. » — Nous 
venons de dire que les noms propres sont déterminés (par 
eux-mêmes), et la preuve en est qu’ils ne s’emploient pas 
avec un déterminatif, sauf de rares exceptions. En effet, on 
ne dit pas * ovunan, Dbwrnn, bmn 3 , nabis n, wn, apy’n, pnïVi; 
de plus, les mots construits avec un nom propre quelconque 
sont déterminés par cette construction même, comme je l’ai 
déjà rappelé 4 ; c’est ainsi qu’on dit niSD misa (Nomb. xi,.28), 
omix “ny (Gen. xxiv, 34); mais on joint quelquefois (dans ce 
cas) le déterminatif au mot à l’état construit et l’on dit nxi 
baa *]ban by ibs: ni?x oibsan (II R. xxv, 11), p maba nan bx 
■jban (Jér. xxxvm, 6), nu» "ban mx nx (Is. xxxvi, 8), yixn bx 
pja (Nomb. xxxiv, 2), bx nu mmn 5 (II R. xxui, 17), * D’n ya 
■jbnn -pin bmn 6 (Ez. xlvii, 15). On peut assimiler ces cas à 
ceux où deux déterminatifs sont employés simultanément, 
comme dans nmn ynxn (Jos. m, 14); nismn npan (II R. xvi, 
17) ; ynxn oyn bn (Ez. xlv, 16), etc. Il arrive aussi qu’on déter¬ 
mine les noms unis à des pronoms, bien que ceux-ci soient 
des déterminatifs, car le nom ne se construit avec le pronom 
que s’il est déterminé, et dans ce cas il est nécessairement 
déterminé par lui, comme l’est tout mot construit par son 
union avec un déterminatif quelconque. En fait de mots 
déterminés (par l’article), bien qu’unis à des pronoms, nous 
trouvons vwnn rj nu? xb aym (Is. ix, 12), '•bnxn -pro (Jos. vii, 


1. La semaine de pénitence, entre 
Rôsch-Haschana et Yôm-Kippour. 

2. R. pnn, à tort. 

3. R. omis. 


4. R. erroné. 

5. R. exemple faux. 

6. R.erroné; les éditeurs séparent 
eet exemple en deux. 
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21), ba'y an Sia Sx l'ynni (ib. vm, 33), ypa n'nnnn Sa nx (II R. 
xv, 16), unya nax Soi (Esd. x, 14), mb’ni nwaai ion pmi (Dan, 
xi, 6). Remarquons que U'iya est mis pour unyna où le n a 
été supprimé et dont la voyelle a passé au a; c’est ainsi que 
régulièrement anya San p’i (Gen. xli, 48) devrait faire □’ayna, 
mais le n a été supprimé et sa voyelle transportée au a; tel est 
encore le cas de D'ayb wx Ta yn nyn nxi (ib. xlvii, 21). La 
même anomalie existe, selon moi, dans l’emploi du n article 
avec les pronoms xin et km malgré le caractère déterminatif 
du pronom, et avec le démonstratif nSx bien que montrer soit 
déterminer. On a dit, en effet, nbxn Q’iyaxn (Gen. xxxtv, 21) r 
ynxn pSnn nSuS (Nomb. xxvr, 83), nSx; 'ns .uxapni (Lév. x, 19), 
tous mots qui devraient ressembler à rrix ayn Sa (I Sam. n, 23), 
apy' pSn nSsa xb (Jér. x, 16), ms nx mm nbxa (I R. xxn, 11). 
On a aussi procédé de même pour n' et nx*. Un fait analogue 
est l’emploi du déterminatif avec les noms propres en certaine 
endroits, comme nia:-an laao 'i’nS mm (Deut. nr, 13), nyumS 
mima ra-jn ’ïm D'isaisn (Jos. xm, 7), nm>n nnsca mo'S (Nomb.. 
XXVI, 44), ’Da’n rciaxn (II Sam. 24, 16), ryban in (Gen. xxxi, 
21), nmnn rj (Nomb. xiv, 43), yiyn yax (Jér. xxv, 20) ; muy 'a 
'y (ib. xlix, 3) (opposé à) 'yn qSa (Jos. xu, 9); mS -y xa xin (Jug. 
xv, 14) (opposé à) mSa T 2 ?x (ib. xv, 19) ; apapa (ib. vm, 10); Sx -S'i 
mïin an (I Sam. xxm, 16) (opposé à) mznna an aï?'i (ibid. 18). 
Quant à omuta (Nomb. xxv, 1), SaSan (Mich. vi, S), D'aanbx 
(Jug. n, 1) et autres pareils, ce sont des noms qui ne s’em¬ 
ploient qu’avec le n article et il en est peut-être de même de 
apapa. Il est des noms propres composés de deux noms devenus 
un seul, et cela par une double méthode. Les uns ont été 
reliés entre eux dans l’écriture par une voyelle ou par une. 
lettre de liaison, comme aySa (Gen. xxxi, 48) composé de deux 
noms complètement liés par la voyelle cheva qui se trouve 
sous le S; de même bxay?’ ( passim ), bxbm (Gen. xlvi, 14); de. 
même bx'abn (ibid. 18), aty'x (Nomb. xxvr, 30) etautres pareils 
qui sont unis ensemble par une lettre de liaison. Les autres 
ne sont pas unis entre eux dans l’écriture par une voyelle sous, 
la dernière lettre du premier nom, ni par une lettre de liaison, 
de sorte que leur union est incomplète ‘parce que la combi¬ 
naison n’est pas absolue 1 . Tels sont inouï rua, onb n'a.auiy DW, 
bx n'a et autres semblables. Les noms qui suivent la première 


I. R. omis. 
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méthode, c’est-à-dire ceux dont la composition est parfaite, 
reçoivent, quand le mot qui s’y rapporte est déterminé, l’article 
au commencement du nom composé. C’est ainsi qu’on dit 
nySan (Jug. xi, 1), Wn (II Sam. xvn, 25), ’bnbnu 1 (Nomb. 
xxvr, 26), ^Hubnn(ibid. 45), ntSPHn (ibid. 30), etc.; mais les 
noms qui suivent la deuxième méthode et dont l'agglutination 
est incomplète prennent, quand leur relatif est déterminé, la 
particule déterminative devant le deuxième nom; on dit nu 
’S»n (I R. xvi, 34), ’wn nu (I Sam. vi, 18), uinbn nu (ib. xvi, 
1), nwn un (Jug. vi, 24) ; la forme ntyn UH prouve que la 
composition de *wuh n’est pas complète. De même en déter¬ 
minant i©jr ow on dit : w»h mn dw Sh jwi.t tnpn (Jos. 
iv, 4). 

1. R. autre exemple. 



CHAPITRE XXXVII 


Du Masculin et du Féminin. 


Sache que la majeure partie de ce chapitre a déjà trouvé 
place dans celui des pronoms, auquel il se rattache. Nous ne 
répéterons donc ici que ce que nous ne pourrons éviter de 
mentionner et ce que nous ne pourrons nous dispenser de 
répéter, dans l’intérêt de la contexture des faits. — Sache 
qu’en cette matière le masculin est comme le tronc et que le 
féminin n’est qu’une branche qui s’y est greffée. Nous en trou¬ 
vons la preuve dans l’emploi de roi 1 2 [qui est masculin] pour le 
masculin et pour le féminin, comme il est dit bsa rvto> «Si 
121 Ski©’ aab (Ex. ix, 4) « n’en, c’est-à-dire aucune de leurs 
bêtes, mâle ni femelle. » Ce mot s’applique également à tout 
ce qui existe au monde; c’est ainsi qu’on a dit du? ps mi?s DïpD 
yisa mz?s roibs Tronc (Jug. xvm, 10), et encore roi n'bsa psi 
yis:i (ib. xvm, 7), w mw -p nsm sbl (Deut. xxui,*ÎS) dont le 
sens est « aucune chose. » lien est de même en arabe de ?©*, 
masculin qui s’emploie pour le masculin et pour le féminin et 
dont on se sert comme type, ainsi que nous faisons de roi. En 
principe, les mots, tant noms que verbes, ont laformemasculine, 
à laquelle s’ajoute subséquemment la marque du féminin. Pour 
former le féminin de idn on dit mas ; de ycu? : nyou? ; de bat? : 
nbas ; de mis : nais ; de mpy : ma ,ropy (Os. vi, 8) ; de ^pt : 
rupt ; de osn : naan. Ce n est toujours quiescent, sauf dans 
certains mots connus où 3 il est irrégulièrement sensible. Tels 
sont ms sï? nobyim (Job xxvm, 11), ytp mm nmroa (Is. xxvin, 

1. R. omis. j introduite dans le texte. 

2. R. ajoute rom WHStt? qui ) 3. R. sna pour DiTO; ar. n.TS- 

nous semble une note marginale I 



CHAPITRE TRENTE-SEPTIÈME 


363 


4) et d’autres pour lesquels nous renvoyons à la Massora qui 
les cite. On change quelquefois ce n en n sans qu’il y ait état 
construit, comme dans'pn kVi rnawi (ib. u, 21), nui y» rosw 
(II R. ix, 17), rit«p yi nwy (Eccl. vin, 12), v nb|N »a (Deut. xxxn, 
36), M’wab nawi (Ëz. xlvi, 17), poy riNiani (Ex! v, 16) qui est un 
passé de forme féminine, et on a employé oy au féminin comme 
nom collectif. Mais à l’état, construit ce n se change néces¬ 
sairement en n à moins d’irrégularité. C’est ainsi qu’il est dit 
ïivrn rw iy (Ez. xlvi, 17), oSn nar (Ps. lvi, 1), mm pDon noam 
(Eccl. ix, 16), etc. — Quand on se sert du singulier masculin 
à la troisième personne du futur absolu ou du futur accompagné 
de i, ou de ] qui le convertit en passé, on dit Da’by 'n «m (Ex. 
v,21),npn l'ib maa ïi’N pSp (ib. n, 1). A la deuxième personne 
(masc. sing.) on dit Nian iSk (Gen. xxx, 16), yawn nns 

(Mich. vi, 14). A la troisième personne du féminin singulier 
on dit “îSn nau? mywn nan (Gen. xvn, 17), kSiïi P’Sn xian (Job 
iv, 5), expliqué par piiy yan (ibid.) ; ’aia St? tbrvi (Gen. xxx, 
3), ‘au? n.N *opm p tbni (ib. iv, 23), nnSyn pbni (Ex. n, 8), 
’nnn nbna prn (Ez. xxm, 3). Cette forme se confond ainsi avec 
celle de la deuxième personne du masculin, mais on y ajoute 
aussi quelquefois un i, comme dans les mots DW prrn (Jér. ni, 
6), uapwn -|m (ib. xlvii, 7), naiyn mai abi iDin ’npn irm pmn pt< 
mby ’mps awx Sa (Soph. ni, 7), * et ainsi ces troisièmes per¬ 
sonnes du féminin singulier ressemblent de nouveau à la 
deuxième personne du féminin singulier. On peut dire aussi 1 
que ces verbes sont régulièrement à la deuxième personne 
et forment apostrophe, ce qui est une des parties de l’élo¬ 
quence ; cependant j’incline plutôt pour le premier sens. 
D’un autre côté on a fait le contraire, c’est-à-dire qu’on a 
supprimé le » au féminin de la deuxième personne, comme 
dans p’maw rj Nlarn ■pc ’a'npm (Ez. xxu, 4), identifiant ainsi 
cette forme avec celle du féminin de la troisième personne. 
Au pluriel masculin de la troisième personne, on ditiawN’ nSi 
(Z ach. xi, 5), mo'i wna' anmm (I R. xx, 33),,.. uwi wn 
iail (Gen. xiv, 7). Au pluriel masculin de la deuxième per¬ 
sonne, on dit niai nun’ unpa ïawm (Deut. i, 46), iaam îawm 
(ibid. 43). Au pluriel féminin de la troisième personne, on 
dit pan rupiïn (Ez. xvi, 52), naawn nrrubi Sïa (ib. xvii, 23), 
naaSm ... naaaim (Gen. xxiv, 61), na^hani naVtni natam (Ex. ii, 


i . R. omis. 
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16) ; on rénnit ainsi deux signes du féminin, le n signe du 
féminin singulier, plus le ; et le n signes du féminin pluriel. 
Mais il arrive aussi qu’on se contente comme signe du féminin 
du r seul, et qu'on emploie pour signe du pluriel le i signe 
du pluriel masculin, s’en rapportant pour la forme féminine 
au r seul. C’est ainsi qu’on a dit ■ t T “T'Z'Z'n* (Jér. xlix, 
li), r" 2 W --”n- (Ez. xxxvn, 7 . —cnn -r? t-in* "a (Job 
xix, lo [en accordant le verbe avec rrnix seul], “v 7 ’r 7 ^"^=' 
(Jér. n. 19). Il arrive encore qu’on se sert, pour cette per¬ 
sonne, du futur masculin 1 singulier en y ajoutant le ; et le n 
signes du pluriel féminin. C’est ainsi qu’on a dit "i'Z 

(Dan. vin, 22). r~£n -i-ç*' (I Sam. vi, 12), r'rr (sir n:--*; 
(Gen. xxx, 38). Il arrive enfin qu’on emploie pour cette per¬ 
sonne simplement celle du féminin singulier, comme il est 
dit ~::"r n*mc r"2zr, (Jug. v, 29). ~ rin sb (Ps. xxxvn, 

31) qui par analogie ferait “ixrçr, comme rrr" (Joël 
iv. 18) et “:-bîn (.vt (Job xxxix, 3). Régulièrement 

~;;vr ferait ~r*s r:*:vr*. comme rrpnc'in c*tr:n I Sam. 

xvui, 7). mais on l’a formé d’après nr*N ~:vr qui est devenu 
[r.iz'jT') par l’annexion de l’affixe : et - avec un daghesch 
dans le :, comme on a fait au masculin pour *-£"* ~x (Job 
xxxn, 13). Telle est la forme ordinaire de cette catégorie, je 
veux dire ~:~rïn. Au pluriel féminin de la deuxième per¬ 
sonne on s'exprime de la même manière qu’à la troisième 
personne, en disant C’est ainsi qu’on a dit wur 

””NwT (Ez. xxiu, 49) qui est la deuxième personne, et de 
même pour exprimer la troisième personne *:"V 3 

(Jér. ix, 17 ; on a dit à la deuxième personne -zi'ir z'p~ 
rs -rrvn non rw(ib. xuv. 2 a)et aussi àla troisième 

personne ~:;ri 7 i ■7777’ N "” (Ez. xxm, 48'. —Au pluriel mascu¬ 
lin du parfait troisième personne, on dit b'NC i-hn (I Sam. 
xvn. 13), 'rs ! ":s Ex. xvi, 35), et au pluriel féminin on 
emploie la même forme, exemples : *“T s - ' rr:: 72.1 
'17 i;i'i (Nomb. xxxi, 18), ns **72 (Ex. xxxv, 26), xb' 
* x ’ x r ' = ” T: (Gen. xu, 21 ), 7 “’ *::fc (Ex. xv, 17), 7 “’ 
(Ps. cxix, 73) [par attraction de utct on a dit à son 
imitation n-* \s- (J 0 b xix, 27), * n:bi 17 ry 
(Gen. xlii, 36) *, "23 7in (ib. xlix, 26), rriTi" *«7 ',-.*7 


1. R. omis. 

2. R. n::vr. 
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(Ex. r, 21), ? up nVi ... ]«Tm (ibid. 17), ’n’srn vry rap •; (I R. 
xiv, 4), mSim pba N'nn dit: (ibid. 19), ‘nxzsvi rum-n 
•N=ï TS (Êx. xxxvin, 8), T 2 HN mnby p by (Cant. i, 3) ‘, n 
p’jf n*:- mu: (Is. m, 16). On se sert aussi quelquefois, au plu¬ 
riel féminin du parfait, de la forme du féminin singulier. 
C’est ainsi qu’on a dit nyuur rpncÿ raxn nnn mm meurt (Prov. 
ix, 1) et d’autres formes de ce genre qui se trouvent dans la 
même tirade; nep rrr (I Sam. iv, 15), 'n maurrra baa by nep 13 
(Jér. li, 29), m nrw (Is. lix, 12) ; de même pnira 

“Vt? n:*.i (Mich. 1 , 7), comme je l’ai expliqué dans le Kitâb at- 
Taswiya. 

Sache que le signe® du pluriel des noms masculins est 
r’, comme cube, nnr;, cmb*, amen; mais il arrive qu’on 
change le a en comme dans pms mba (I R. xi, 33), pçn 
c’Tur* (Ez. IV, 9), pinx pm- (Job xxxi, 10), pna pcx’ «Si (ib. 
xxiv, 22), pbn mneb (Prov. xxxi, 3), pnîi rnm (Ez. xxvi, 18), 
î"-'" VP 1 2 ’ (Dan, XII, 13), prrw nnsw S;(Lam, 1 , 4). Si le mas= 
culin est un être inanimé, il peut prendre au pluriel la forme 
masculine et féminine, comme m qui fait au pluriel am et mm, 
'" 1 qui fait c-yi et mi!?’, in: qui fait n*m: et mn:, ornp qui fait 
G '""ip et memp. Le signe® du pluriel féminin est ni, comme 
T™ : n '-" n «; ya : mns; nurp : mnurp; mais il prend aussi 
quelquefois la forme masculine, comme c*t, D’bm, a'Z'y, me“ 2 , 
c'ri ’evx ':y ’bm (Is. xxvi, 6), mriNe D'ry (Gen. xxxii, 15). Les 
mots terminés au singulier par le n du féminin répugnent 
d’ordinaire à unir ce n au signe m du féminin pluriel; aussi 
le supprime-t-on pour éviter ce double emploi des signes du 
féminin. C’est ainsi qu’on a dit au pluriel de n:ur : pei m:ur 
(Ps. lxxvii, 11); de nbn : Dnb nbn by (Lév. vii, 13); de 
nrEC : mnEur; de ma* : miur; de mur : mrrur, pluriels qui par 
analogie feraient mn:ur [en changeant le n de mur en n], rrjnbn, 
ninnsç, nïmur, mnyp\ Quelquefois on suit, en effet, cette ana¬ 
logie ; c’est ainsi qu'on a dit au pluriel de heu; * qui est du 
type W: oww wrnsç (Cant. v, 13); de même ninsurt? ipun 
(Lam. iv, 5) est sans aucun doute le pluriel de nsuTN qu’em¬ 
ploient effectivement nos Docteurs; cependant on a dit aussi 
F- s D’ii nsuTNn (Ps. cxni, 7) avec suppression (du n) selon 
1 usage. Le daghesch du n de irnsurx est irrégulier, mais con- 


1. R. omis. 
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forme au système suivi pour d’autres pluriels, comme D’eïbd 
(G en. xxvii, 4), anziE (Prov. xxxi, 22), etc. 

Sache que le pronom du pluriel masculin dç la troisième 
personne annexé aux noms qui ont la marque du pluriel 
masculin est an, comme on'cs 1 , ambai, bitt, annaar, anvraa. 
On ajoute quelquefois un n après ce e, comme dans nE~Tx 
nsrarS nB’ash (Ez. xl, 16) ; quelquefois au contraire on supprime 
le n et on forme ce pronom en rz, comme dans 'hzw 'Evci z'n 
(Deut. xxxii, 38),'ic:2 *tn’(Ps. xi, 7), rs??: (ib. lxxxiii, 12), 
iez 1 "; lEn’îi* (ibid.).*je veux dire 7-r n;t ; D "' n (ih. lviii, 7). 
Annexé aux noms qui forment leur pluriel en m, ce pronom 
est un e, comme dans anîn (I R. vn, 38), =’: v > nxbo aria*. 
(Ez. i, 18), anirra (ib. xvi, 40), onittn (Néh.xi, 25), anntçpÉ 
(Gen. x, S;, * aiyiazEE ",'arpi (II Sam. xxii, 46) 2 . Quelquefois 
aussi il est an; exemples : an’niayim arrï'pB (Ez.xi,21), nx 
nn’JVia (ib. i, 23), D'C*’? Qirnl-n» (Jér. viu, 10), -rn- 
c-'ni-'acEE (Ps. xvm, 46), 'ixr cmn'nsçE7 (Gen. vm, 19), 
mm'ES □n’nrpjrn. dtixS ciyrÉ’in *nnr (Mich, îv, 3). Le pronom 
du pluriel masculin annexé aux noms singuliers ou aux verbes 
est exclusivement b, comme dans airxiz r,* (ib. n, 13), a”“7 
nrwa xexe (Is. xli, 17), -Si a^pan aaxïz (Os. v, 6) ; * az/vm Sx 
(Ps. lix, 12) 3 , ns:S azur- (j 0 b xxxvi, 7), iar te abxa nux (Ps. 
cvn, 2); quelquefois aussi on y joint un * et l’on dit iErpav 
mxa (ib. lxxiii, 6), «rça* rvann (Ex. xv, 5), i-‘ï nas iEzSn 
(Ps. xvii, 10), iB’Sa iB’air mn (ib. lviii, 7), *je veux dire 1-'S-\ 
isana Tzrrj (ib. lxxxiii, 12), je veux dire Ieït-c. Annexé à 
d’autres mots que des noms et des verbes, ce pronom est réguliè¬ 
rement e, comme dans btzS onS (Job xv, 19), aba, aiyx; quelque¬ 
fois aussi il a la forme an, comme dans anSo i:b yipa (H Sam. 
xxiii, 6), annix vascr (Ez. xxui, 45) [ce dernier e tient lieu d’un 
a, car il désigne le féminin et a la forme du masculin]. Le pro¬ 
nom du pluriel féminin de la troisième personne est un a, comme 
dans nSnx jnlmtn (ib. xxm, 4), jnypixS ... ^naSz (ib. 17 et 18), 
(Ex. n, 17). Telle est la catégorie. Quelquefois aussi on 
change ce a en e, comme dans aaxv nx pizm (ibid.), cvn ’xz" 
annan (ibid.), maax any max iujx .thex- ojn (II Sam. vi, 22), 
amx *;yi anix xa nx’ïix inuab’si nVinan ma n:n (Jug. xix, 24). 
Quelquefois encore on ajoute à ce a un n comme dans "Cx 
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nmb nayn (Gen. xxi, 29), naba vn aby (ib. xui, 36), ba naona 
nanp (ib. xli, 21). Souvent enfin ce pronom est p, comme dans 
irnab, pab»‘, p’by, pb*,.pnavi:i, rw&y paiaaayanaa (Ez. xvi, 47), 
o'nmm prm mai (ib. xxm, 47), onnaa aoaiy’ non (ibid. 45) 
avec n au lieu de a, pt-iayja armas nraim (ibid. 3), p’asan bai 
ÿvnriaaa 'jnnaabaaa (ib. xlii, 11); il arrive de plus qu’on ajoute 
un n à ce a, comme dans nanbab im asp (I R. vu, 37), nparvaa rw 
(Ez. i, 11), * nanains (ib. xvi, 53) 3 4 , nan« pb NU?a m (Ex. xxxv, 
26). L'adjonction de ce n à pma pour former nanniN est aussi 
possible. Quelquefois on emploie comme pronom pluriel du 
féminin, surtout s’il est impropre, le pronom du féminin sin¬ 
gulier ; exemples : bn w m N’iann -mm iaaa p oyai’ naxana pi 
naçp id «b paT (II R. m, 3), et encore natnan baa ba-m» ’aa iab’i 
naan no nb ntyy -mm ayaT (ib. xvn, 22). Le pronom du pluriel 
masculin de la deuxième personne est a, comme dans ornas, 
□nain, aranry, Dnyr arm ta (Deut. xxix, 18); ce a se change 
quelquefois en a, comme dans narra parçy naam by omay (Ez. 
xxxm, 26). Or c’est là le pronom du féminin ; exemples : ma 
mn nain pui?y (Ex. i, 18), nanayn rm pibia (ibid. 16), ’axy ptta 
amarra py (Ez. xxxiv, 31), rw paty ni nob (Ex. ii, 20). 
On y ajoute quelquefois un n et l’on a jnyna nanxi (Gen. xxxr, 
6), rtaa;mnDa b« aan (Ez. xm, 20), na«nn naab rvwsai (ibid. 18). 
Ce a se change à son tour quelquefois en a, comme dans napo 
baux (Gen. xxxi, 9), ’nyb oaaTaa (Ez. xm, 19). Lorsque le 
masculin et le féminin se trouvent réunis, le masculin l’em¬ 
porte sur le féminin; c’est ainsi qu’il est dit ■nmaabl faab pwan 
Dnn« “pa’a (Gen. xxxn, 1), mais quand le féminin est seul, on 
dit pim tdni (Ez. xvi, 30) ; quant à m nb’ nui iwa nx nan 
pa -jn# ’may (Gen. xxx, 26), on n’a eu en vue que les femmes, 
car c’est pour elles seules que (le patriarche) avait servi. —A 
l’impératif, le féminin singulier se forme du masculin en ajou¬ 
tant un t comme signe du féminin. Cette règle s’étend à la 
catégorie entière des impératifs féminins dérivés de la voix 
légère, sans distinction entre ceux qui font au masculin baya 
avec un a de prolongation et ceux qui font bya sans a. Ils sont 
tous sur* ’bya, sauf à la pause ou à la fin de la phrase, où le 
féminin des impératifs masculins en baya peut être 'baya ; 
exemples : nan arm ib nm (ib. xx, 13), -pn» nana wa raa ayarç 


1. R. omis. 

2. R. omis. 
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ipy itowi (Ps. xlv, H), -p© nçn (Cant. vi, 5), “]mna tu nny 
(Is. xlvii, 12), impératifs dont le masculin est yion, ya©, nm 
man, ru© 5 , sdh et où l’on a ajouté un > pour le féminin. Pour 
former l’impératif pluriel du féminin, on ajoute n: à la forme 
du masculin singulier 8 ; exemples : oa’naa rmnVi;... D’©a naya© 
(Jér. ix, 19), rmsD mp© nrùn (ib. xlix, 3), riaa© naab (Ruih i, 
8), Nia ’b^mja (ibid. 20), nam Sin© Sn (II Sam. i, 24). On peut 
aussi supprimer le n et dire ’Vip ’jira© (Gen. iv, 23) où l’on a 
vocalisé le y, parce que la rencontre de deux quiescentes 
ferait cacophonie; *6 ]Nip (Ex. it, 20) impératif construit 
d’après l’impératif féminin singulier et qui régulièrement 
ferait popj avec n quiescent, comme dans Nia ib ]Nip. On a dit 
nawi na’NV (Cant. m, 11) en vocalisant le n (du premier verbe) 
par attraction ou peut-être d’après la forme du féminin sin¬ 
gulier. 

Sache que le n de la deuxième personne du masculin sin¬ 
gulier porte toujours un qamets ; on dit m©ya nia©! (Deut. 
xvi, 12), totu nabm (ib. xxviii, 9), -paba mram (ib. vm, 17); 
mais à la deuxième personne du féminin, le n est quiescent : 
c’est ainsi qu’on a dit ’nS nian (Ps. xvi, 2), “jaaba mioNi (Is. 
xlix, 21), nb« na© nb ny (ib. xlvii, 7), nabaai -pan nu man (Ez. 
xvi, 61). Telle est la forme la plus fréquente, mais on ajoute 
aussi quelquefois à ce n un \ ce qui identifie celte forme avec 
celle de la première personne du singulier. On a ainsi dit 
ra wm (Jér. vi, 2) qui est la deuxième personne du 
féminin ; or si ce mot était formé selon l’usage, il y aurait 
moi avec un n quiescent, mais on a ajouté un •> pour donner 
plus d’emphase au féminin, et on l’a ainsi identifié avec la 
première personne, comme main Diaa uvvi "ma rmpb ijvdi (Ps. 
cii, 7)). Tel est encore wm i©nd ]nnx i'dn'i (Ez. xvi, 50) qui 
régulièrement ferait mm avec un n quiescent, car c’est le 
féminin; en effet, on s’adresse à Jérusalem, et par pria on 
désigne Sodome et Samarie. Du reste, il arrive souvent qu’on 
écrit ce » sans le prononcer. Quand on unit cette forme, celle 
de la deuxième personne du féminin, au pronom régime, on 
conserve le > dans la prononciation. On a dit D’rmya mnnaa nS 
(Jér. n, 34), Dirasb vpnnsi (Ez. xvi, 19), et ainsi il y a encore 
assimilation avec la première personne, comme il est dit 


1. R. omis. 
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(Os. vi, 6), niNb ¥iwd®.ti (Ez. xiv, 8). Avec le 
pronom séparé, on aurait eu Dm» riNüra mrinm nS ; utn nru'i 
□n’jjîS, avec n quiescent. On supprime ce » dans certains cas, 
et 1 on identifie ainsi celte forme avec la deuxième personne 
du masculin; exemple : iSn Imam -j»Sm -mon (II Sam. xiv. 
10) qui est la même forme que celle de la deuxième personne du 
masculin, comme *pa -p S.s* nrwam (Deut. xxi, 12); de plus, 
unjnwn -jnyawn (Jos. ii, 17), i:nsawn naaw (Cant. v, 

9), et de même “nvm irx pbra (Jos. n, 18), par assimilation 
avec l’araméen «anynn n;Sc n Sa n (Dan. ir, 23). 


23 



CHAPITRE XXXVIII 


De l'emploi du masculin pour le féminin. 


Quand on emploie le masculin singulier pour le féminin 
singulier, et qu’on en donne la forme à celui-ci, on supprime 
le signe du féminin. C’est ainsi qu’on a procédé pour nvv 
nViru îrwa (Deut. xxn, 23), * n;en n:œ W (I Sam. i, 7), 
nnSvn njni (Gen. xxiv, 43), “nns© N’pn ms (I Sam. xxv, 27), 
-jmia hSn' «an (I R. vin, 31), naye z'iz wa'rs (IChr. 

n, 48), isnyawn mm qui se trouve en trois endroits (Jos. ii, 17 
et 20, Cant. v, 9); il est dit encore njn -jny 2®'2 (Jos. u, 17) au 
masculin, vna TiDn Sn ... minn bsa (jos. i, 7) [il y a six endroits 
dans l’Écriture où l'on emploie ainsi lica au lieu de ~:o'3; la 
Massora les a énumérés]. * Tel est aussi, selon moi, bien que 
la Massora ne le cite pas, le passage p •ac'a iS ^m nrn» N’n pm 
ri 2 in (Jug. xi, 34) où unn est pour naos et veut dire : ya 
ri 2 in p n:co yin iS, « il n’avait pas d’autre enfant qu’elle » ; on 
a dit lacn par attraction avec ib conformément à ce que nous 
avons déjà expliqué, et on a supprimé yin comme on a l’ha¬ 
bitude de le faire dans certains cas où l’on se fie à l’intel¬ 
ligence du lecteur. J’ai expliqué beaucoup de cas de ce 
genre dans le chapitre des Omissions. Le mot (yin) a aussi été 
supprimé dans ce passage inpi pDa hjcSn rr>nn mm naobam 
(Ez. xliv, 22) qui signifie inp’ paa yin, « un prêtre quelconque 
excepté le grand-prêtre peut l’épouser », c esl-à-dire un simple 
prêtre. Ainsi s’explique la version des prophètes, que la paix 
soit avec eux, et le Targoum dit de même p 2 D’ N’ans -ih®. Le 
sens de yin est connu par l’emploi qu’en font les Anciens, que 
Dieu soit avec eux, et qui est d’ailleurs le même dans ici Sas’ ’D m 


t. R. omis. 
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’:nç yin irin’(Eccl.n,25), «hormis moi. »Toutefoisy*,nest aussi 
usité dans un autre sens*. (Ona dit) baim mjnn ’wyni (Jér. ni, 
S), régulièrement ibaim; -pnw iy xiani -pn’ ’anpm (Ez. xxit, 
4) au lieu de wiam ; *pn kS innsi nn’ru xS inns ihjk ... npyy nrv>m 
(Ex. xi, 6); * ’Sx înxam (II Sam. xiv, 10) que j’ai cité plus 
haut 2 ; myyi nw* nnsnn nx nxam (Lév. n, 8) où le verbe est 
employé au masculin bien qu’il se rapporte à nran. On a 
procédé de même en disant ’p'SSn ixrtn (Ez. xliii, 5) au lieu 
de nmnsn, à moins d’admettre que nxn est ici masculin, 
comme dans p’byn nxns (Jér. xxxvt, 10). De plus, D’wjn n’a Sx 
’sw (Esth. u, 14) pour mu; pareillement ’JÇ? mn (Néh. m, 30); 
en outre, inabx piyn Dül (I Chr. vu, 15) pour n'sutn, car c’est 
un nom de femme, puisqu’il est dit a’SUîbi O’snb myx npb n’sni 
nm nnsbxb nj’nm Tnsbï nurn au?i nsyn innx Dizn [mrx est ici mis 
pour D’ws; D’Siybl D’snb pour D’BUt pi D’Sn p, ces mots dési¬ 
gnant deux familles, et innx eslpour iniyx].Ona aussi supprimé, 
selon moi, le signe du féminin en disant ’©snb xx’ (Ex. xxr, 
2), unbun ’iysnb (ibid. 26), qui régulièrement feraient tous deux 
nuranb. Cependant le ’ (de ’irsnb) peut aussi être un ’ parago- 
gique de irsinb 3 où, par suite de cet te addili on, le hôlèrn aurai t été 
abrégé et transformé en qamets. On a encore supprimé le signe 
du féminin en disant 13’biyn ’asbo xxùi? rusuta (Eccl. x, 5) pour 
nxxrw, avec élimination du n et translation de la voyelle du x 
au x, comme on a fait pour ’ficn nx rmp (I R. i, 15) qui est en 
réalité pour nrnoa. On peut en dire autant de nxiann nx myyi 
(Lév. xxv, 21) et de rvnnau? nx nxvn (ib. xxvi, 34), sauf que 
dans ces mots le féminin se révèle par la différence de leur 
forme. 

On emploie aussi le masculin pluriel pour le féminin plu¬ 
riel; exemples : ns’xn nu roabin non (Zach. v, 10), ... aiuna’i 
oÿw nx py?’i (Ex. n, 17), a’na onb W’i (ib. i, 21), nx a’nbx bx’i 
aa’ax rqpn (Gen. xxxi, 9), ’cyb tamisa (Ez. xiu, 19), a’»:xi 
□nmx tbsw’ non D’pnx (ib. xxm, 45). * Le mieux, selon moi, 
est de prendre o’na onb «y’i tel quel, c’est-à-dire de le rap¬ 
porter à oy, je veux dire à inxy’i ayrt *i’i (Ex. i, 20), et de 
traduire : « or, comme les sages-femmes avaient craint Dieu, et 
qu’il leur (aux Israélites) avait fait des familles, Pharaon or¬ 
donna à son peuple de jeter les enfants dans le Nil. » Les mots 


1. R. omis 
2 R. omis 


3. R. erroné. 
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dtq anb ©VI rappellent le passage qui précède icr;’i oyn rn 
ind dont ils sont l’équivalent, et nyis lï’i lui est coordonné. 
C’est un énonciatif qui finit la proposition et non qui en 
commence une autre. Voilà ce qu’il faut croire sur ce point*. 
— Certains mots féminins qui ont au [singulier la marque 
du féminin prennent au pluriel la forme masculine. Tels sont 
ru© : ou©; nsa : w n©s oaan ]n (II R. vm, 29); nssn ny© (ib. 
xiv, 13) : ousn iy© (Zach. xiv, 10); nimian ofem ya© (Gen. 
XLI, 7), pluriel de îbo’ nba© ©mai (Job xxiv, 24) ; D’aSs o’absa 
(Gen. xxxva, 7) pluriel de nabx, comme nous l’avons dit 
ailleurs. On peut assimiler à cette catégorie l’emploi en hébreu 
de la forme masculine pour les noms féminins d’êtres irrai¬ 
sonnables, particulièrement ceux qui ne sont pas réellement 
féminins, c’est-à-dire qui n’ont pas de sexe. Tels sont NX’ ©a©n 
(ib. xix, 23) et nnij ©n© (Nah. m, 17) ; D’in pnsc pim nbfta rrni 
□îybD ia©Dl (I R. xix, 11); dans la Tôra il est dit hnv ©k 13 
■pa©na (Nomb. xxi, 25) et dans Jérémie yia©ra nx’ ©n ’d (Jér. 
xLvin, 45) et ailleurs nos sb ©s mbasn (Job xx, 26) ; on a dit 
y-ux au féminin [ce qui est la forme dominante] mn nn’n y'mm 
mai (Gen. 1 , 2), et au masculin yisn arm n©j sbi (ib. xnr, 6), 
yis onw (Is. ix, 19), o’ynsx dxin yi© (Ps. cv, 30) [ce dernier 
à cause de la transposition, comme nous l'avons déjà dit en 
son lieu], et encore iro? yisn (Ez. xxi, 24), yiNn ©yim ©yami 
(II Sam. xxn, 8); *de plus *yyi mx yma (Ps. lxiii, 2) où l’on 
qualifie ym par le masculin *py, tandis qu’on a dit ailleurs 
ns’yyisa (Is. xxxii, 2) 1 2 ; on trouve aussi l’mby nya© mbyni 
(Ez. xl, 26) *et encore D’3’y nya© nnn ps by 3 (Zach. ni, 9). 


1. R. omis. 

2. R. omis. 


3. R. omis. 



CHAPITRE XXXIX 


De l’emploi du féminin pour le masculin. 


Il arrive qu'on emploie en hébreu le féminin pour le mascu¬ 
lin dans certaines formes. Il est dit Tj^ian avo^nna nnx D’on 
(Ez. xxvm, 15) exactement comme au féminin, et encore wrnn 
”]ix to vpm (Deut. vi, 17), inyoïsa (Is. xxx, 19), 'n ^ay no 
(Jér. xxiii, 37). En efFel, le a afflxe de la deuxième personne 
du masculin singulier est vocalisé par un qamets, tandis qu’à 
la deuxième personne féminine il porte un cheva \ on a donc 
employé ici le féminin pour le masculin. Tel est aussi, selon 
moi, ?jan mtïty tts (Ps. lui, 6) sauf que l’expression est abré¬ 
gée, car elle est en réalité pour “pby rtnnn. Il en est de même 
de ’jniN avec a quiescent à la deuxième personne du mascu¬ 
lin singulier; l’emploi en est fréquent dans la Bible et trop 
connu pour avoir besoin de preuves. A cette catégorie 
appartiennent encore D’on ’npb ... ixa nam (II Sam. iv, 6) régu¬ 
lièrement pour nam, le n ayant permuté avec le a; de même 
□nas n:n "]Yî (Jér. i, 5) pour nan, phrase d’ailleurs elliptique 
et qui doit se compléter ainsi : amas D’au? nan yrt ; de même 
nan b*W’ ma ab nan naa my bu noa ab (Jug. xix,12) au lieu de non 
qui désigne les gens de la ville; c’est là le contraire de l’emploi 
de niable non nas (Zach. v, 10) pour le féminin [nous nous 
sommes expliqué sur le sens de nan bme’ ma sb nas dans ce 
qui précède]. De plus naayn ]nbn ... naiawn ]nbn (R u th i, 13), 
nayin pn’wy (Ez. xxxm, 26) que nous avons déjà mentionné, et 
encore ]nnns nabm pnyp’ ibn moa (Ruth n, 9). Il se peut que 
ces a soient substitués à des a, ou que pnro» se rapporte aux 
mots qui précèdent ’n'nya ay "ppam nai, tout en désignant les 
moissonneurs dont il est plus particulièrement question. Peut- 
être que yai îayoa nn (Is, xxvi, 20) appartient aussi à cette ca- 
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tégorie. Il est vrai que R. Yehouda l’a pris pour un nom, ce 
qui serait également bien, mais même dans ce cas il tient 
lieu de l'impératif ou de l’infinitif. On a encore suivi cette 
méthode en disant dans certains passages, Jix à la deuxième per¬ 
sonne du masculin; exemples : 3113 ns (Ez. xxviii, 14), nxi 
irbx iain (Deut. v, 24). D’une manière analogue on a ditrnnum 
nrunn p (Lév. n, 3) pour iiran qu’il faudrait régulièrement. 
Seulement, le reste de la nruo étant aussi une nruo et en faisant 
partie, on l’a traité comme tel dans l’expression. De semblables 
pratiques sont fréquentes en arabe. Pareille anomalie existe 
dans ray ’jop (I R. xu, 10), ptip étant un mot masculin, mais 
auquel on a donné le genre féminin, parce qu’il désigne le petit 
doigt et que doigt yiïx est féminin, comme le prouvent lyaïxi 
rraain (Lév. xtv, 27) et xm ovibx ysxx (Ex. vm. 15), quoique 
D’nSx yaxx ait le sens de coup, plaie. 



CHAPITRE XL 


Des mots qui ont une seule forme pour le masculin 
et le féminin. 


De cette sorte nous avons bsa qui sert pour le masculin et le 
féminin; comme mpnic nibaa (Gen. xxxn, 16); pareillement 
mn, pu, mai», ai, nam ; de même in et nss sauf que ces deux 
derniers sont du féminin de toute façon, qu’ils désignent le 
mâle ou la femelle, ainsi que le montrent ibaNn mima ns» Sa 
(Deut. xiv, 11), onn unui (Lév. xtv, 22). A cette catégorie 
appartient le pronom démonstratif employé sous une même 
forme pour le masculin et le féminin; exemples : "Sn nyan 
(Zach. u, 8), îSn inuSsn (I Sam. xvn, 26), tbn ninawn (Il R. 
iv, 25). Cependant il arrive qu’on distingue entre les deux 
démonstratifs en certains endroits. C’est ainsi qu’on a dit 
(d’une part) ruSn umn ’d (Gen. xxiv, 65), mSn mnbnn San (ib. 
xxxvii, 19), (de l’autre) ïtSn yiKn (Ez. xxxvi, 5). 

On peut rapprocher de cette catégorie les noms propres 
employés sous une même forme pour désigner homme et 
femme. C’est ainsi qu’on a dit pour nommer des hommes 
nsn p insban (Nomb. xxvi, 23), nbc p inpip (I R. xxii, 9), * et 
encore mini nsa rcbb mn;nS‘(IIChr. xvii,7) avecun qomets sous 
le(second) i‘; pour nommer des femmes Sk’tim na vna’p^b.xui, 
2), rnaa 'tnsbïb na’nm (I Chr, vu, 15). On a désigné un homme 
par nayp p unN (I R. ii, 39) et une femme par "vaa rwN najra 
(I Chr. vii, 16) et naya pDibuat? (Il Sam. ni, 3). C’est encore 
d’un homme qu’il s’agit dans umn nipbip mx’ na (1 Chr. xxm, 
18) et d’une femme dans natna mpbu (Lév. xxiv. 11); d’un 


t. R. omis. 
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homme dans wna fun (II Sam. x, 2), «ma ]i (ib. xvii, 27); 
d’une femme dans nvnx mm* ww mbratt (ib. xvii, 25). Sont 
également des noms de femme DyamM (I Sam. xiv, 50), 
rcna m bw'ix (II Sam. xvii, 25), biaia» (II Sam. m, 4). Les 
exemples de ce genre sont nombreux en hébreu. 



CHAPITRE XLI 


De l'emploi du féminin pour un fait , un état, une sentence 
un collectif'. 


On a employé le féminin pour le collectif 1 en disantbxny mm 
(II Sam. xxiv, 9), Dwbsi bxnyi “pym (I Sam. xvn, 21), mm 
mx (II Sam. vm, 6). On a employé le féminin pour un fait 
ou un état en disant o'ibb wx nxi (Nomb. vui, 21), nnnn 
nra© nnv xb nxt (II Sam. xix, 22), nxtb oa lab ni» «Si (Ex. vii, 
23), nxt nw is (Gen. m, 14), ynx nxia (ib. xur, 33), nnsx nxta 
Dab(ISam. xi, 2), pnx xai nxia (Lév. xvi, 3), "rox tmxb 'n mai 
(Mal. n, 12), np-n? ib naum’i (Gen. xv, 6), “|bann nnm xb 
uax nx mnnb (II Sam. ni, 37), aix oy iDn mtyy 13 yix nai (Gen. 
xxiv, 14), nannxa nmn mn 13 nnym xibn (II Sam. n, 26), xbn 
wn -isd by nains xm'(J 0 s. x, 13), nsm n-noun (I Sam. xi, 2), 
o’urnb xin nayin a (Gen. xliii, 32), pnb «pu nnx dot (ib. xlvii, 
26), nabs un iby (ib. xlii, 36), xb xim 'n 12 nx onay onx m ncb 
nbxn (Nomb. xiv, 41), bx-ittna pn mm (J U g. xi, 39), c’est-à-dire 
ce fait, celui qu’accomplissaient les filles d’Israël en allant 
tous les ans faire des complaintes sur la fille de Jephté; 
nnnaai mxa ojan mm (Ex, vm, 14), c’est-à-dire cet état, celui 
de la vermine, car le n indique ici l’état comme dans opm, mn ; 
*}baa pnnn aavnya nbjpn (I Sam. xvm, 23), c’est-à-dire cet 
état. Enfin, on a employé le féminin pour une sentence en 
disant naoipi xbi nam (Nomb. xxm, 19), nan by?ab nnm p by 
Dix’aja bixir (I Sam. x, 12), c’est-à-dire celte sentence. 


1. R. myn, sans doute pour ,Tjyn. 



CHAPITRE XLII 


Du n àffixe féminin de la troisième personne \ 


Sache que le n affixe féminin de la troisième personne du 
singulier, régime direct du verbe ou complément du nom, 
est toujours sensible, c’est-à-dire qu’il a un mappiq, à part 
quelques passages où il est insensible irrégulièrement. Tels 
sont ru ruiy (Nomb. xv, 31), nm*a nmana(ibid. 28), nnauQ uns 
bïsn (Job xxxi, 22), ni» rnçw rmayi (Am. i, 11), na nrtjbn 
(Ez. xxiv, 6), nbiy mn narni (Jér. xx, 17), 'nawnnnnwba 
(Is. xxi, 2), noria mnnir (Ex. n, 3), nm* rny (I Sam. xx, 20), 
V'«n ™ na'tv ara (IIR. V m, 6). Toutefois le n insensible, suf¬ 
fixe féminin de la troisième personne régime du verbe, 
s’emploie encore autrement en hébreu, je veux parler des 
cas où il s’unit au passé féminin. Ainsi la forme rèys 
passé féminin, en s’unissant à l’affixe féminin régime direct, 
change son n en n et le n suffixe féminin de la troisième 
personne devient insensible contrairement à l’usage. On a dit 
mViu nronx n^am rm (Jér. xlix, 24) avec n insensible, nm iS 
nnSawi yn«a nujm nn (Ez. xiv, 18), nms nnçyai (I Sam. r, 6), 
ipa onb nnpbn vn (1s. xxxiv, 17), mvan nnw nus b» (Ruth 
ni, 6). 


1. Suppléé d’après R. 



CHAPITRE XLIII 


Du Nombre. 


Sache que pour mettre au duel ou au pluriel un nom mas¬ 
culin, on y ajoute deux lettres dont l’une, quiescente, est un i 
et l’autre un a ou un 3 . De ma on fait ama et si l’on veut pma 
en changeant le a en 3 ; mp fait Dimp ; -jSn : D^bn et psbn, 
exemple : psbn nincS (Prov. xxxi, 3). Pour mettre au duel ou 
au pluriel un nom féminin pourvu ou non de la marque du 
féminin, on y ajoute également deux lettres dont l’une quies¬ 
cente est uni et l’autre un n. De pis on fait iront*; de nn : 
main ; de pwb : nmrb; de nair :ppby pn* rviau? (p s . lxxvii, H). 
Quelquefois aussi on lui donne la désinence du pluriel mascu¬ 
lin; c’est ainsi qu’on a dit au pluriel de nair : opium mm tw dn* 
(Lév. xxv, SI), et au pluriel de -ma : a'D"it* ma’ “iwn aman ]C 
(II R. vin, 29). Le signe du duel et du pluriel est le même, 
car tout duel est un pluriel ; en effet, mettre au duel c’est 
joindre une unité à une autre, et mettre au pluriel, * c’est 
joindre 1 un nombre quelconque à un autre nombre. 

Sache que quand on emploie le singulier, disanl uun ou ma 
ou mp ou mn ou quelque autre singulier, on fait connaître 
par ce singulier même à la fois le nombre et l’espèce ; mais en 
disant mbriD aurai* dw(Jos.ii,1), ouoanu? nu?btf(Gen.xt,,10), 
ou D’unn nyxm (Zach. n, 3), etc., on ne réunit pas dans dw, 
ni dans rwSut, ni dans nyaiN, ni dans aucun autre adjectif nu¬ 
méral, l’espèce avec le nombre; c’est pourquoi l’on mentionne 
le nombre et l’on fait ensuite connaître l’espèce dont il s’agit, 
car ce nombre est distinct de l'espèce en question ; ainsi l’on 
dit d'iîjk nuibu? (Gen. xvm, 2), nronn nymt* (Zach. ir, 3). Par 


1. R. omis. 
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analogie on devrait dire d’w:n iro», comme on dit d’W'k 
ou DTO nuibul; mais comme, en employant simplement 
on pouvait désigner à la fois et le nombre et l’espèce, on a dit 
onaN ma utn wi (J U g. xvn. 1), y» yita nm ms (Job i, 1). 
‘Que si l’on a dit D'nmn p mt< c’n wi (I Sam. i, 1), to n’y est 
pas en vue de déterminer la quantité numérique; c’est simple¬ 
ment un adjectif dont on pourrait se passer, comme le prou¬ 
vent ans»* ma w't» et yiy ywa nm «w ' où l’on n’a pas 
ajouté mu. C’est ainsi que le terme ms dans caria CS3 mu 
riNOn (Nomb. xxxi, 28) est un adjectif qui précède, et non pas 
CM un qualificatif de trot; en effet, les substantifs ne sauraient 
être qualificatifs, car les qualificatifs expriment des états et les 
états sont des accidents. Quand le qualificatif précède, le qua¬ 
lifié en est pour ainsi dire une doublure et y ajoute comme un 
supplément de clarté. Au pluriel, il est de toute nécessité d’ex¬ 
primer le nombre, car il n’y en aurait autrement nul indice. 
Tantôt ce nombre précède,comme dans o’c:x ncSc, crc:x ncc, 
D’c:n mcy, mznyn orne (Lév. xxiv, 6), et tantôt il suit, comme 
dans ncnn nac ma D'M neen amny neen dS’k (Nomb. vii, 
17). Le nombre exprimé ici n’est pas un qualificatif, comme 
dans im C’n, irtNiins; mais c’est un terme indispensable, parce 
qu’il est le seul indice de la quantité; en réalité, il détermine 
le (nom) initial, et sans lui la proposition serait incomplète. 
Ce que je dis là n’empêche pas qu’on n’emploie ailleurs cette 
même combinaison d’un qualificatif et d’un qualifié. C’est 
ainsi que dans dw CD’ aSpn rn (II Sam. i, 1), n , 3ü 
qualifie D’a’ qui se distingue de nesn d’S’n* en ce qu’on aurait 
pu exprimer le sens en disant D’ni’ ; □'>:c est donc comme un 
mot superflu qui représente le signe du duel. Aussi mon ob¬ 
servation ne s’appliquait qu’au présent passage et à ses pareils. 
Les mots an2?:,x nwSw, o’ttnn nyau« et tout nombre inférieur 3 
analogue sont annexés par le sens, sinon par la forme, à la chose 
énumérée, ‘comme c’est le cas de D'ny-w ns'so vrn (Ruth n, 
17) dont l’annexion n’apparaît pas dans la forme s , bien qu’elle 
existe quant au sens. D’ailleurs ces nombres se trouvent aussi 
annexés de forme à des substantifs; tels sont Q’Q’ iwtis (Jug. 
xi, 40), *103 nittï (ib. xvn, 10). La preuve que dumn nym», 
D’imk rraibü et autres pareils sont annexés, c’est qu’on a dit 

1. R. omis. 

C’est-à-dire jusqu’à dix. 


3. Suppléé d’après R. 
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auaaisn rntty n»s (I R. xi, 31) et aussi anaatrn rmynx (ibid. 
35) qui sont annexés l’un comme l’autre, sauf que le premier 
ne l’est pas complètement, ne l’étant pas de forme; on a encore 
dit *103.1 mutin D^Spur nyiut (Jér. xxxii, 9) qui sont sans aucun 
doute 1 2 annexés de sens; ghmn nutbut et autres pareils le sont 
donc également. Mais quand ces nombres sont unis aux pro¬ 
noms (affixes), l’annexion apparaît nécessairement dans la 
forme par le changement forcé du n en n. Tels sont Dnutbu? injpi 
(N omb. xu, 4), anyaiKb pain Sn (Ez. t, 10), aniaut iSsm (II Sam. 
xxi, 9). Que si, pour nier l’annexion de ces nombres, on nous 
objecte les expressions msiya G’nut (Lév. xxiv, 6), any aw 
(Deut. xvn, 6), annn dw (Jug. xi, 39), anwKn aautSi (Jos. vi, 
22) 3 , ani aau; (Ex. xxv, 18), nous y opposerons les 
suivantes : any nut is bv (Deut. xix, 15), amy auyjN aut (Ex. ii, 
13), Q’a-13 aut (ib. xxxvn, 7), aurrri aut (Jug. xi, 38) où l’an¬ 
nexion est apparente, et nous dirons du a de any aaut, de 
msiyo a»rw, de antnn aaut, de aiais aaut, etc., ce que nous 
avons dit du a de sps qijid (Ez. xxii, 1 8), de ai-iirutn oibitt (ib. xl, 
38), etc., c’est-à-dire qu’il a été inséré sans nécessité. Il 
rentre, en effet, dans les habitudes de l’hébreu d’introduire 
sans nécessité ce o à l’état construit comme on vient de le voir, 
et de le supprimer au contraire à l’état absolu 3 par euphonie. 
Tel est le cas de innn ’ay vmn (Ps. cxliv, 2) et d’autres 
exemples que nous avons cités ailleurs. 

Bien qu’en hébreu la forme du duel et du pluriel soit en gé¬ 
néral la même, tout duel étant un pluriel comme nous l'avons 
dit, on emploie cependant quelquefois au duel une forme de 
pluriel qui indique qu’il s’agit de deux, sans qu’il soit besoin 
d’exprimer ce nombre. Dans cette expression * on peut alors 
réunir à la fois la désignation du nombre et de l’espèce, comme 
il arrive au singulier. Tels sont 0)1,3? np bxw (II R. v, 23), ncn 
G)man (Jug. xv, 16), o’nnni om (ib. v, 30), onb ainno(I Sam. 
xxv, 18), Q>oi G’niï? (Gen. xli, 1), Qiyair nxam (Lév. xu, 5), 
nni QDnmib (Ex. xxvi, 27), got lyi aanan (ib. xxvm, 42), pa 
aniyrt (ib. xu, 6), nota g’sSn (Nomb. xxxv, 5), amn iîùn 
(I Sam. xvn, 4), wyp-P anvn (Gen. xxvn, 22), Q)ai’ in av (Ex. 
xxi, 21), ’ïm QinaN (ib. xxv, 17), aiays mana ybon nx -jn 

1. R. ponctuation fautive. 3. R. ajoute fautivement mnaipaa. 

2. R. ajoute CT 3 B ’S, exemple 4. R. N,inn 13003 ; ar. "]bl 13 

qui n’a rien à faire ici. iasblN. 
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(Nomb. xx, 11), ov>nbm ynn (Deut. xvm, 3), o’nb"i nnnnnin 
nmi (ib. ni, 5). La preuve que D’nbn est ici un duel et non un 
pluriel c’est qu’on dit au singulier n’iai nmn, et on applique 
ici au pays entier ce qu’on dit ailleurs (pour une seule ville) : 
nmi o’nbn T>ya tmb ud: ’a (I Sam. xxm, 7). Mais de fait il est 
certains passages où l’on a renoncé à l’emploi du duel pour 
revenir au pluriel avec mention du nombre. Tels sont mnun 
nmbnb ninbi (Ez. xli, 24), en outre c’:ir mm abpxa m ami 
(Il Sam. i, 1), et dans la Mischnah (Zebahim v, 7) nb’bl mm wb 
ins; on a dit d’un côté DHÏ nL) (Il R. xi, 16) qui signifie 
« deux rangées », et encore iwy H’ d'thi (Gen. xxvii, 22), c’est- 
à-dire « les deux mains », et d'un autre côté on a dit nn’ ’ntt’ 
unpb (Ex. xxvi, 17), c’est-à-dire « deux tenons », en mettant 
le pluriel bien qu’on eût pu dire non moins justement itnpb mi’. 
L’auteur des Balakhôth a dit de même non msbt» ’:u ( Balakhôth 
Gedôlôth, hilkhôth Eroubîn ). Certains grammairiens l’ont pris 
à partie à ce sujet, disant que si c’était correct, l’Écriture n’au¬ 
rait pas dit ncRamsbîji (Nomb. xxxv, 5), à l’exclusion de ’:n? 
msbx ; or nous venons de montrer que l’Écriture dit tantôt 
mm’ in dt> de p au duel, et tantôt maw mm au pluriel *et que 
la Mischnah dit de même inx nb’bl en’ ’:u?b au pluriel 2 ; de plus 
dans l’Écriture nnai mnb~ et aussi mnbi mnm; ’:s by mnesm 
y-mn (Nomb. xi, 31) et encore mon miw (Ez. xl, 9 etxun, 14). 
C’est parce qu’on a attaqué l’auteur des Balakhôth sur ce point 
que j’ai réuni tant de passages pour sa défense. * Dans le Tal- 
mud (Pemhim, 47 b ), à propos de la parole divine p nmtnm 
rnuNDn p pxn (Ez. xlv, 15) il est dit : Yuan p xbi nw mnsnn p 
man ’nu? mima o’nann p oabsn p nbi pxn p nrycn in «bi nm 
rp’nwa». Le Talmud emploie doncman’my comme l’auteur des 
Balakhôth a fait de msba niy, parce que cette manière de s’ex¬ 
primer est d’un usage courant chez les écrivains anciens et 
modernes 8 . Le duel étant un pluriel comme nous l’avons dit 
précédemment, l’hébreu ne fait pas difficulté de se servir quel¬ 
quefois de la forme du duel au pluriel; c’est ainsi qu'on a dit 
on’y nyaty (Zach. m, 9), Q’dj? wa? (Is. vi, 2), cp-ip i:b îanpb 
(Am. vi, 13), *nwn ffibui (I Sam. ii, 13) ‘, 0 ’?rr ffi'pyai (Prov. 
xxvin, 18), nipnn p’ mnbxp (Eccl. x, 18), mbnam nmn aon 

1. C’est-à-dire qu’il ne signifie pas B. omis. 

des portes, mais me porte (à deux 3. B. omis, 
battants). ; 4. R. omis. 
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O’nnn □Mbi (Il Gbr. xiv, 6) ; de mémo Q’ç> Q’nw et d'autres 
pluriels encore. 

Sache que le n se joint au nombre masculin au-dessous de 
dix bien qu'il soit la caractéristique du féminin, mais il n a 
pas alors la valeur du féminin tel qu’il figure, par exemple, 
dans nm nebn (Jér. m, 6), mnbet mn«n (Is. xlvii, 8); autrement 
le nombre féminin s’appliquerait à des masculins, ce qui est 
absurde; mais il a la même valeur que dans NinnnWn (Gen. 
xxxii, 22) et dans les exemples analogues que nous avons cités, 
et dans mnn nS nsano (Ex. xxn, 17) qui désigne * le magicien 1 
homme ou femme; c’est un n extensif. Au féminin le nombre 
s’emploie sans n; on dit ©Sa;, yxiN, nry, comme on dit aina; et 
y IN. Par analogie on devrait (au contraire) écrire le n au fé¬ 
minin et le supprimer au masculin; mais l’ayant employé au 
masculin pour lui donner de l’extension et de l’énergie, on a 
dû le supprimer au féminin, afin que les deux formes ne se 
confondent pas. 11 est cependant de rares passages où l’on a 
employé la forme féminine selon la règle. Tels sont naibaib 
orpriMN (Job i, 4), vas ùw mbwi (Gen. vu, 13), nyarç nibyni 
vnïby (Ez. xl, 26), *QW nyaa? (Zach. ni, 9), caban nwaan nNï 
D’nya>s (Ez. xu, 6) s . 

En dépassant la première série 3 on y joint pour l’étendre un 
des noms de nombre primordiaux 4 et l’on fait des deux un 
seul nom. Ainsi on dit au masculin amas iriN (Deut. i, 2), 
D'a?JN n»y dw (ibid. 23), ia?y na?ba?, iwv nyaiN et ainsi de suite 
jusqu’à awynyœn en ajoutant le n [adopté comme signe du 
masculin) au premier nombre et en le supprimant au second, 
afin de ne pas cumuler deux signes du féminin dans un même 
nom, bien que le n n’ait pas là la valeur du féminin. Le nombre 
féminin (après dix) est ruw >TWy nnt<z Mil (Ez, xxxi, 1), mu 
n;ai niaty ws (ib. xxxii, 17), ma?y a?ba; et ainsi de suite jus¬ 
qu’à ma?y ya?r\, sans n au premier nombre comme dans le 
nombre primordial, et avec n au second comme dans les véri¬ 
tables formes féminines. Dans muiy nnN et rmy D’my, on a pu 
réunir deux formes féminines, parce que les deux signes en 
sont différents, l’un étant un n et l’autre un n insensible. Sache 
qu’en principeiiyy inx, iu?y ara» et nuiy n»bw jusqu’àiwy nyurn 
devraient faire munn inN, m®yi dw, mwyi nwbw, mv?yi nywn, 

4. C’est-à-dire les nombres t, 2, 
3, etc. 


1. R. omis. 

2. R. omis. 

3. C’est-à-dire la première dizaine. 
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mais comme il est dans l’essence du nombre de former un 
seul nom qui désigne la totalité, comme 1 trois, quatre, cinq, 
on a formé des deux noms un seul nom composé en suppri¬ 
mant le 1 conjonctif. C’est pour cela aussi qu’on n’a pas écrit 
un deuxième n dans ~iu?y nmbm et ses pareils; on n’a pas voulu 
réunir deux signes semblables dans un même nom. D’ailleurs 
ce n se change quelquefois en n ; c’est ainsi qu’on a dit nmana 
Dip iaa narra San onnian Sa *]!»* nmy (Jug. vin, 10); or ce n n’est 
pas pour l’annexion, car ici l’annexion n’a pas de raison d’être ; 
il est simplement analogue au n de pra N'bi marri (Is. u, 21), etc. 

Pour doubler la plus petite série, c’est-à-dire mmy, on en 
forme un dérivé qui indique qu’on passe du nombre à son 
double, et cette indication résulte de l’adjonction de di, soit 
D»m On change en outre la voyelle de la deuxième radicale, 
procédé différent de celui employé pour les autres séries. En 
effet, on a formé Dimbm de nmbm, Diyaix de nyrw, oimon de 
nman et ainsi de suite jusqu’à own; on aurait donc réguliè¬ 
rement dû former de dw un nom à la place de onmy, mais au 
lieu de le faire, on a redoublé mmy, et ayant ainsi procédé 
pour anmy autrement que pour les autres séries, on en a 
changé la voyelle pour indiquer qu’il s'est formé irrégulière¬ 
ment. Que si l’on demande: mais pourquoi n’a-t-on pas formé 
de DW un nom à la place de d'W? nous répondrons que pour 
le faire, il aurait fallu retrancher de dw le signe du duel et le 
ramener au singulier, forme qui n’existe pas pour lui ; on a donc 
reculé devant une impossibilité. — Quand on ajoute à ancv 
une ou plusieurs unités soit du masculin soit du féminin, pour 
s’élever à la troisième série ou aux séries suivantes, on dit 
btomi iaa iSDto nin unnb nya-iNi onmy Dim (Néh. ix, 1), lyiama 
unnb inxi onmya (Ag. ii, lj, lyimnb nya-ixi onmya (ibid. 10), 
un n nmy mmyb nyaiNi onmy ava (Zach. i, 7), mi duto vn 
unnb irma pmma nam (Ez. xxrx, 17), ïambab nam ccni onmya 
(ib. xl, 1), “thni ü’itfbm D’abo Sa (Jos. xn, 24), et ainsi de suite 
jusqu’à la fin des séries. Il arrive aussi qu’on sépare les 
nombres les uns des autres, comme dans nam hno mm «n Trni 
oiamyami nam onmyi(Gen. xxm, l), mai nmbmi dii aimbun (Lév. 
xu, 4), mai nmmi Dii oimmi (ibid. 5). Quelquefois encore on met 
le plus grand nombre après le plus petit, comme dans nyama 
unnb du onmyi (Gen. vm, 14), nam onmyi yum (ib. xi, 24), 


1. R. omis. 
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-:r c'ït-jç- z)r® (Gen. xr, 2u . ~:® rxtr z-çrz* Ex. vi, 16 . 
n;r d'z-Ç* r'c jz 7 ~x' (ib. vii, 7}. et ces derniers nombres 
peuvent également être séparés, comme dans ”® zpv* 

.~:® rxz* z‘"z*x* a*:® "C v*n (Gen. xlvii, 28). Que si l’on 
demande pourquoi on n’a pas construit ttîn et les nombres 
suivants avec de façon à en faire un seul nom, comme de 
"x et de ses pareils, nous répondrons qu’on s’est abs¬ 
tenu à cause du signe du pluriel qui se trouve dans l’un des 
deux nombres, ce qui aurait produit une expression hétéro¬ 
gène, tandis que ->®r “x et ses pareils ne renfermant pas de 
signe du pluriel, il n'y avait pas d'inconvénient à les unir, à 
l'instar de "rrzx. Sx r*z et z~S jvz. Si l’on nous oppose z*:r 
-rr. nous répondrons que ne pouvant pas en supprimer le 
signe du duel, c’est-à-dire le transformer en singulier, forme 
absolument inusitée, on a toléré celte construction, mais uni¬ 
quement pour ce mot; quelquefois d’ailleurs on supprime une 
des deux lettres additionnelles, caractéristiques du duel, je 
veux dire le z. et l’on dit ®"x "z" z-z (Jos. m, 12), ~'C" ’r® 
z*::x (ib. iv, 8 . Et cette suppression n'est pas motivée par 
l’annexion, mais par l'euphonie, comme dans ’ç No ni b. 
v. 2i); •::: *z'::®® Is. v, 11'. etc. Cette raison d’euphonie est 
même plus impérieuse ici. le nom étant plus long. Mais, dira-t- 
on encore, pourquoi n’a-t-on pas relié z*:® par une con¬ 
jonction comme z*:c? nous répondrons qu'on a voulu 

appliquer la même méthode à tous les nombres au-dessous 
de la première et de la seconde série. Arrivé à la série au-des¬ 
sus de on y joint les divers nombres par le même pro¬ 

cédé que celui employé pour z'-rv: quant à la série elle-même, 
on la dérive de ri®’?®. puisqu’il s’agit de tripler la plus petite 
série. On procède de même à l’égard des séries suivantes jus¬ 
qu’à z'TCP. La série qui suit porte un nom tout différent, bien 
qu’elle ail les mêmes caractères que ceux qui unissent :t)w. 
z* 72 ~x et leurs pareils aux séries antérieures; elle se nomme 
r.xz, et l’on n’a pas dérivé sa dénomination de pour 
qu’elle ne ressemblât pas à z*~®:\ On dit ~xa qui est an¬ 
nexé de sens sinon de forme ; mais on le trouve aussi annexé de- 
forme, comme dans z 1 ™®* “:® rxz ,Gen. xxv. 

7 . * et encore z*z® zz®* nz® z*®'?®* nz® rx® (ibid. 17)'. La 
deuxième série des centaines se dit zvx®. que par analogie on 


1. R. ora ? 


29 
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devrait énoncer niND ’n®, mais on a abrégé. La troisième série 
et les suivantes s’expriment par iyinc wSw, niN® yaiN et ainsi 
de suite jusqu’à niNO y®n; au delà de ce nombre, on atteint 
une série qui reçoit un nom particulier et s’appelle *]b«. 

Sache que les noms qui suivent les nombres de deux à dix 
ne se mettent en général qu’au pluriel ou à une forme équi¬ 
valente au pluriel. Exemples : ü’ya d'W nraaN y® (Ex. it, 13), 
nvnaa n®b® (ib. xxxvu, 19), Draax nyaiNi (II R. vu, 3), n®on 
Draaa (Gen. xlvii, 2), dw y®n (II R. xvii, 1), ca® ray* (Gen. 
xvi, 3), d'sSn nray ami (Ez. xlviu, 13), ]nx yaiNi... ■'pa n®on 
(Ex. xxi, 37), juif vrai (Is. vu, 21), d’dic azi ira (Il R. vu, 14) 
car aan peut désigner un seul char ou (collectivement) plus d’un, 
comme il sera expliqué à son article dans le Livre des Racines ; 
il a également le sens pluriel dans aat nrayi (II R. xiu. 7), exac¬ 
tement comme ipa n®on et ^nx irra. Cependant on a aussi 
employé le singulier et l’on a dit rayn 'a® (Ex. xvi, 22), nrS® 
nsan (Jos. xvii, 11), *|Sn niant ami (Ez. xlv, 1), «pan nrayi 
(Jér. xxxii, 9), *p:a mr; (Jug. xvii, 10), Niai ’n® (Néh. vu, 72). 
Niai yaiN (ibid. 66). A ces exemples, il faut peut-être aussi 
joindre d’did aai ira (II R. vu. 14), et aai m®y (ib. xiii, 7) qui 
serait non un collectif, mais un véritable singulier; nous 
expliquerons la chose à l'article aai dans le Livre des Racines. 
Le n de nsan est une permutation du n; le pluriel de ce mol 
est ni ms:ai 3 (ib. xi, 2). —Les noms qui suivent les nombres 
de nray à an®y et de ancy 3 à o’jran sont tantôt au singulier, 
ne visant alors qu'à indiquer l’espèce, comme dans ray ’iraya 
®tn (Deut. i, 3), Di’ ray ma (ibid. 2), car ray cn®b (Ex. 
xxxix, 14), ©IN rayn n’ra (Jos. iv, 4), naso mcy n*n®i (Ex 
xxiv, 4), na® nray yaiNai (Gen. xiv, 5), nas miry ran (ib. 
vu, 20), na® nray y®n (ib. xr, 25), ®-ip D’ray (Ex. xxvi, 18), 
na® QiyaiNi y®n (Lév. xxv, 8) ; , na® caraann na® (ibid. 10); et 
tantôt au pluriel qui est le véritable nombre, et cela, même 
pour indiquer l’espèce, qui se reconnaît également au pluriel, 
comme le prouve nizay nTrirax iSraan (Gen. xl, 10) où tauay 
désigne l'espèce ; on a dit nray nmy®i aran ans ta’sbx m®yi 
D’dSn (II Chr. xxvii, 5) où nna désigne le nombre et cran 
l’espèce, mais en principe on désigne l’espèce du pluriel par 
un singulier, comme nous l’avons montré précédemment 3 et 

1 R. B’a® ray D’a®. 4. R. autre exemple. 

2. R. exemp'e erroné. 5. R. ajoute ny HfN 1CZ> manb 

.5 R. mrayn, inai Dirayn. ’sv S->Sai ncan nSq. 
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comme on le voit par pN omis nynK (Ex. xxvm, 17) 1 où 
l’espèce du pluriel omis est indiquée par le singulier pu. 
— Lorsque le nom qui désigne l’espèce suit un des nombres 
de dix à quatre-vingt-dix, il se met au pluriel. Exemples : 
mjnv m©y ’n©y (ib. xxxvi, 14), nuimn©y caum? (Jos. iv, 2), 
□nr-ip an©y (Ex. xxxvi, 25). On met également tantôt au sin¬ 
gulier et tantôt au pluriel le mot précédé de nan « cent » ; 
exemples : na© hnd (Gen. xvii, 17), wn nitnb d’jin hnq (Ex. 
xxxvm, 27), *|btt nxn (II R. ni, 4). Le mot qui suit ^ba « mille » 
se met également tantôt au singulier et tantôt au pluriel; 
exemples : *ps ^bni pa «fw (Is. vu, 23), ©'a Disbn m©y (Jng. 
i, 4), dw *]bs ta (Ps. xc, 4), D'bin *|bn rwai ona ’qba nan (II R. 
m, 4). On s’est aussi servi de r]bn nxn (Nomb. n, 9) et de nan 
tpan iaa (Ex. xxxvm, 27) avec annexion et de e]b« rwa sans 
annexion, dans la même pensée qu’on a employé *pa m©y 
(Jug. xvii, 10) avec annexion, et epai m©yi (Jér. xxxn, 9) sans 
annexion. 

Sache que la véritable forme de ©i©y,* je veux dire m©y ’n©y 
ru© (Jér. i, 3)* serait irv© by, c’est-à-dire le nombre qui précède 
m©y w; m© by estime circonlocution pournmt, et par consé¬ 
quent m©y m©y a le sens de m©y nnx ; le b ayant été supprimé 
par euphonie, on a eu in©y. Ainsi ce nombre devrait seule¬ 
ment s’employer au féminin; mais comme, par la suppression 
du b, les deux mots n’en ont plus formé qu’un seul, on ne les 
a pas traités comme nom composé, mais comme nom simple, 
de même qu’on a fait pour pa nm byxv nx (I Sam. xu, 11) 
dont la forme propre est p p, mais où l’on a supprimé le a et 
formé des deux mots un seul nom en apparence simple. On a 
donc employé m©y pour le masculin, non moins que pour le 
féminin; l’on a dit au féminin nyn’ m©y in©y (Ex. xxvi, 7) 
avec n à la fin selon la règle du nombre féminin, tandis qu’au 
masculin on a dit ©in n©y m© ya (Deut. i, 3) en supprimant le n 
selon la règle du nombre masculin. On s’est ainsi assuré contre 
l’équivoque pour ce mot par l’addition du n à la tin du nombre 
au féminin et par sa suppression au masculin. 


\. R. autre exemple. 


| 2. R. omis. 
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Du nombre déterminé. 


Pour déterminer les nombres de un à dix, on annexe le 
nombre à l’objet nombré, et on joint l’article à ce dernier. 
Ainsi on a dit -rnsb *rayn W (Ex. xvi, 22), ouwsn w nran 
(Dcut. xix, 17), D’Jirn trbw abram (I Sam. n, 13), mvi ynsi 
(Gen. xlvii, 24), ‘-nSnynvi ©on ns n-ani (Ex. xxvi, 9) *, ©« 
nb«n nnswn (Ruth ni, 17), o’baœn mot (Gen. su, 26), mot 
nrisn (ibid. 27), ‘own nyatzrb wi (ib. vu, 10) 2 , nrann nyirnS 
(Nomb. xxxiv, 13), anDawnmOT ns (I R. xi, 35) et aussi mary 
D’iDairn (ibid. 31) qui est resté tel qu’avant la détermination ; 

* on a dit *pa mais 3 (Jug. xvn, 10), □'nain mwy (Deut. iv, 13) 
et aussi *pan ma?yi o’bpa? nyaa? (Jér. xxxu, 9); **pan m©y et 
u’isairn ma?y* annexés de sens et non de forme, comme nous 
l’avons expliqué précédemment. Pour déterminer les nombres 
•de dix à vingt, nombres doubles formant une seule expression, 
on joint l’article au deuxième nombre, comme dans -ia?yn ai;c 
ots (Jos. iv, 4), na;yn owa sim (1 R. xix, 19), parce que ces 
mots sont d’une composition imparfaite; mais on peut aussi 
joindre l’article au premier nombre par assimilation aux noms 
composés parfaits; exemples : matynnsn naam (ib. vi, 38); on 
peut encore le joindre à la chose nombrée, au lieu de l’appliquer 
au nombre, comme dans D’Jaxn mary D'na? nul (Jos. iv, 20). 
Pour vingt et lés séries suivantes, on joint l’article à la chose 
nombrée; exemples : nninpn ana?y (Ex. xxxvi, 24), oiyms ns 
nb'bn arçms nsi oï>n (Deut. ix, 25), «pan c-cSc (Zach. xi, 13); 
mais on peut aussi le joindre au nombre et non à la chose 
nombrée, comme dans rua? cmrcnn n:a? (Lév. xxv, 10). Avec 


1. R. omis. 

2. R. omis. 


3. Suppléé d’après R. 

4. R. omis. 
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hnc « cent » on joint l’article à la chose nombrée, comme dans 
"zzr, mizh (Ex. xxxvm, 27). Quand on désigne l’espèce, on 
joint l'article au nom qui la désigne, comme dans n.s -2 

(ibid.). Pour déterminer plusieurs nombres unis par une 
conjonction, on peut mettre l’article seulement au premier 
nombre et y joindre le second sans le déterminer; c’est ainsi 
qu’on a dit nnwjn trusn ov (ib. xn, 18); on peut aussi mettre 
l’article à tous les nombres, comme dans nuncn ''"~z nx' 
D’nxïm n'ïicni (Nomb. ni, 46); ou encore déterminer les 
uns sans les autres, comme dans nwnni niNcn *> 2 ur* n.-r 
(Ex. xxxvm, 28), tfia Donnai D’tfrann rus (Nomb. xvi, 
35) ; on peut même ne déterminer que le nom qui désigne 
l'espèce; exemple : npb ~\wx spsn nxct (Jug. xvn, 2), 
•nxS n,D;n nue: *iSn nx ac’i (ibid. 3). 



CHAPITRE XLV 


Autre chapitre sur le même sujet. 


Nous avons dit dans le chapitre précédent que l’hébreu 
emploie le n pour les nombres masculins au-dessous de dix : 
on dit D’tyax rwb®, crirax nymx, nytyn, DU273N rr try, et 

qu’il le supprime au contraire dans les nombres féminins, 
disant d’«: vhat, du»: *roy, O’aw yair, mis imr, etc. ; en effet, 
D’wa est un pluriel féminin dont le singulier, qui n’apparlient 
pas à la même forme, est m»N ; le singulier de c';ï? est de même 
nzw et celui de mis : ms. Nous y avons encore dit que, chan¬ 
geant de méthode, on écrit quelquefois le n contrairement à 
l’usage, mais conformément au principe ordinaire. C’est ainsi 
qu’on a dit vaa nr: ruySttn (Gen. vu, 13) dont le singulier est 
nu?N, comme nous venons de le dire ; de même *.r \'h'J ~yaï? naSyï:* 
(Ez. xl, 26) et encore D’aiy nyaw nnx pu Sy (Zach. m, 9), ns* 
o’nyais nbxtn rmnan (Il Sam. xii, 6). Nous ajouterons ici que 
les expressions niSarn rmsw nyasr (Jos. vi, 4), nna~o rr/so 
(Nomb. xxin, 1), nyaiy nyau? 1 (Deut. xvi, 9), mwjr nvan nx* 
(I R. vii, 43), etc., ne sont pas dues au même système, car le 
singulier de nwato étant raie, celui de rrycr : y.ae, celui de 
nnsiw : isia* et celui de mira : ira, termes de forme masculine, 
on a joint le n à tous ces nombres selon leur genre réel 2 sans 
tenir compte de la forme s . On a agi de même pour les 
nombres (se rapportant) à des noms féminins qui prennent 
au pluriel la désinence masculine; comme nous venons de 
le dire, on supprime le n du nombre joint à-ces pluriels, 
parce que leur singulier est de forme féminine. C’est ainsi 
qu’on a fait en disant D’aiy yay? (Gen. v, 7); le singulier de 

t. R. omis. I 3. Qui est féminine au pluriel. — 

2. Qui est masculin. ! R. "tat pilba erroné pour penn. 
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□':c étant n:c de forme féminine, on a employé le nombre 
avec D\x* en se conformant à ce caractère féminin, sans tenir 
compte de la forme masculine de D’a® ; on a fait de même 
peur D'Satp yatz? (Gen. xli, S), parce que le singulier est tz?*nai 
'So’ nShrç (Job xxtv, 24). Quant à *pa nsa nyy (II R. v, 5), cela 
prouve que "iaa s’emploie (aussi) au féminin. * G’est à ce genre 
qu’on l’a également employé dans un autre sens, en disant : 
np»p nSa ’a ]T0n •’aa Sa ns s-p, (Gen. xm, 10). Si quelqu’un 
s’égare jusqu’à admettre cette interprétation forcée de dire 
qu’on a mis ce mot au féminin comme correspondant à yis, 
la phrase équivalant à jTPn laa yts Sa ns, comme on a dit Syi 
'aan y\s >as Sa (ib. xtx, 28), nous lui répondrons que yis peut 
être masculin et l’objection s’évanouit ’. 


FIN DE CE TRAITÉ PAR LA GRACE DE DIEU * 


t. R. omis. I maire, intitulée: «Livre des Parterres 

2. R. ajoute : Ici se termine la fleuris », avec l’aide de l’Auteur de 
première partie du Traité de Gram- | toute force. 
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